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La réunion annuelle pour célébrer
l'anniversaire de la désincarnation
d'Allan Kardec aura lieu autour du
dolmen du Maître, au cimetière du
Père-Lachaise, le dimanche 2 avril
prochain, à 2 heures précises.

Caisse de Propagande

Nous avons reçu de :
M"' S. I., Compiègne. ... 2 francs
M. Lévy, Paris. ..... 5 —
M. A. G. Paris 50 —
Nous sommes heureux d'être aidés si

efficacement et en témoignons notre
reconnaissance à ceux de nos frères et
soeurs en croyance dont l'appui permet auProgrès Spiriie de continuer sa marche
en avant.

SPIRITE ET MÉDIUM

D'après ce qui a été établi dans notreprécédent article, il est facile de compren-
dre que le bon spirite n'est pas toujours
celui qui suit le plus régulièrement les
séances de spiritisme ; de même que le
bon chrétien n'est pas toujours celui qui
ne manque aucun des exercices de son
culte.
Le bon spirite — qu'il vive isolé ouqu'il se solidarise plus ou moins étroite-

ment avec un groupe ou une société despiritisme
<—est celui qui, dans sa vie pri-

vée, s'applique à agir suivant les princi-
pes de la doctrine.
Cette vérité, en apparence si simple,

choquera, nous en sommes convaincu, un
assez grand nombre de personnes qui fonttenir beaucoupplus de place au culteexté-rieur qu'à la pensée. Pour elles, peut-on
être spirite si l'on ne suit régulièrement
les séances d'un groupe ? De même, unprêtre catholique, un pasteur protestant,
un rabbin, ne donneraient pas volontiersle titre de bon catholique, de bon luthé-
rien, de bon israélite,à des êtres qui,péné-
trés des principes élevés de leur foi, seborneraient à prier Dieu dans leur for
intérieur et à faire le bien parmi les hom-
mes, sans prendre régulièrement part auxcérémonies de leur culte respectif.
L'apparence, en ce monde, est souventmieux accueillie que la réalité.
Cela ne nous empêchera pas de dire

que le mauvais spirite est celui qui, endépit de son zèle apparent, de ses fonc-tions dans un groupe, du dévouement
dont il se targue publiquement, reste secdans son coeur et n'appliquepas à sa con-duite privée les règles morales du spiri-
tisme.
Certes 1 on peut être spirite militant,

médiumconnu,orateur ou écrivain spirite,
et donner l'exemple d'une vie honnête,
sans aigreurcontre personne,sans égoïsme
et sans orgueil.Mais, répétons-le, les gages apparentsde dévouement à la doctrine spirite nesuffisent pas pour que ceux qui les don-nent méritent véritablement le titre de
spirites. Il faut qu'en toutes circonstan-
ces, ils y joignent la ferme résolution deconformer leurs actes aux principes de ladoctrine.
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Que dire de ceux qui n'étudient le Spi-
ritisme dans ses phénomènes qu'au point
de vue scientifique,sans en déduire aucunenseignement moral ? Que ce sont deschercheurs, dessavantspeut-être,maisnon
des philosophes, des moralistes, des spi-
rites enfin comme les souhaitait Allan
Kardec.
Que dire, à plus forte raison, de ceux

qui viennent seulement se distraire auxséances de Spiritisme et n'en veulent reti-
rer aucun profit spirituel ?
Ceux-lànesont nidesphilosophes,ni des

savants, ni même de simples chercheurs :
ce sont des imprudents qui jouent avecdes forces dangereuses pour eux, forcesqui s'extériorisent et peuvent agir pour lemal comme pour le bien. Il faut savoirles étudier avecsoin, provoquerleuraction
avec prudence, dans un but philanthro-pique, en faisant appel aux Guides bien-faisants de l'au-delà.
De ce que nous venons d'exposer ilrésulte qu'il n'est pas aussi facile qu'onle croit d'être un bon spirite, pas plus qu'iln'est facile d'être un bon chrétien ou unbon musulman,puisqu'il fautpour cela cul-

tiver en soi les qualités du coeur et cellesde l'intelligence, se soumettre à la Desti-née, mêmeau sein desplus cruelles épreu-
ves, tenir les yeux fixés sur le lendemainde la vie, vouloir progresser sans cesseet
ne perdre jamais sa confiance en Dieu.Il est beaucoupmoins difficile d'être unmédium à peu près convenable.

Remarquez que la médiumnité est undon de nature.On naît médium comme onnaît virtuose, poète, artiste. Cela prouvecertainementun acquis antérieur, un tra-vail accompli dans une ou plusieurs exis-
tences précédentes, surtout si nous consi-dérons les médiumnités de l'intelligence.
Celles-ci demandent en effet, pour êtrevraiment belles et complètes, l'élévation
de l'âme du médium.
Mais, pour les médiums à effets physi-

ques, c'est bien différent. Il n'y a, dansleur médiumnité, qu'une question de flui-
des, d'organismespécial, pas autre chose.Les qualités morales ne sont pas ici en
cause, et j'inclinerais même à croire quecertains de ces médiums sont des êtresplus matériels qu'on ne le suppose. Laraison en est simple : ils ne prêtent leursfluides spéciaux qu'à des Esprits disposés
aux manifestations matérielles, par con-séquent matériels eux-mêmes. Dès lors,

il ne peut qu'y avoir affinitéentre ce genred'Esprits et ce genre de médiums.Beaucoup de médiums, d'ailleurs, jouis-
sent de leurs facultés psychiques spéciales
sans être le moins du monde spirites,
sans connaître même le Spiritisme. Les
uns voientdes Esprits, d'autres entendent
des bruits étranges, des voix humaines,
inexplicables pour eux. Il en est qui s'ef-fraient de leurs visions ou de leurs audi-tions et se persuadent qu'elles sont dues
à leur état maladif ou supposé tel. Lesmédecins, en général, ne sontpas enclins
à leur laisser croire le contraire. Admettre
les facultés spéciales des médiums, la pos-sibilité des rapports entre les Esprits etles hommes, c'est fort au-dessus de l'in-
telligence de certains docteurs. Malades,
névrosés, lunatiques ou même fous, fous
à lier, tels sont tous les médiums aux
yeux peu clairvoyants de ces hommes dedemi-science.
Que de médiums inconscients obtien-

nent, sans le vouloir, sans s'y préparerd'aucune sorte, des phénomènes remar-quables 1 C'est chez eux — répétons-le
— une question de nerfs, de fluides, de
tempérament : ce n'est pas une questiond'âme, de conscience, d'avancement
moral.
On commet donc une grave erreur enattribuant à la généralité des médiums

une supériorité morale sur les spirites
non doués de médiumnité. Parmi ceux-ci,
on peut rencontrer et on rencontre cer-tainement de belles âmes, des volontés
réfléchies, des consciences claires et hau-
tes : parmi ceux-là, nous avons connu, àcôté de natures élevées, toute une variétéd'âmes ténébreuses et fausses.
Mais ne saurait-on être à la fois bon

spirite et bon médium ? Oui, certes 1 etquand le hasard des choses, ou plutôt laclairvoyance de la destinée, nous met enprésence d'une de ces âmes d'élite faites
pour éclairer et consoler, ayons pour elletout le respect et tout l'amour qu'on doit
à ces belles natures, véritables mission-naires de Dieu parmi nous.Nous pouvons aller plus loin et direqu'on ne peut être médium de premier or-dre, c'est-à-dire servir d'instrument, parmi
nous, aux plus nobles entités de l'espace,qu'à la condition d'être en même temps
unbon spirite, d'unir auxpropriétés fiuidi-
ques du corps les qualités intellectuelles
et morales. Paganini n'aurait pas joué
avec brio sur un mauvais violon et Litz
sur un mauvais piano. Les grands Espritsdemandent pour intermédiaires des êtres
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déjà évolués, qui puissent les comprendre
et transmettre leurs enseignements.
Les médiums qui manquent de qualités

intellectuelles et morales peuvent donner
— par moments — des preuves convain-
cantes de la réalité du monde des Esprits,
mais leur médiumnité, à effets physiques,
sans contre-poids moral, sans but élevé àatteindre, les expose bien souvent à deve-nir les jouets et, parfois, les victimes des
natures malfaisantesde l'Au-delà.

(à suivre).
A. LAURENT DE FAGET.

LE CENTENAIRE D'ALLAN KARDEC

La Société française d'étude des phéno-
mènespsychiquesdonnait, hier après-midi,
dans la salle de théâtre de l'Athénée
Saint-Germain, la fête commémorative du
centenaire d'Allan Kardec, le fondateur
de la philosophie spirite.
Sur la scène avaient pris place :
MM, G. Delanne, président, le général

Fix, Calmels, L. de Faget, docteur Chaza-
ràin, vice-présidents ; Boyer, secrétaire
général;Perret, secrétaire-adjoint;Dubray,
trésorier ; Mme Laffineur, trésorier-ad-
joint; Mines Poulain, Borgers ; MM. G.Daveau,Lamour, Boveri, Gorin, membres
du conseil d'administration ; Chartier,rédacteur à la Tribune psychique, organede la société, etc., etc.
C'est devant une salle absolument com-ble que le président de la Société, M. G.Delanne, a pris la parole. En une confé-

rence très claire, très bien ordonnée etfort chaleureuse, il parla de la reconnais-
sance que tous les spirites doivent avoir
pour Allan Kardec,lequel, au prix de ter-ribles luttes, créa la fameuse doctrine qui
recrutechaque jour de si nombreux adep-
tes. Les origines furent pénibles. Raillé
par les savants, anathématisé par l'Eglise,Allan Kardec appuyait pourtant ses théo-ries sur des bases absolument scientifi-
ques : l'observation et l'expérience. Il
négligeait les dissertationsmétaphysiques
et avait uniquement recours aux faits.C'était d'ailleurs un esprit positif qui dèsl'âge de 22 ans était docteur en médecine
et parlait couramment quatre langues.
Au triple point de vue expérimental,scientifique et philosophique, le retentis^

sèment de l'oeuvre d'Allan Kardec a étéénorme.
Les constatations officielles faites par lascience moderne des phénomènes de télé-

pathie et de la radio-activité des corps, la
découverte des rayons X sont une recon-
naissanceimplicitedé lavéritéde plusieurs
affirmations d'Allan Kardec. Aujourd'hui
le nombre des sociétés spirites, dans le
mondéentier, est incalculable. Il n'y apasmoins de 150journaux consacrés à l'étude
de l'au-delà, et des savants tels que Lom-broso en Italie et Charles Richet enFrance, reconnaissent Vauthenticité de
certaines démonstrations — telles que le
message des esprits par l'intermédiaired'un médium ou l'apparition de fantômes.La conférence de M. G. Delanne a été,
on le devine, très applaudie.Puis,M. Aubert,médiummusicien, nous
a permis d'assister à une très curieuse
séance de spiritisme musical. M. Aubert
— c'est un pseudonyme — n'a jamais
appris la musique ; des témoins dignes de
foi, qui ont vécu dans son intimité, l'af-
firment. Or, il est en mesure d'improviser
au piano de délicieuses mélodies, de
savantes sonates, de géniales symphonies.
Comment ? me direz-vous. C'est, affir-

me t-on, parce que l'esprit des grandsmusiciens morts l'inspire à de certains
moments. Suivant que ces grands musi-ciens s'appellent Mendelssohn, Chopin,
Wagner, Beethoven, Mozart et même.
Métra, une force supérieure envahit
M. Aubert et c'est dans un état de com-plète inconscience qu'il joue au piano desairs inédits dont quelques-uns sont très
beaux et qui sont tout à fait dans la ma-nière de ces compositeurs. CH. A.

{Le Rappel du 14 février).

LE CONGRÈS SPIRITE DE LIÈGE

A la suite d'une réunion des fédérations
spirites de Liège et de Charleroi qui a eulieu à Namur le 11 décembre dernier, il aété décidé qu'un Congrès Spirite National
s'ouvrirait à Liège au mois de juin pro-chain, pendant l'exposition qui aura lieudans cette ville. Les jours fixés sont le 11
et le 12 juin, jours fériés des fêtes de la
Pentecôte qui permettront à beaucoup de
spirites d'y assister.
Une commission organisatrice du Con-

grès a été nommée ; elle se compose deM. Le Clément de Saint-Mars, président ;de MM. Fraikin et Bridoux, vice-prési-
dents ; de MM. Henrion et Vangerbergensecrétaires. MM. Quinet, Mores et Goes
complètent.le comité. Voici l'élaboration
sommaire du programme :
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« Premier point : Sans rien préjuger et
sans vouloir comparer ce convent si court
aux quinze jours d'assises solennelles duCongrès de 1900, nous devons faire en
sorte d'y apporter avec nos études heu-
reuses nos preuves les plus éclatantes.Une enquête permanente va s'établir dèsjanvier et sous le contrôle du comité, lesfaits les plus saillants vont être relevés et
soumis à l'examen du Congrès. Nous
demandons donc à tous et à chacun de
réunir les faiis obtenus eà et là et de les
signaler au Comité avec pièces à l'appui.
« Ces faits, selon l'heureuse idée de

M. Fraikin, seront condensés dans une
forte brochure qui sera mise en vente auprix d'un franc. Tout congressiste pourra
y souscrire dès maintenant.
* Le secondpoint, c'est l'organisationdela propagande, et là-dessus le Congrès

verra se développerles moyens plus excel-lents les uns que les autres préconisés par
des orateurs en renom : Ecoles spirites,
cours, conférences, journaux, Revues,
annonces, etc., toute la gamme enfin, simaigrement exploitée jusqu'ici. Lé grouped'Anvers ouvrira à l'exposition un petit
musée très curieux, ceci permettra de
donner dans l'enceinte de l'exposition de
petites conférences explicatives. »
« Le troisième point : L'établissementd'une fédération Nationale a toute chance

de réussite avec les jeunes éléments venusdepuis peu au spiritisme. Cette fédérationtiendra des assemblées annuelles, donnera
des conférences dans les centres où le
Spiritisme n'est pas ou peu connu : Gand,
Bruges, Louvain. Tournai, Mons, auraient
ainsi tour à tour la visite des fédérés. »
Ajoutons que des invitations seront

faites à MM. LéonDenis, Gabriel Delanne,
Laurent de Faget et à M" Lucie Grange.
Nous souhaitons la pleine réussite de ce
Congrès qui doit donner une vigoureuseimpulsionà l'étude et à la propagande de
notre doctrine en Belgique. Il est temps
que nous nous organisions sérieusement
afin de faire pénétrer dans le peuple les
consolantes doctrines de l'immortalitéqui,
seules, sont capables d'agir efficacement
sur le sort futur de l'humanité.
(Revuescientifiqueetmoraledu Spiritisme).

LES PHÉNOMÈNES PSYCHIQUES
et le Spiritualisme expérimental
M. Léon Denis qui, depuis plusieurs

années, a entrepris en France et à l'étran-

ger une série de conférences sur les
nouveaux phénomènes psychiques, dont
l'étude se répand de toutes parts, et surles lumières que ces faits peuvent fairebriller sur l'éternel problème de la desti-
née de l'âme humaine, s'est fait entendre
samedi dernier, dans la salle de l'Univer-
sité populaired'Aix, devant un nombreuxpublic qui a répondu avec empressementà
son appel et qu'il a tenu sous lé charmede sa parole chaude et convaincue.L'orateur qui, l'année dernière, avait
déjà exposé un grand nombre des faits
sur lesquels s'appuie la science psychiquenouvelle, s'est moins attaché, pour ne pas
se répéter, à exposer les premiers de cesfaits qui ont servi de point de départ à
ces études si intéressantes.Beaucoup de personnes, qui n'en ont
entendu parler que superficiellement, lesattribuent à la fraude ou à l'illusion ; mais,dans un historique rapide, Péminent con-férencier a rappelé que, depuis plus d'undemi-siècle, ces phénomènes ont fait l'ob-jet de sérieuses et patientes études, diri-
gées non 'plus au hasard par des person-
nes isolées, étrangères souvent à la science,mais, aujourd'hui surtout, par les savantsles plus illustres, en Amérique, en Angle-
terre, en Allemagne et en France même,quoique notre pays ait été longtemps
réfractaire, car chez nous la crainte duridicule a joué trop souvent, dans les
recherches d'ordre scientifique, un rôleimportant ; il n'en est plus ainsi à pré-
sent et les corps savants eux-mêmes scru-
tent profondément les phénomènes nou-
veaux. Quand on voit des hommes tels
que d'Arsonval, Flammarion, les docteursLiebault, Bernheim, Dariex, Maxwel, le
colonel de Rochas, se consacrer à ces
études après Crookes, après la Société
des Recherches psychiques de Londres,
on ne peut admettre de la part des uns
ou des autres qu'ils aient pu à ce point
être illusionnés et moins encore qu'ils
aient pu être les dupes ou les complices
de la fraude ; aussi n'est-il plus permis denier ces faits de suggestion, d'extériorisa-tion de la sensibilité, de la motricité, de
télépathie, de matérialisation et d'apports
qui se présentent journellement et auto-risent à croire aux communications avec
le monde invisible.
Les objections faites aux résultats de

ces recherches partent,les unes, du maté-rialisme, les autres, de conceptions théo-
logiques.
Le matérialiste, dont le scalpel n'a pasrencontré l'âme dans l'examen qu'il a fait
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du corps humain, rapporte tous les phé-
nomènes~k l'organisation de notre cer-
veau : explication qui n'en est pas une,
puisque nombre d'illustres médecins ont
fourni des théories opposées les unes aux
autres, théories qui sont loin de jeter du.
jour sur ses faits, qui ne peuvent expli-
quer ni la transmission de pensée ni larégression de la mémoire et laissententier
le mystère.
Quant aux objections de nature reli-

gieuse qui tendaient à attribuer ces faits
à des interventions d'êtres malins et à
interdire ces recherches comme contraires
aux enseignementsde l'Eglise, le spiritua-lisme expérimental moderne leur répond
non seulementpar la morale pure qu'ilproclame, mais même par l'examen etl'interprétation de bien des passages des
livres sur lesquels s'appuie le christia-
nisme ; l'Evangile,les épîtres apostoliques
sont pleins d'allusions transparentes à
l'esprit qui est en nous, à la nécessité de
renaître pour revivre, et le spiritualiste
moderne trouve dans ces livresvénérables
une base solide pour étayer sa conviction.Le monde visible où nous vivons estentouré d'un monde invisible dont chaque
étape de la science nous rapproche ; lesdécouvertes qui se succèdent nous font
sentir que l'invisible nous pénètre, que
nous vibrons de toutes ses vibrations ; lesmille formes de la radio-activité régis-
sent notre être moral comme notre êtrephysique, et nous vivons de la vie univer-
selle dans le passé comme dans l'avenir,
que le présent, simple point sans étendue,relie en se déplaçant sans cesse.Il y a donc entre tous les êtres, entre
tous les hommes qui ont vécu, vivent ouvivront une solidarité que, même dans
ses écarts momentanés, l'humanité recon-
na ît chaque jour davantage et qui est laraison d'être de la vie et des vies succes-sives, de plus en plus épurées, qui nousélèvent, de degré en degré, jusqu'à la
lumière de la vérité, jusqu'à ia cause pre-mière,jusqu'à Dieu, que tous nous recher-chons et auquel nous serons réunis unjour.
En effet, les rapports que le spiritua-

lisme démontre exister entre le monde
des vivants et cslui où vivent les morts
que nous avons aimés et vénérés, ne sebornent pas à de simples communicationsqui, par elles-mêmes, nous offriraient
déjà de grandes consolations après ladisparition d'êtres chers ; mais ces rap-ports sont aussi pour nous une révéla-
tion, un enseignement élevé: lorsque les

espritsqui nous entourent se manifestent
à nous, qui ne les évoquons pas dans
un but de frivole curiosité, ils nous
révèlent la loi de progression indéfinie de
l'àmë humaine, passant par une succes-
sion d'existences où elle profite des pro-
grès acquis, ou expie les défaillances des
vies antérieures, s'épurant sans cesse ettendant à la suprême perfection.
La croyance raisonnéeen cette doctrine

nous affermit dans nos espérances, nousdonne l'amour du bien, nous enseigne labienveillance pour nos semblablesetnousdéfend contre le matérialisme qui, hélas !
nous envahit chaque jour, répandant ses
semences impures jusque dans le coeur dela jeunesse et faisant monter chaque jour
le flot de l'égoïsme et de la criminalité,
la haine entre les classes et entre les
nations; par l'étude du spiritualismenous
nous dégagerons peu à peu de tous les
fermentsmalsains, etles sentimentsaltruis-
tes se répandant de plus en plus, l'huma-nité, lentementaméliorée, envisagera avecconfiance le problème de la destinée et
comprendra quechaque pas vers la bonté
et vers la science est un pas vers l'amour
et la vérité suprême, vers Dieu, notrePère qui est au Cieux.L'auditoire, vivement intéressé par laparole de l'éminent conférencier, s'est
séparé en exprimant le voeu qu'à un pro-chain voyage il veuille de nouveause faireentendre dans notre ville.

E.L.
L'Union Républicaine d'Aix-en-Provence

LE MEDIUM PETERS

Monsieur le Directeur,
L'excellent médium A. V. Peters vient

de donner plusieurs séances àParis. Quel-
ques-unes ont été très intéressantes etmériteraient d'être rapportées. Nous nousbornerons à raconter deux seules mani-
festations de ia dernière séance,— séance
qui a eu lieu le 6 décembre 1904, chez
M"" Rufma Noeggerath, 22 rue Milton.Une dame présente, M" Hart, avait
remis au médium un portefeuille, et le
médium dit : « Au premier abord cela
semble difficile à lire, mais cependant il
y a beaucoup de magnétisme, une trèsgrande force... Le portefeuille était portédans la poche droite du vêtement... Il
appartenaità un homme d'affaires... et il
me semble que cet homme avait affaire
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avec des meubles ou avec une manufac-
ture... Il était très méthodique, très vif,
très affairé.Cherchait-ilquelque chosedans
son portefeuille, il feuilletait rapidement
les papiers. »Le médium exécuta le mouvement.
La dame reconnut que c'était vrai, que

tout était exact.
Le médium nous dit ensuite que le pos-

sesseur du portefeuille était présent. Il nele voyait pas, mais sentait si bien son
influence que, tout en restant conscient,
il était en quelque sorte « contrôlé »
par lui, et il se sentait obligé de faire
les mouvements que lui communiquaitl'esprit.
Le médium poursuit : Le possesseur duportefeuille avait-il à réfléchir sur une

chose quelconque, étant debout, il met-
tait les deux mains sur son front, puis
après s'être rapidement décidé, il don-
nait des ordres.: « Qu'on fasse ceci...Qu'onfasse cela... »Et voilà que le médium va aux rideauxtirés en ce moment sur la fenêtre, en sou-lève un pan, fait un arrangement comme
on dispose des étoffes, soulève encore un
pan et continue le même jeu, le tout
accompagné de mouvements qui disent :
« Non, ce n'est pas cela. » Il recom-
mence, arrangelespans des rideauxautre-
ment, et finit par conclure : « Oui, c'estcela. »Le médium continue à parler du pos-
sesseur du portefeuille : « Il était trèsartiste. Il voulait bien faire, faisait bien
tout ce qu'il entreprenait. De ses mainsil était très habile. Et il avait de belles
mains, dont il était un peu fier, aussi lessoignait-il: y avait-il la moindre tache sur
un des doigts, vite il l'enlevait. »Ici Mm° Hart s'exclama:
— Oh oui, il se lavait les mains tant de

fois par jour !Et le médium ajouta:
— Il ne se mettait jamais à son travail

sans se nettoyer soigneusementles ongles,
et il avait sur sa table de toilette un petit
morceau de pierre ponce.
Continuation d'autres détails :
« Il avait une bague qu'il aimait beau-

coup, mais il ne la portait que lorsqu'il
était habillé et pas en affaires, autrementil la mettaitdans une petite poche à droitede son vêtement. Il avait quatre épingles
de cravate, mais il en avait une qu'il
préférait, et cependant II ne la portait
pas toujours non plus, il était très méti-culeux avec ses cravates. Il en avait beau-
coup, et il les rangeait soigneusement.

« Une fois il se coupa un^doigt, l'indexgauche, — sa femme devait se le rappe-ler. — Une autre fois, rentrant par un soird'hiver, il tomba et se blessa au tibia dela jambe gauche.
« Il avait aussi une cicatrice à la

tête.
« Chez lui, il aimait à retrousser sonpantalon, et, assis, il étendait les jam-

bes, et mettait volontiers ses pieds sur
une chaise. »Le médium avait accompagné ses paro-
les de tous les mouvements. M™ Hart
dit que c'était tout à fait ceux de sonmari.
L'esprit prononça alors le nom de

Georges.
— C'est son fils favori, dit M"" Hart.Ensuite le nom de Jean.
— C'est un de ses propres noms, certi-

fia encore cette dame.Et un de ses ouvriers fut dépeint, —un homme vivant encore: grand, brun,
un peu courbé, parlant lentement.
— Ce doit être Victor, dit MB,C Hart.
Le médium chercha alors dans le porte-

feuille, faisant : « Je ne le trouve pas »,puis il expliqua: « Ce monsieur avait
l'habitude d'avoir toujours dans son porte-feuille unbillet de cinquante francs, pourle cas où il en aurait eu besoin. »
— Oui, oui ! s'écriaM"0 Hart. Et ce billet

y était resté depuis trois ans. Je viens seu-lement de l'enlever avant de venir à la
séance.
Le médium continuait :
— L'esprit vous dit de donner de sa

part ce billet à certain homme pauvre...
vous savez qui... il est dans un grand
besoin, et il faut le rechercher.
— Je sais de qui il veut parler, répondit

la dame. C'est un ancien ami de mon
mari. Mais il y a très longtemps que jen'ai pas vu cet homme, et je le croyais
mort. S'il vit toujours il doit être en effet
très pauvre. Je le ferai rechercher.L'esprit aussi approxiva cette dame à
propos de certaines affaires : elle avait
très bien fait ce qu'elle avait fait. Elle
compi'it, parut contente.
D'autres preuves furent encore données.Avant de mourir, il avait souffert de la

têteet de la poitrine, avait unesoif ardente ;
sespieds étaient froids, et sesmains étaient
davenues si maigres, que les bagues n'y.tenaient plus.
Sa femme dit qu'il était mort de con-

gestion pulmonaire.
Après sa mort, on lui avait croisé lesmains sur la poitrine, et le soir qui pré-
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céda le jour de l'enterrement, sa femme,
seule dans la chambre mortuaire, avait
mis des fleurs sur sa poitrine, entre ses
deux mains.Elle seule savait ce petit fait.Il n'avait pas cru à la survie, et il avait
ététrès surpris, après son décès, de se trou-
ver toujours vivant.
M™0 Hart dit que son mari avait été

fabricant d'étoffes pour ameublement.Elle
affirma que tous les détails donnés par lemédium étaient rigoureusement exacts,
absolument tous. Durant toute la mani-
festation, elle fut profondément émue, ne
cessant pas de répéter : « Oui, oui, c'estexact !... C'est tout à fait lui !... > Etc.
Et ensuite elle confia à M"' Noeggerath
que non Seulementtout ce qui fut dit avait
été correct, mais qu'elle avait été très frap-
pée des mouvements du médium pendant
la manifestation, même desmoindres,ceuxqui ne furent pas expliqués, et dont pro-bablement il était inconscient lui même :
pour elle, ils avaient tous un sens.Dans cette excellente séance/beaucoup
d'autres preuves furentdonnées aux autres.
personnes présentes,et surtout à un jeunehomme, M. Hapet, également inconnu aumédium.
Le père décédé de ce jeune homme futphysiquementet moralement dépeint avec

une exactitude qui, selon l'expression
même de M. Hapet, fut « stupéfiante de
vérité ».Entre autres détails intéressants, l'esprit
faisait faire au médium, de la façon qui
lui avait été habituelle, des caresses surla main du jeune homme, et il lui dit qu'il
devait, malgré des insuccès, persévérer
dans la voie où il était entré : il finirait
par réussir.
Le jeune homme, très ému, nous dit

que ce geste caressantétait si particulier à
son père, qu'il croyait sentir la main de
celui-ci.
Le médium continua et dit. que cethomme, quand il était près de son fils oud'autres personnes qu'il aimait, ne pou-vait s'empêcher de les toucher continuel-

lement, et ce besoin de toujours caresserlui était devenu une telle habitude, qu'ilsemblait même caresser des objets.
— Oui, oui, s'écria M. Hapet, c'étaitunevraie manie !
Cet esprit était accompagné de deux

autres, un homme appelé Charles...
— C'est son frère, fit M. Hapet.
... et d'une vieille dame morte à 80 ansenviron.
— C'est sa mère, morte à 78 ans.Et maintenant il nous faut ajouter qu'à

l'exception de nous deux, M. Peters ne
savait pas qui serait à la séance. Il n'avaitjamais vu ni entendu parler de Mm0 Hart
et de M.Hapet.
CHARLES LBTORT ELLEN S. LETOUT

23, rue du Bac, Paris,
{Revuescientifiqueet morale

du Spiritisme.)

L'Occultisme chez les Indiens

Le rôle que l'occultisme est destiné àjouer dans le domaine dès sciences psy-
chiques est aussi légitime que celui que
jouent les propriétés occultes du radium,
par exemple, dans le domaine de la phy-sique et dans les transformations que
celle-ci subit de ce fait. La conception del'unité de la matière, en nous conduisant
à tout rapporter à un élément primordial
universel, nous ramène à l'antique doc-trine hindoue du Prâhnâ auquel corres-
pond, sous son aspect psychique, YAtmâ,
d'où émane, selon les Védas, tout ce qui
concerne l'esprit.
La thaumaturgie existe à la base de

toutes les religions, et il n'est pas plus
logique d'admettre que les phénomènes
occultes ont cessé de se produire après la
rédaction des écritures saintes que de nier
l'existence même des phénomènes qui y
sont consignés. De tout temps il y a eu
des médiums et les procès de sorcellerie
ne les ont pas empêchés de se perpétuer.Les faux médiums, de même que les faux
prophètes et les charlatans, témoignent
inconsciemmentde l'existencedemédiums
authentiques.
C'est l'avidité des prêtres, et non les

sibylles et les pythies, qui a occasionné
la ruine des oracles de Cumes, de Del-
phes et de Dodone. Dès que la superche-rie s'introduit dans une civilisation repo-
sant sur des phénomènes psycho-physi-
ques, le peuple s'en détourne et adore le
veau d'or. '
Pour en revenir aux Indiens, il n'est

pas admissible que ces hommes si perspi-
caces se soient soumispendant des siècles
à de durs sacrifices pourvoir éclore parmi
eux quelques Midê isolés ou pour se lais-
ser tromper par eux. Lorsqu'un Indien,de la tribu des Ojibwas par exemple,
émet, en raison de ses dispositionsmédiu-miques, le désir de devenir un Midê, ildoit tout d'abord apporter un tribut à la
« Faculté », et il y est instruit dans les
traditions léguées par les ancêtres sur la
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création, le déluge et la résurrection sym-bolisée par le serpent. On lui apprendensuite à connaître les plantes médicina-
les et les vertus des simples ainsi que lechant de médecine et l'évocation des
Manidos ou esprits tutélaires soit pour unbien à accomplir, soit pour nuire auxennemis.
Lorsqu'un néophite a atteint le qua-trième degré d'enseignement, il possède

la faculté délire les pensées, de pratiquer
la magie et là nécromantie et en général,d'avoir à sa disposition, pour lui rendreservice, les ombres des décèdes. Parmi
les « medicine-men » Ojibwas, on.distin-
gue en particulier :Les Powwow : herbalisteset conjureursdes démons ;Les Midé : prêtres et exorcistes ;Les Jessakkik: voyants, magiciens et
prophètes ;Les Wobens : interprètes de songe,thaumaturges et faiseurs de miracles.
La réception aux divers degrés et lescérémonies qui l'accompagnent, telles queprocessions, voeux prononcés, « parapher-nalies », etc., rappellent la franc-maçon-nerie. Au lieu du tablier, le candidat

Midê reçoit une bourse pleine de coquil-lages, les Migis, symbole de la force
transcendantale communiquée à lui parle Grand-Esprit, le Kitshi-Manido.Pour
convaincre le candidat et les assistants
de la présence des esprits, le prêtre
suprême aligne quatre boules sur unecorde tendue sur le sol nu du Midê-Wig-
wam, et ces boules paraissent prendre
vie sous l'influence de ses conjurations.Il en est de même d'une effigie humaine
en bois, haute d'environ cinq pouces,qu'on enfonce jusqu'à moitié dans la
terre remuée, et qui se met à monter et
à descendre spontanément.
La hutte construite pour la réception ducandidat est rectangulaire et orientée de

l'est à l'ouest, a 80 pieds de long, 20 pieds
de large ; aux côtés les plus courts sontpratiquées des portes de quatre pieds.
Cette sorte de loge, le Midè-Wigwam, est
construite avec des perches enfoncées
dans le sol et servant de soutien aux
rameaux et branchages avec lesquels ils
sont entrelacés et qui forment les parois
et le toit. A l'intérieur de la hutte, à unedistance d'environ dix pieds de l'entrée
orientale ou principale, est placée unepierre sacrée, fétiche supposé posséder le
pouvoir d'expulser les démons du corps
de celui qui s'appuie contre elle.Dix pieds
plus loin, suivant l'axe de la hutte, est

étendu un tapis sur lequel sont déposésdu tabac, des peaux d'animaux et désarticles divers acquis par l'échange avecles blancs. Suivant la même direction
sont fixés, à égale distance les uns desautres, des poteaux peints, dont lé nom-bre correspond au degré du candidat.Le premier poteau, correspondant aupremier degré, est rouge avec une largebande verte à l'extrémité supérieure. Le
deuxième est rouge également, avec destaches blanches(symbole desMigis sacrés)
Le troisième est noir et le quatrième, leplus rapproché de l'entrée occidentale,
est blanc avec des taches rouges et porte
une traverse formant croix. Les formes
de la Midê sont peintes des mêmes cou-leurs, bandes et taches que les pieux cor-respondants. Dans la symbolique des cou-leurs, le blanc indique l'orientation versl'est, d'où vient la lumière ; le rouge indi-
que l'occident, la région du soleil cou-chant; le vert, le sud, source de la pluievivifiante; le noir, le nord qui amène le
froid, les maladies et la mort.
D'ailleurs les prêtres sont les représen-

tants symboliques des démons animaux
inhérents au serpent, au hibou, à la pan-thère et à l'ours, ce qui est bien en rapport
avec la mythologie des Peaux-Rouges et
la descendance supposée de ces démonsdes dieux Midê, lesquels doivent leur
existence au Grand-Esprit ; les animaux
eux-mêmesdoivent être considérés comme
les intermédiaires entre ces dieux, et
l'homme.
Je ne donnerai en détail que les céré-monies en usage pour la réception au

troisième grade Midê, le plus important ;
il ne diffère du reste que fort peu du pré-
cédent et du quatrième.
A environ 300 pieds à l'est du Midè-

Wigwam est érigée la hutte destinée, à la
purification du candidat ; de l'eau y estrépandue sur des pierres chaudes, déga-
- géant assez de vapeur pour en faire unsudatorium. Le candidat s'y soumet pen-
dant quatre jours de suite"à la sudation,
puis dès le matin du jour fixé pour la
réception,il reçoit la visite de son précep-
teur qui l'initie aux mystères et à la
symbolique du troisième degré ; plus tardinterviennent les grands prêtres, et c'est
dans leur société qu'il se dirige vers le
Midè-Wigwam. Comme, pour obtenir les
grades précédents, il s'est déjà trouvé
initié dans la symbolique du tambour, de
la médecine et de la magie de Midê, la
cérémonie de réception se borne à l'évo-cation des esprits de la famille, avec
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l'aide desquels ils promet d'exercer la
magie blanche et noire ; cette magie con-
siste en partie à dégager d'une manièreinvisible leur corps astral, à le métamor- j

phoser en ours, loups, hiboux, chauves-
souris et serpents, puis à échapper pour
un instant auxcoupsdeschasseursquipour-suivent la proie supposée, en se présen-
tant à lui, à sa place, sous la forme d'unJessakkik récoltant des herbes. De plus,
pour démontrer que le nouveau promu aacquis l'immunité contre le démon du
feu, on dresse deux tentes. Lorsque le
Jessakkik est entré dans l'une d'elles^ les
matériaux combustibles accumulés tout
autour sont allumés, et au moment où lafournaiseestla plusardente,ilsort indemne
de l'autre tente, dressée à une notable
distance de la première.
Divers agents du gouvernement améri-

cain parlent de ces Midê qui se sont laissélier par eux à leur volonté avec des cordes.Malgré les gardes placés autour des wig-
Avams dans le but d'empêcher toute super-cherie de la part, du sorcier, il arrivait
que l'individu ainsi enfermé, non seule-
ment parvenait à se dégager de ses liens,mais encore qu'on le retrouvait dans une
autre tente très éloignée de la précé-
dente avec les mêmes cordes qu'avaientemployées ces agents et avec d'autresobjets témoins.
D'autres agents parlent de Midê (d'après

le dix-septième rapport du « Bureau ofAmerican Ethnology [») qu'ils ont vufaire germer des pieds d'agave d'un piedde haut ou de petitsespaces de gazon dansdes parties arides du terrain de la prairie
où quelques minutes auparavant n'existait
pas un brin d'herbe.Les Midê eux-mêmes attribuent leurs
facultés à leurs esprits tutélaires qui, pourleur transférer leurs forces occultes, seservent des coquilles sacrées (Migis), qui
leur sont données ou, comme le dit iechant suivant, « lancées », au moment deleur réception. Voici la traduction de cechant :
« Ami, je lance la force dans, ton inté-rieur. — Clairs comme le ciel sont les

Migis, servons-nous-en .
« Reçois la force, telle que le Grand-Esprit (Kitshi-Mariido) m'ordonne de tela donner, lui dont,les pieds touchent la

terre et dont le domaine s'étend à la
voûte céleste. De l'Esprit, monMidê, sois
un ami. »Laprocession,à laquelle se sontadjointsles guerriers et le « medicine-man », s'ar-rête devant la principale porte du Midê-

Wigwam. Lès grands-prêtres entrent dans
la hutte où ils s'installent, les regards
dirigés vers l'ouest. Les tambourineurs,réunis dans le coin sud-ouest, tapent sur
leurs instruments pendant que le candi-
dat, suivant lentement le cours du soleil,
tourne autour du Midê-Wigwam. Après le
quatrième tour, il se rencontre, devant la
porte principale, avec deux Midê debout
de part et d'autre de celle-ci, qui dispu-
tent l'entrée au candidat, jouant ainsi le
rôle d'esprits mal intentionnés.
« Vois-tu comment est fait celui qui

demande l'entrée ? *>
crie l'un des gardiens

à l'autre, et celui-ci répond : « Veille bien
sur le passage. » Le candidat achète lapermissiond'entrer en offrant une certainequantité de tabac, puis une scène analo-
gue se déroule à l'intérieur, près de la
porte, et le tout se termine par ces paro-
les : « Entre et suis le sentier. »Arrivé au voisinage de la pierre sacrée,qui peut être comparée à l'autel de la loge
maçonnique,quatre des prêtres stationnés
là viennent au-devant du candidat. L'un
d'eux remplace le guide qui a fonctionnéjusqu'alors, tandis qu'un autre se rend
avec ce dernier jusqu'à la porte occiden-tale et, arrivés là, ils tournent leurs
regards vers l'orient. Les deux autres seplacent à l'extrémité orientale leur faisant
face. Pendant la procession, qjai recom-
mence alors avec du chant, le candidat
doit veiller, ainsi que ses guides, à ce que
personne ne tourne le dos aux insignes,
parce qu'il est admis qu'outre le Grand-Esprit il y en a encore quatre plus petits,
dont l'un est placé entre la pierre et les
dons exposés sur le tapis et les autres
entre les poteaux symbolisant les trois
degrés.
Lorsque la procession est arrivée de-

rechef à l'extrémité est, le candidat est
reçu par les deux prêtres qui y station-
nent, tandis que le guidé se rend jusqu'àl'ouverture et dit à haute voix à l'Assem-
blée : « Voici qu'il est temps que je le (lecandidat) fasse s'asseoir. » Ces mots dits,le candidat est conduit à la place qui lui
est assignée entre le tapis et le premier
poteau; il s'y assied et reçoit communica-
tion de la prière de la loge qui a cette
teneur : « Lemoment est arrivé où tu doisimplorer le Grand-Espritpour recevoir delui la consécration au grade que tu solli-cites. Je serai en cela ton intermédiaire,
encore que tu puisses ne pas croire ma

| force suffisante à cet effet. Je l'implore
afin qu'il t'accorde les forces saintes. Il a
le pouvoir d'en laisser périr beaucoup,
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mais je serai, moi, le témoin de tes succès
et constateraipar là qu'il a exaucé ta pri-ère et reconnu tes aptitudes magiques. »Là-dessus, le grand-prêtre prend place,
avec trois coadjuteurs, devant le candidat.•Accompagnés du roulementsourd du tam-bour de Midê, ils entonnent un chant qui,de même que la prière, a pour objet leKisthi-Manido et l'accroissementdu pou-voir magique de l'initié.
L'acte principal consiste, comme dansles cérémonies des deux gradesprécédents,

dans la transmission de la force : à cet
effet, le grand-prêtre place la bourse con-tenant les Migis dans la position d'une
flèche sur un arc tendu et la lance sur lecandidat entouré des autres prêtres; pourl'obtention du premier grade, la bourse
est lancée sur le sein gauche; pour celledu deuxième grade, sur les articulations;dans la cérémonie concernant le troisième
grade, sur le front. À ce moment le Candi-dat tombe sur le sol, peut-être sous l'in-fluence d'une force hypnotique. Lorsqu'il
a repris ses sens, il écoute debout l'allo-cution du prêtre qui l'engage à bien faire
et à éviter le mal. Le deuxième dans le
rang, l'aide à distribuer aux prêtres offi-ciants les dons étendus sur le tapis ; puis
tous, munis de tabac, en font l'offrande
au Grand-Esprit en le brûlant dans leurspipes.
Aprèsquoi lenouvelinitiése rend auprès

de ses collègues Midê, passe ses mains
sur les joues de chacun et les remercie dela force qui lui a été transmise. Il faitensuite quelques pas en arrière, tape desmains et leur crie : « Ni-Ka-ni, Ni-Ka-ni,Ka-na », et ceux-ci répondent « Hau-er >(merci).
Pendant qu'il prend la place qui lui est

assignée au sud, lesMidêd'ordre inférieur,
offrent, en frères servants, des aliments
et des boissonsaux assistants. La collationfaite, on se remet à fumer, à chanter et àfaire des allocutions. Dès que le grand-prêtre annonce la fin de la cérémonie,tousquittent le Midê-Wigwam par la porte
occidentaleet passent le reste de la jour-
née à faire des visites, à danser et à fes-
toyer, après quoi ils retournent à leurs
logis.
Il existe une hutte différente du Midê-Wigwam, c'est le/ Dzhibai-Wigwam ouhutte des esprits, qui est orientée du nord

au sud. Pour y être reçu, la procédure estla suivante : Peu après la naissance d'un
garçon de la tribu des Ojibwas, on inviteles proches elles amis ainsi qu'un prêtre
Midê, qui remplit le rôle de parrain, du

moment que les parents ont pris la déci-sion de vouer le nouveau-né à la castedesMidê. Si l'enfant meurt avant d'arriver àl'âge adulte, il faut que son père se fasserecevoir dans la société des ombres oudes esprits pour obtenir le premier degréde Midê-Wiwin. Dans ce but, il érige satente dans le voisinage de la hutteDzhibai,
et la veille de la réception on y dresse desaliments en l'honneur et pour l'usage desdécédés, et on y pratique une cérémoniemortuaire rituelle. Le père est obligé dereprésenter son fils, parti dans le mondedes esprits, et toutes les cérémonies régle-
mentaires du premier degré de Midê sontaccomplies par lui.

H. HANDRIGH.
Trad. do l'allcm.- par le Dr Lux.

PHÉNOMÈNES INTÉRESSANTS

LE PALAZZO HANTE
Extrail des Mémoires Spirites du
baron. ODON VA Y de VAJA.

C'était au mois de mai 1853, je retour-nais auprès de mon régiment en manoeu-
vres à Vicenza.La commune, se chargeant de nous trou-
ver des logis, je n'espérais point en avoir
un bon, vu que j'arrivais si tard.Grand fut donc mon étonnement quandl'employé municipal me conduisit dans unmagnifique vieux palazzo où il m'avait,
comme il disait, réservé au premier étage
un appartement de * capitano », qui selonles usages aurait dû être désigné commelogement à un officier plus élevé engrade quemoi,mais)aucundeces messieursn'avait voulu habiter le palazzo.
L'appartement n'avait qu'une seule en-trée, consistant en quatre grandes piècesornées de magnifiques planchers en mo-saïque, conduisant l'une dans l'autre et

finissant dans une chambre sans issue.En prenant possession de ce bel appar-
tement, je laissais l'entrée vide ; dans laseconde chambre couchamonordonnance ;la troisième était ma chambre et dans lapièce sans issue on installa mes malles etcaisses ainsi que l'équipement de mes che-
vaux ; sur une lourde table en chêne,
appuyée contre le mur, se trouvaient lavaisselle (des tasses, verres, assiettes) etdifférents autres objets de table.
Après avoir déballé et arrangé mesaffaires, je me rendis au Café des Officiers,

afin d'y rencontrer mes camarades, et j'y
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trouvai mon chef d'escadron qui me
demanda où je logeais.
« Au palais Bonin, vis-à-vis de l'hôpital

de garnison. »
« Je vous en félicite, vous n'y resterez

pas troisjours », me réponditmon chef, et
comme j'insistais pour en savoir plus, il
haussa les épaules et se tut.
Ce jour-là, très fatigué, je m'endormis

profondément et le jour après je me cou-
chai, selon mon habitude, à dix heures du
soir.
Les grands volets ainsi que les deux

portes étaient fermés, tout était calme et
silencieux ; je m'endormis donc, quand
soudain je fus réveillé par les détonations
d'une arme à feu. Je n'y prêtai guère atten-
tion et m'endormis de nouveau. La nuit,
la détonation se répéta à la même heure,
suivante, exactementonze heures du soir.
Alors je pris la résolution de ne plus me

laisser déranger et de lire au lit jusqu'à
ce que la détonation singulière serait
passée.
Mais le bruit de ce coup de feu mysté-

rieux augmenta de nuit en nuit, à la fin
c'était comme si une bombe éclatait contre
les volets.
Plusieurs semaines s'écoulèrent ainsi,

j'attendais comme toujours le coup de feu
et soufflais alors la bougie pour m'endor-
mir.
Une nuit, après que le coup de feu eutretenti, je m'endormais, quand subitement

j'entendis un sifflement au-dessus de ma
tète et je sentis un courant d'air fort et
glacial. Jem'emparai des allumettes,aucune
ne s'alluma, le phosphore sauta le long
de la couverture du lit et sur le plancher.
Je me levai donc pour appelermon ordon-
nance, quand les deux portes de ma cham-bre s'ouvrirent d'une telle force que lespoignées et les clefs s'enfoncèrent profon-
dément dans la muraille. En même temps
s'éleva le plus affreux vacarme dans lachambre sans issue, qui finit avec la chute
et le cliquetis de la vaisselle sur la table.Les mains phosphorescentes, je tâtais
dans l'obscurité, quand accourut monordonnance, bougie à la main et criant de
toutes ses forces au secours.Nous nous rendîmes à la chambre sansissue et y trouvâmes toute la porcelaine
et les verres sur le plancher à mosaïque,mais après examen minutieux il se trouvaqu'aucun des objets n'était cassé ni même
abîmé.

-Il nous fut bien difficile de trouver le
repos cette nuit-là.
Etrange à dire, mais cette scène de sau-

vagerie avait mis fin à tout phénomène.
J'habitai le palais Bonin de mai jusqu'en
août et rien ne s'y produisit à nouveau.En partant de Vicenza pour Pordenone,
mon chef me demandacommentj'avais pu
rester si longtemps au palazzo, et il me
raconta des événements semblables qui
après trois joursl'avaientchassé du palais.
(Traduit de l'allemand par HÉLÈNE,

M. BASTIAN).
LA FILEUSE MYSTÉRIEUSE

Je me rappelle de ma plus tendre jeu-
nesse un phénomène étrange.Dans les hautes montagnes qui séparent
le Rhin et la Moselle, pays magnifique et
sauvage où je passais toujours mes vacan-
ces, se trouvait un moulin à moitié détruit
par les flammes.C'était un des plus pitto-
resques et plus attrayants tableaux de
cette belle contrée.
Le vieux meunier, n'ayant pas les

moyens de reconstruire sa demeure, habi-tait au souterrain une grande cuisine trèsclaire avec, à côté, une sorte d'alcove où
il couchait. Un vieux chat et un chien,fort méchants, étaient ses seuls compa-
gnons. Il avait en outre la réputation dedétraquer, moyen puissant d'éloigner delui les curieux des villages avoisinants.
On prétendit qu'il avait la capacité de

se montreràdeux endroits à la fois(dédou-
blement), que l'application de sa main
guérissait les animaux malades et qu'en
outre il voyait des choses que les autres
ne voyaient pas.Tout enfant que j'étais, ayant l'attrac-tion du mystérieux dans l'âme, le père
Blum m'intéressa fort, et souvent je me
glissais à travers les sentiers pleins de
fougères et de fleurs, vers le vieux mou-lin où j'étais très bien accueillie, car levieillard sentait que je lui portais affec-tion et, en plus, je ressemblais, comme ildisait, à « la fileuse. »
« Qui est-ce la fileuse, père Blum ?

« demandai-je un jour.
« Ah! vois tu, petite, la fileuse, c'est lajeunefemme à qui appartientce rouet-là»,

me répondit-il, montrant avec le doigt
l'objet près du grand poêle en faïence
verte. « Le rouet est venu au moulin du
temps de ma mère; personne n'a jamais
pu s'en servir, mais le soir, quand le
crépuscule tombe, le rouet commence à
marcher tout seul. Ils n'y ont jamais rien
compris, mais moi, vois-tu, je la vois, nous
nous parlons, elle protège les ruines et
elle me dit qu'avec ma mort sa tâche
sera finie. »
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Ce jour-là je me sauvai de peur.Quelquesannées plus tard, le père Blum
était mourant.
Un infirmier et un garçon du village lesoignèrent.
On avait transporté son lit dans la cui-sine. Le rouetétait toujoursprès du poêle,

loin du lit.
Une nuit, le vieux se redressa subite-

ment:
« Là..., là..., dit-il, les mains tendues

vers le rouet, la voilà la fileuse, elle vient
me chercher. »Les deux hommes se précipitèrentversle lit,mais le père Blumétait déjà retombé
sur les oreillers. Peu de minutes après ilétait mort et au moment où son coeur
cessa de battre, un coup formidable reten-tit dans la pièce, le rouet chancela de
droite et de gauche et se brisa en mille
morceaux sur les dalles de la cuisine.J'étais loin de l'endroit à ce moment,
mais quand la nouvelle des événements,
au moment de la mort du père Blum,
m'arriva, je me rappelai ce que le vieil-lard m'avait raconté de la fileuse ; mais cen'est que des années et des années plustard que je l'ai compris.

HÉLÈNK M. BASTIAN.
(La Vie Nouvelle du 12 Février).

De l'enseignement moral
dans les écoles primaires laïques

Comment enseigne-t-on la morale dans
les écoles laïques ?
Nul homme, nul pédagogue même, nesaurait répondre judicieusement à cettequestion. Lorsqu'on aura compilé tous lesconseils, toutes les sentences qui figurent

dans les nombreux ouvrages d'instructioncivique et morale, adoptés par l'Adminis-tration scolaire, on ne possédera pasdavantage la moindre notion exacte surlès résultats de l'enseignementmoral dans
les écoles primaires.
Pourquoi? Parce que ces résultats sont

pour chaque classe relatifs à la valeur
psychique de l'instituteur. Or cette valeur
ne peut être justement appréciée, le plusprofond observateur n'arrivant pas à seconnaître lui-même.
Dans l'enseignem nt moral plus quedans tout autre, le livre est écrit pour lemaître, lui sert de programme ou de

mémento ; mis entre les mains des enfants

il devient un objet de gêne ou de dissipa-tion.
D'ailleurs la méthode ordinairement

suivie dans ces ouvrages n'est pas souventproportionnée à l'intelligence et à la
volonté d'attention des enfants, lesquels,
esclaves de leur développement physique,
suivent mollement et avec répugnance les
théories abstraites même les plus simple-
ment émises. L'élève se dérobe à la défi-nition ou à l'analyse de la Puissance
universelle,Dieu,commede l'entité person-
nelle, l'Ame. Il est absorbé par les multiples
impressions de ses sens, dont le dévelop-
pement rapide le surprend, le captive ;
tout ce qui ne frappe pas directement ses
sens reste pour lui d'une importance
secondaire.
Il est donc indispensable, dans toute

leçon de morale, de satisfaire ou de capter
l'énergie animale par des créations, des
images matérielles, d'où l'on dégage pro-
gressivement l'essence spirituelle qui s'as-
simile très bien, par petites doses, à l'in-
telligence latente, à l'âme sensible et
quelquefois exaltée des jeunes corps en
formation.
Je n'affirmerai pas à mes élèves que

Dieu existe ; mais dans l'étude de la
nature je ferai apparaître les forces incom-
mensurables, essentielles et coordonnées
qui étonneront le bambin naïf et sans
orgueil, lui inculquerontl'idée d'une Puis-
sance universelle dont la cause est cachée,
mais dont les effets nous apparaissentet
nous servent, en raison de notre amour
envers eux.L'instituteur pourrait pratiquer un
enseignement sublime découlant de la
doctrine spirite et l'embrassant dans son
ensemble de conceptions, sur l'état pré-
sent et futur de la vie animique. Il le
pourrait sans avoir recours à aucun guide,
sans créer un cours spécial, sans risque
de déplaire à ses Chefs administratifs ou
de froisser les croyances religieuses des
familles.
Il n'est pas une journée d'études qui

ne fournisse plusieursoccasions de mora-liser, et d'xme leçonmême physique il est
possible de dégager la Volonté et l'Amour
de l'Eternel.
Pour ne pas abuser de la bienveillanteattention des lecteurs, je ne citerai quequelques exemples à l'appui de mon affir-mation.
Dans une « leçon de choses » traitantélémentairement de l'électricité, vous par-lerez à l'enfant du fil de fer qui transmet

des messages, meut des tramwaysou pro-
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duit une lumière intense ; l'élève compren-
dra sans beaucoup d'efforts que le fil ne
possède pas cette force mais la conduit
simplement ; il constatera les effets de
cette force invisible, impondérable et ne
songera nullement à la nier. N'est-ce pas
alors le moment de dire à cet enfant : De
même que le fil de fer, ton corps n'a
pas de force qui lui soit propre, il reçoit
son impulsion de l'âme qui, à l'instar del'électricité, échappe à nos sens; mais elle
est prouvée par ses effets : tels que la
gaîté s'épanouissant dans un corps atro-
phié, la douleur se fixantdans une robusteconstitution, l'espoir naissant du mal-
heur, l'appréhension aumilieu des plaisirs,
la satisfaction secrète,le remords, etc., etc.
De la contagion, de la fréquentation,

de l'exemple, je ferai découler l'empire
de la volonté sur soi-même et sur autrui,
le développement de cette force psychi-
que par l'étude, l'observation, l'applica-
tion; à l'aide d'exemples matériels nom-
breuxdans l'histoire et dans la vieprésente,
j'examinerai l'application de la volonté
sur les maladies, le caractère, le progrès
de l'individu et de la Nation.
En causant de la chaleur j'aborderai

l'étude du fluide vivifiant émanant du
soleil, se matérialisant lentement pour
former la contexture des végétaux et les
riantes couleurs de nos bosquets. Je fami-liariserai mes élèves avec les termes :
fluide, âme, esprit, volonté, amour — ou
corps, matière, inertie, désignant les uns
des états en évolution éternelle et ascen-dante, et les autres des états passagers,
comme la vie corporelle.En astronomie, Jupiter, avec son cli-
mat uniforme et ses nombreux satelli-
tes me fournira l'occasion de dire que
ses heureux habitants sont mieux parta-
gés que nous, et de là à la pluralité des
mondes et des existences, à l'avenir res-plendissant des âmes justes, il n'y aqu'un sentier fleuri à suivre. Sans fixer
de règles, sans établir de lois, sans émet-tre des affirmations compromettantes, oninsinue délicatement dans le cerveau del'enfant un idéal qui plus tard se dévelop-
pera en idées d'Amour et de Justice.L'étude de l'égoïsme me permettra sur-tout d'établir distinctement les deux per-
sonnalités corporelle et psychique. Je
démontrerai que les ressources de notrevie animale sont limitées, que bien répar-ties, elles peuvent suffire aux besoins detous les êtres ; mais dès qu'un individu
cesse de produire par paresse, ou qu'il
accapare la production de ses semblables,

l'équilibre des jouissances est rompu et
les lois naturelles sont enfreintes.
L'esprit au contraire qui puise sa nour-riture dans les arts, les sciences et la phi-

losophie a le droit et le devoir de thésau-riser, dans la plus
_
grande mesure, lesrichesses spirituelles, parce qu'elles sontinépuisables, parce qu'on les multiplie enles cueillant et qu'on les sème et les dis-

perse en se les appropriant.L'esprit qui s'enrichit devient le direc-
teur, le soutien, l'appui de ses frères plus
pauvres: tel celui du père, du professeur,du général, etc. ; tandis que l'être corpo-rel qui multiplie ses besoins et élargit sespropriétés, diminue dans la même pro-portion les moyens de subsistance de sessemblables.
Ne voulant pas développer ici un coursprofessionnel, je ne m'étendrai pas sur lanécessité de professer une morale prati-

que basée sur les actions et les relations
communes de la vie présente, dans lafamille, à l'école, dans la société ; d'éviterles contes moraux invraisemblables quipiquent la curiosité sans émouvoir l'âme.Je conseillerai de s'en tenir à des récits
vécus pathétiques, où l'indulgence,la com-passion, la charité jouent le rôle principal
et font couler les larmes des jeunes audi-
teurs.
En résumé et à mon avis, il est utile deprocéder du physique au sentimental, del'élément au tout, de la matière au fluide,de la douleur à la félicité pour imposer à

notre jeune générationl'idée grandiose du
spiritisme, en lui laissant, par prudence,ignorer le mot.

A. MONIER.

Madame Anna Rothe

Du Zeitschrift fur Spù'itismus, sous lasignature de M. Valthère Roszberg, mem-bre du comité de l'Association des Spiri-
tes allemands :

MADAME ANNA ROTHE
Elle s'en est allée vers un monde meil-leur ! La mort libératrice est venue déli-

vrer cette âme qui a tant souffert pour lagrande et noble cause du Spiritisme. Unépisode,qui brillera lumineusement dans
les annales de l'histoire des temps moder-
nes, a .trouvé sa conclusion. Il y a deux
ans, lorsque la médiumnité de MM Rothefut l'objet d'une polémique vive et acerbe^
nul ne se doutait qu'il existe à Wilmers-
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dorf une colline presque déserte, qui ren-ferme aujourd'hui la dépouille mortelle
de cette infortunée et courageuse femme.
Ce fut un combat acharné qui eut lieu

entre deux camps opposés, au mois de
mars 1903, dans le Palais de Justice deBerlin. D'un côté nous vîmes les adeptes
enthousiastes de la doctrine de l'immor-
talité, qui, malgré les avanies dont ils
furent couverts, soutinrent avec une pro-fonde et inébranlable conviction, la réa-
lité des phénomènes dont ils avaient été
témoins. De l'autre côté nous aperçûmes
les représentants de la science « officielle »qui, victimes de leurs préjugés, avaient
pris le parti d'accueillir systématiquement,
par un sourire ironique ou un haussementd'épaules dédaigneux, les dépositions les
plus formelles et les mieux établies, même
celles faites par des hommes universelle-
ment respectés. Tous ces témoignages
devaient être récusés ; on ne pouvait leur
accorder la moindre créance, sous vpeine
de renverser de fond en comble tout l'écha-
faudage matérialiste. M"10 Rothe, sansjamais se contredire, répondit avec dignité
aux nombreuses questions insidieuses quilui furent posées. Saint Paul lui-même
n'aurait pu affirmer avec plus de convic-tion la résurrection du Maître que cettefaible femme défendant la réalité des
apparitions médianimiques. Maintenant,
c'est fini !... La mort, en brisant le lienqui la retenait à la terre, nous a privésd'un puissant médium, malheureusement
méconnu par ses contemporains, mais
auquel les générations futures ne manque-
ront pas de rendre justice.Nous nous abstiendrons d'approfondirles phases douloureusesde cette vie pleine
de tourments, de sacrifices et de âécep:
tions. Qu'il nous soit permis, toutefois, dedire que cette pauvre femme a été trèséprouvée, surtout dans les dernières
années de son existence terrestre. Nonseulementelle subit un long emprisonne-
ment loin de ceux qu'elle aimait, mais
-encore, pendant son injuste détention, il
ne lui fut même pas accordé d'assisterdans leur agonie sa fille et son époux, ni
même de contempler une dernière foisleurs traits immobilisés par la mort.Poignante dans son intimité fut la céré-monie qui eut lieu, le 19 décembre, aucimetière deWiïmersdorf,lorsque le corpsde Moec Rothe fut confié à la terre. Une
trentaine de fidèles amis s'y trouvaient
assemblés pour rendre à la défunte un
suprême hommage d'estime et de recon-naissance. Les loges spirites « Cos »,

« JustinusKerner » et « Psyché » avaientenvoyé de magnifiques couronnes aux-quelles adhéraient des rubans portant
d'émouvantes inscriptions.
M"1" Rothe n'est plus de ce monde, maisd'autres médiums lui succéderontet conti-

nueront la tâche à laquelle elle a suc-combé, jusqu'à ce que, dans le mondeentier, le grand problème de l'immorta-
lité se trouve définitivement résolu et quetout être raisonnable soit convaincu de
cette vérité : La mort considérée commeanéantissement de la conscience et de
l'individualité n'existe pas !

Le Messager (Traduit de l'allemand
par J. L. Vanbilsen).

ECHOS & NOUVELLES
Cas deprémonitionvéridique.

Un matin de juillet 1900, M. GuidoCec-
cherelli, qui venait de se réveiller, restait 'là pensant à diverses choses, plutôt tris-
tes, car il avait été frappé récemment d'unecatastrophe familiale. Il se dit : « S'il im'arrivait de trouver sur ma route lemajor B... mort, je serais obligé d'aller à
son domicile aviser sa famille et d'accom-
pagner sa veuve à l'hôpital. » Trois semai-
nes après, il causait dans la rue avec unami, lorsque leur attention fut attirée par
un groupe de gens rassemblés autour d'unhomme tombé par terre. M. Ceccherellis'approcha et reconnut le major B..., déjà
mort. Il en fut péniblement émotionné,mais non étonné, car, depuis trois semai-
nes, il s'attendait à cet événement. Il neput s'empêcherde s'écrier: «Jele savaisI»
Pendant qu'il se tenait avec son ami prèsdu cadavre du major, il vit s'approcherunfils de celui-ci. Il se rendit avec son amià sa rencontre, et, lui cachant le fait, ilsl'engagèrent à rentrer à la maison avec
eux. C'est ainsi que M. Ceccherelli futamené à se rendre au domicile de la
famille B..., à laquelle il fit part de la
nouvelle. M»8 B... pria l'ami de M. Cec-
cherelli deprévenir sa fille qui se trouvaitdans une maison voisine et demanda à
M. Ceccherelli lui-même de raccompagner
à l'hôpital, ce qui fut fait. M. Ceccherelli
ne connaissait le major que depuis un an
et cette connaissance s'était faite à l'occa-
sion de l'enterrement d'un fils de M. B...,
son camarade de lycée. Depuis, il nel'avait pas revu et ne savait pas qu'il étaitmalade, et personne dans sa famille ne
se doutait qu'il eût une maladie de coeur
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pouvant causer la mort subite ; on le savait |seulement un peu asthmatique. j

(Archivio di psichiatria de Lombroso.)
Tué par son imagination
(Psych. Studien, déc. 1904).

Michael Staritzky, laveur de voitures sur
le Transsibérien, nettoyait à la station de
Krasnojarskun wsgonréfrigérant. Il s'en-dormit pendant son travail et, quand il seréveilla, le train était en marche et il étaitenfermé dans le wagon. La frayeur leparalysa. Ne connaissant pas le méca-nisme de l'appareil réfrigérant, il fut per-
suadé qu'il allait mourir gelé. On peut
se rendre compte des tortures qu'il aenduréespar quelques phrases qu'il a tra-
cées sur le plancher du wagon avec de lacraie : « Il fait de plus en plus froid, com-
me je le craignais. — Personne ne mesauvera-t-il? — Lentement le froid mortelm'envahit. — Mes pieds sont, glacés. »Après cela une pause paraît s'être pro-duite ; la dernière inscription se trouvait àl'extrémité du wagon jusqu'où avait rampéle malheureux dans son angoisse mor-telle : « Je dors déjà à moitié. — Ce
seront peut-être là mes derniers mots. »Lorsque le train se gara à 30 kilomètres
de Krasnojarsk, on ouvrit le wagonet l'on
trouva Staritzky mort. La surprise des
employés du chemin de fer fut d'autant
plus grande qu'il régnait dans le wagon
une température de 11 degrés : l'appareilréfrigérantne fonctionnaitpas.Cet hommen'avait de fait pas été gelé, mais avait ététué par son imagination.

Le Spiritisme au théâtre.
Electra.— Tel est le titre d'une pièce

en cinq actes qui a obtenu, pendant
13 jours, dans le mois de janvier, un suc-
cès énorme au Théâtre du Gymnase de
Liège.
L'auteur, M. Perez Galdos, sans atta-,„

quer directement les partis qu'il met auxprises, confronte habilement les ten-
dances de chacun d'eux, opposant leurs
contrastes qui donnent lieu parfois à des
situations hautement pathétiques, lesquel-
les ne laissent pas d'intéresser grande-
ment.
Mais nous avons surtout à considérer

ici la pièce sous un point de vue spécial.
.
M. Perez Galdos est un espagnol ; s'iln'est pas spirite comme beaucoup de sesconcitoyens, il a certainement une con-naissance approfondie de notre philoso-
phie dont il a su mettre habilement en

scène les principaux points de doctrine et
cela sans heurter trop brusquement lespréjugés du public : sans prononcer les
mots de spiritisme, médiumnité, matéria-
lisation, etc.
L'héroïne de la pièce, Electra, est unejeune fille charmante et très pétulante,

ayant de très bonnes qualités et toutes les
dispositionsvoulues pour devenir un jour
une excellentemère de famille. Elle aimesincèrementun jeune ingénieur électriciendigne de son amour et auquel elle promet
sa main. Intervient alors le père d'Electra,
un ancien viveur tourné en dévotion,
imbu d'idéesmystiques et jésuitiques, qui,
pour expier ses péchés de jeunesse, vou-drait consacrer sa fille à Dieu et la mettredans un couvent.Cependant, au cours du deuxième acte,Electra raconte qu'étant enfant, alors
qu'elle jouait au jardin avec sa poupée,elle vit souvent près d'elle sa mère morte.C'était d'abord comme un petit nuage quis'éclairait peu à peu et donnait naissance
à l'être chéri disparu avec lequel elle
s'entretenait familièrementet qui promet-tait de la protéger dans toutes les circons-
tances graves de la vie. Cette protectionposthume ne lui fera pas défaut et amènele dénouement au cinquième acte.Electra est alors entrée au couventet elle
a revêtu l'habit de religieuse à la suite
d'intrigues coupables ourdies par son père
pour qui la Fin justifie les moyens ; elle
est sur le point de prendreune résolutiondéfinitive pour son avenir, lorsque, à lasuite d'une ardente invocation à sa mère,celle-ci lui apparaît de nouveau pour luiindiquer la voie à suivre,qui est celle de
rentrer dans le monde et d'épouser celui
qu'elle aime et dont elle est aimée.

La Main mystérieuse.
Un de mes amis m'a conté cette his-toire :C'était du temps où je voyageais pour

mon patron. Forcé de m'absenter sou-vent pour mes affaires et pourmes clientsde la campagne, je ne prévenais jamais
mes parents de mon départ, et ils n'é-
taient nullement inquiets lorsque je res-tais plusieurs jours sans rentrer.J'habitais avec eux, mon père, mamère et ma petite soeur de quinze ans,
quej'aimais par-dessus tout. Pauvrepetite!frêle, pâle, maladive, elle m'aimait tant,
elle aussi.
Un jour que j'étais parti dans les Ar-dennes, j'avais trotté toute la journée dans

la boue et dans la neige, et finalement



48 LE PROGRES SPIRITE

je m'étais égaré. Il était huit heures du
soir ; la campagne toute blanche sous les
rayons d'une lune blafarde était calme etdéserte. Pas un bruit, pas un souffle. Jemarchais bravement le long d'un petit
bois de sapins, mais ce silence de toute lacontrée endormiene m'effrayait pas trop,
et je pensais avec volupté au bon repasdu soir et à la bonne flambée de l'au-
berge où j'avais coutume de m'arrêter
lorsque je faisais ce voyage.Peu à peu, je ne pensais plus à rien,
était-ce l'effet -du froid, de la faim, du
silence, que sais-je ? Je marchais, c'était
tout.
Tout à coup, je levai brusquement latète, il m'avait semblé entendre un pasléger derrière moi; je regardai vivement

en arrière, mais, ne voyant rien que la
trace de mes pas dans la neige, je memis
à marcher plus vite, croyant à une hallu-cination ; mais toujours, ma tranquillités'envola soudain et une pointe de frayeurm'étreignit subitement.
Je marchais donc plus vite, quand, trois

ou quatre minutes plus tard, j'entendis
distinctement marcher derrière moi et,
jugez de ma surprise et de ma frayeur,lorsque je sentis une « main » froide ser-
rer la mienne dans ses doigts glacés. Je fis
un bondet l'atroce peur de l'inconnus'em-
parant de tout mon être et ne voyant rien
que l'ombre mystérieuse des grands ar-bres, je me mis à courir comme un fou,jusqu'à en perdre haleine.
Je m'arrêtai enfin, exténué, tout en

sueur malgré le froid, et, concevez monépouvante, lorsque je « sentis quelqu'un »derrière moi, et la « même » main serrerla mienne de nouveau.
Cette fois, ce ne fut plus un cri que jepoussai, mais cela dut être terrible, car

accoururentaussitôtles personnes de l'au-
berge, le père, la mère et leur fils, qui mefirent entrer chez eux, car, dans ma course
folle, j'étais arrivé.
Ils me firent boire un verre de liqueur

pour me réchauffer et me calmer ; je leurracontai mon histoire ; le fils, un garde-chasse, en rit aux éclats, mais les vieux
se signèrent furtivement.Brisé par toutes ces émotions je me mis
au lit; je ne dormis presque pas. Cette
aventure m'avait tellement ému que j'eus
mon sommeil agité et rempli de cauche-
mars.Le lendemain matin, je pris le premier
train et j'arrivai chez mon patron à midi.
Rentrez vite chez vous, me dit-il, vous
êtes tout pâle et je crains qu'il n'y ait

quelqu'un de malade chez vos parents,
car on est venu plusieurs fois pour vousrappeler, dans le cas où vous auriez été
revenu.Je vis bien à sa figure qu'il me cachaitquelque chose; je courus à la maison prisd'un sinistre pressentiment et je trouvai
ma famille plongée dans un profond dé-sespoir, tout en larmes. Ma soeur, ma
pauvre petite soeur, prise d'un refroidisse-
ment subit, était morte la veille, à huit
heures du soir, et, avant que sa petite
âme s'envolât là haut, ses dernières paro-les avaient été celles-ci : « Où est monfrère? Je veux voir mon frère 1 »Novembre 1904.

AMÉDÉE LEMAITRE.
(La Meuse du 4 déc. 1904.)

Un impie accompagné de Satan

Quel est l'hommecharitable qui voudrabien m'expliquer ce passage de l'EcritureSainte que je cueille dans la deuxième épî-tre de saint Paul aux Thessaloniciens :
« ...Un impie doit venir accompagné de

« la puissance de Satan, avec toutes sortes
« de miracles, de signes et de prodiges
« trompeurs. »

(2' épître de St-Paul aux Thessalo-niciens, II, 9, 10).

De quel diable d'impie voulait donc
parler saint Paul? C'est peut-être d'AllanKardec?!...
Continuons :
« Et avec toutes les illusions qui peu-

« vent porter à l'iniquité ceux qui péris-
« sent, parce qu'ils n'ont pas reçu et aimé
« la vérité pour être sauvés. C'est pour-
« quoi Dieu leur enverra des illusions si
« efficaces qu'ils croiront aux menson-
« ges. y>

Eh bien, vrai, j'y perds la tête !... Si
Dieu m'envoie des illusions qui me fontcroire aux mensonges, quels reprochespourra-t-il bien m'adresser, puisque ma
croyance ne sera que le résultat des illu-sions qu'il m'aura envoyées ?
Oh! de grâce, hommes charitables de

l'Eglise romaine en qui Dieu a placé saconfiance, et auxquels il n'a rien à refu-
ser, éclairezma lanterne.

J. CHAPBLOT.

Le Gérant : A. BOYER, Mayenne, Imprimerie GH. COLIN.
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il» Année. — N« 5 Mai 1905

Caisse de secours du «Progrès Spirite»

M. Théophile Lenormand, le
Havre 2 francs.

Mm* J. Fabre, Paris .... 5 —
M. Paul Lecerf, Rouen... 5 —

Caisse de Propagande
M»8 E. S., Paris, 10 abonne-
ments de propagande. . .

50 francs
Mm° J. Fabre, Paris .... 10 —M. Paul Lecerf, Rouen ... 5 —
Moet R..., Beaulieu .... 1 —
M"" Prax, Sauvian .... 2 —
Nous sommestouchés de voir que, sans

y être sollicités par le moindre appel de
notre part, nos abonnés soutiennent
ainsi notre oeuvre de propagande.C'est
donc qu'ils la jugent efficace et qne nos
efforts en vue de la diffusion du spiri-
tisme sont appréciés. Nous en rendons
grâces à Dieu et aux bons Esprits.La « Caisse de secours» aussi ne doit
pas être négligée, et nous remercionsceux
de nos frères et soeurs en croyance qui
ont pensé à venir en aide aux spirites
malheureux.

Use soirée chez Mme Hoeggerath.

Notre bonne soeur en croyance, Mm*
Rufina.Noeggerath,réunissait chez elle, le
11 avril dernier,uncertain nombred'adep-
tes _du spiritisme, parmi lesquels j'ai eu leplaisir de me trouver, en compagnie de
ma fille aînée.

C'étaient :
Mm" Hart et Matisse ; Mmoet M"° N... ;

MM. Ouiste, de la Revue Spirite ; le prince
Wiszniewski, Matisse, X"*, pharmaciende
1™ classe ;DrFink,Taylor, Maury etBour-
don.
Si nous ajoutons à ces douzenoms celui

de Mmo Noeggerath,lemien et celui de ma
fille,nous atteignons le nombre de quinze
personnes présentes à la séance.Il s'agissait d'étudier les expériences
faites au moyen d'un nouveau genre demédiumnité, par Mm° Bellet, surnommée :
Le médium rouge.
Le médium rouge, femme de trente-cinq

ans peut-être, au visage émacié, n'indique
pas une bonne santé ; mais ses yeux vifsexpriment une certaine intelligence et pasmal de volonté.
Pourquoi M™» Bellet se fait-elle appelerle médium rouge ? Parce qu'elle obtient

de l'écriture rouge au moyen d'un crayonnoir, d'un simple morceau de bois, d'unbrin de paille si vous voulez, ou même dubout d'un de ses doigts démuni de toutinstrument. De plus, son guide, Mielkà,
est — paraît-il — un ancien peau-roag*e...

•
* *

M°° Noeggerath installe ses invites,
de la meilleure grâce du monde, dans le
coquet petit salon où vont avoir lieu les
expériences. On n'attend bientôt plus quele médium, que deux dames, dans unepièce à côté, visitent de la tête aux pieds,changeant tout son costume et jusqu'à sesbas.Elle apparaîtvêtue d'un long peignoir
dans lequel ses pieds s'embarrassent. Sesmains sont barbouillées de savon jusqu'aubout des ongles, de façon à bien établir
qu'il lui serait impossible — le voulût-elle
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— de dissimuler la moindre parcelle de
crayon rouge. Mais une abondante cheve-lure suffirait amplement à ce recel, et
comme le médium rougeest pourvud'épaischeveux,nous ne voyonspas bien l'utilité,la nécessité de son travestissement.
M°* Noeggerath, que les spirites de

Paris désignent sous le nom de Bonne-
Maman, et qui a droit à ce titre par l'affa-bilité de ses manières, son amour duspiritisme et ses cheveux blancs, ne trou-
vera pas mauvais que j'exprime ici toute
ma pensée.
Je n'ai pas jugé nécessaire non plus laprécaution de faire sceller par des cachets

de cire rouge, appliqués sur une bande detoile blanche, les portes d'une armoire, le
médium, une fois assis devant une table,
au milieu de nous, n'ayant plus à quitter
sa chaise. Eh 1 grands dieux ! si elle eût
voulu nous tromper, M"" Bellet n'avait
nul besoin de se déranger : Il lui eût
suffi de cacher un brin de crayon rouge...dans une de ses oreilles !..<

* +La séance commence. Nous sommesdans une demi-obscurité. Une lampe à
verre rouge, posée presque à terre, dans
un coin du salon, laisse flotter sur lesobjets une vague lueur, à peine visible,mais suffisante pour qu'on puisse se ren-dre compte des mouvements du médium
pendant les expériences.
Malheureusement, cette lampe devient

fumeuse, et — au grand ennui de M"0
Noeggerath, qui tient à bien établir l'au-
thenticité des phénomènes obtenus chez
elle — nous sommes obligés de nous pri-
ver même de cette faible lumière rouge.Nous voilà donc plongés dans une com-plète obscurité, coupée de temps à autre
par un flot de clarté franche, après chaqueexpérience, lorsque quatre coups frappésdans la table nous indiquentque Mielka aterminé ce qu'il voulait faire et qu'il
demande de la lumière.
Munie d'un crayon noir apporté parl'un de nous (le docteur, je crois), Mm° Bel-let obtient, dans l'obscurité, d'abord unesuperbe croix rouge qui paraît la trans-

porter de joie. Cela équivautà la signature
de son guide, et le médium sent autourd'elle les fluides bienveillants de l'assis-
tance. Elle augure que la séance serabonne.
Puis, c'est une phrase écrite en caractè-

res rouges et signéed'unemagnifique croixnoire. « Que Dieu vous bénisse tous ! »écrit Mielka, qui ne fera pas de grands

frais d'éloquence. Que lui demande-ton,
d'ailleurs ? Non des fleurs de rhétorique,-
mais une preuve bien positive que les
Esprits interviennent dans les phénomè-
nes qui se produisent. Il s'emploie de sonmieux à nous fournir cette preuve, et
après diverses autres phrases telles que

-
celle-ci (qui est restée en ma possession) :
« Soyez unis parle lien de la fraternité »,il entreprend de nous donnerde l'écriture
directe.
Le médium retire ses mains de dessus

la table, et l'on aperçoit sur le papier —quand la lumière est de nouveau faite —
un grand coeur rouge traversé d'une croix
de même couleur.
Ceci n'est qu'à-demiconcluant, car enfin,

à la faveur de l'obscurité, un-médium
fraudeur n'aurait pas grand'peine à tracer
lui-même ces caractères.
Aussi l'expérience suivante s'imposait-

elle :L'un de nous appuie la main sur la main
droite du médium posée à plat sur le
papier blanc. Si la main du médium garde
l'immobilité absolue pendant l'expérience
et que des caractères soient tracés sous
cette main quand reviendra la lumière,
évidemment l'expérience ne sera pas dou- '
teuse. Elle a été tentée plusieurs fois avec
un seul et même opérateur, pour ne pasmélanger les fluides, déranger les combi-
naisons fluidiques et nuire au phénomène:
c'est, du moins, la pensée du médium, qui
nous est transmise par M1"" Noeggerath.
Cependant, j'obtiens la faveur d'appli-

quer à mon tour la main sur la main dumédium posée sur le papier. L'obscurité
est ramenée. Une ou deux minutes s'écou-
lent. Quatre coups résonnent dans la
table. On refait de la lumière. Nous enle-
vons les mains : une superbe croix rouge
apparaît.
L'assistance se déclare, à l'unanimité,

satisfaite. Jeie serais aussi, complètement,
si j'avais eu le soin d'examiner à l'avancele papier sur lequel nos mains se sont
posées.
Je renouvelle l'expérience, cette fois

après avoir fait l'examen nécessaire du
papier : la main du médium s'agite alors,
se tord dans tous les sens, soulevant lamienne, qu'elle paraît supporter avec
peine. Enfin, au milieu même de l'expé-
rience, un doigt de la main gauche dumédium vient frapper la mienne. Pour-
quoi cette main gauche n'est-elle pas,
comme la droite, retenue par quelqueassistant ? Pourquoi aussi des bagues sur-
chargent-elles les'doigts du médium ? Je
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crois qu'il serait bon de les ôter à l'avenir.
Conclusion : ma seconde expérience

n'aboutit pas aussi bien que la première :

au lieu d'une croix rouge nettementtracée,je n'obtiens qu'un signe rouge assez insi-
gnifiant.
Je n'en conclus rien contre le phéno-

mène, bien entendu, mais cela me laisse,néanmoins, rêveur...
M. Ouiste, de la Revue Spirite, qui

demande à renouveler l'expérience pour
son propre compte, obtient un résultat à
peu près analogue.

* •En résumé, nous avons vu un médium
qui nous a produit, dans l'obscurité, del'écriture rouge avec un crayon noir,
un bâton, son doigt même... ou même
rien du tout, dans le cas de l'écriture
directe. Ce spectacle est très intéres-
sant et il prouverait absolument l'action
des invisibles si certaines conditions
étaient mieux rempliesque nous nel'avons
pu faire dans une première séance.D'abord, autant que possible, il serait
bon que l'obscurité ne fût pas complète.Ensuite, dans les cas d'écriture directe —les seuls entièrement probants dans les
conditions où nous nous trouvions placés,
— il faudrait que les deux mains du
médium fussent tenues par un assistant,
et non une seule de ces mains permettant
à l'autre de vagabonder.
Enfin, il serait préférable, à mon avis,

que plusieurs feuilles de papier ne fus-
sent pas sur la table à la disposition
du médium. Il suffirait d'une seule de
ces feuilles, qu'on passerait sous les yeuxdes assistants avant chaque expérience,
et qui serait enlevée et remplacée par une
autre au moment de l'expérience sui-
vante.
Quoi qu'il en soit, et malgré quelqueshésitations bien compréhensibles dans

une première séried'expériences, la soirée
chezMm0 Noeggeratha été, je le répète, fortintéressante.Nouspréférons certainement,
quant à nous, les expériences qui parlent
à l'esprit ou au coeur, qui touchent l'âme
et l'élèvent ; mais ici les preuves devaient
être purement matérielles, et elles ont
été suffisantespour amener chez la plupartd'entre nous le désir d'expérimenter à
nouveau les facultés du médium rouge.
Merci à Mme Noeggerath de nous avoir

fait, avec sa bonne grâce habituelle rehaus-sée d'esprit, les honneurs de sa maison,
et de nous avoir mis en présence d'un
nouveau phénomène, très curieux, mais

qui demande à être étudié plusieurs fois,
dans l'intérêt du médium et de la causespirite, avant d'être affirmé positivement
comme une preuve irréfutable de l'actiondes Esprits de l'espace sur la matière ter-
restre.

A. LAURENT DE FAGET.
Mmo Noeggerath nous écrit pour nousrappeler que, pendant une expérience deM-0 Bellet et au moment précis où lemédium demandait de la lumière, le

D>- Fink et M. de Faget, qui se tenaientprêts sans s'être consultés d'ailleurs,
firent si brusquement flamber une allu-mette que le médium n'avait pas encoreachevé d'écrire. A l'éclat de la lumière, lesdernières lettres apparurent d'un rosépâle tandis que les premières étaientd'un rouge vif, ajoute M™° Noeggerath.
Cette particularité nous avait échappé,
mais elle est, dit Bonne-Maman, affirmée
par Mmo Hart et par le Dp Fink.

CE QUE VALENT LES TEXTES SACRÉS

A PROPOS
" d'Un Impie accompagné de Satan "

{Ep. IIde saint Paul aux Thessaloniciens).
Mon cher Monsieur de Faget,

Dans le Progrès Spirite de mars, un de
vos lecteurs (peut-être aussi une lectrice)demande quel homme charitable lui expli-
quera certain passage de saint Paul annon-çant aux Thessaloniciensjavenued'un fauxprophète. Il en coûte si "peu d'être chari-table en cette circonstance que je m'em-
presse d'ouvrir ma Bible pour examinerd'abord le texte et répondre en connais-
sance de cause. Ma Bible est un bon petitlivre sans prétention, une traduction revue
sur les originaux, dit naïvement l'auteur,
« David Martin, ministre du Saint-Evan-gile àUtrecht » (1831). DavidMartin, que jen'ai aucun motif de suspecter comme tra-ducteur et que je crois de très bonne foiainsi que tous les traducteurs modernes dela Bible, ne nous parle pas cependant dela version qu'il a choisie ; il n'indique pas
ses originaux. Je le lui reproche; la chosen'était pas indifférente et il manqua ici de

I précision, ayant sans doute,, comme pres-
que tous ses collègues, plus de zèle que deméthode. Mais ses originaux sont la Vul-gâte très probablement et la Patristique

I des Ecoles de Théologie. Nous allons voir
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tout à l'heure ce que valent ces sources...
et bien d'autres.
Constatons simplement, avant de remon-

ter dans les siècles, que le texte cité sous
la siguature J. Ghapelot ne concorde pas
en tous points avec,celui du Révérend

David Martin. Il me paraît intéressant de
les confronter et de démontrer par là que
beaucoup de traducteurs qui passent pour
des orientalistes érûdits varient notable-
ment, au grand scandale de ceux qui s'enaperçoivent.

11e Épitre de Saint Paul aux Thessaloniciens

Texte de M. J. Chapelot,
emprunté à la Bible catho-
lique.
9. Un impie doit venir

accompagné de la puissance
de Satan, avec toutes sortes
de miracles, de signes et de
prodiges trompeurs.
10. Et avec toutes les illu-

sions qui peuvent porter à
l'iniquité ceux qui périssent
parce qu'ils n'ont pas reçu etaimé la vérité pour être sau-
vés.
11. C'est pourquoi Dieu

leur enverra des illusions si
efficaces qu'ils croiront aux
mensonges.

CHAPITRE II
Texte de^a Bible de David jMartin. j

9. Et quant à l'avènement}
du méchant il est, selon l'effi-
cace de Satan, en toute puis-
sance, en prodiges et enmiracles de mensonge ;
10. Et en toute séductiond'iniquité, dans ceux qui

périssent, parce qu'ils n'ont
pas reçu l'amour de la vérité
pour être sauvés.
11. C'est pourquoi Dieu

leur enverra une erreur effi-
cace, de sorte qu'ils croiront
au mensonge.
12. Afin que tous ceux-là

soient jugés qui n'ont point
cru à la vérité, mais qui ontpris plaisir à l'iniquité.

Texte de la Bible protes-
tante d'Ostervald.

9. Ce méchant viendra avec
la force de Satan, avec toute
sorte de puissauce, avec des
signes et de fauxmiracles.
10.Et avec toutes les séduc-

tions qui portent à l'iniquité
ceuxquipérissent,parcequ'ilsn'ont point reçu l'amour dela vérité pour être sauvés.
11. C'est pourquoi Dieu

leur enverra un esprit qui
donneraefficaceà l'erreur, en
sorte qu'ils croiront au men-
songe.
1823 J.-F. Osterwald
De la Société Biblique pro-

testante de Paris.

Il me semble que David Martin a dû serapprocher plus littéralement des origi-
~i naux./ Mais quels étaient-ils? Peu m'importe en
sommepuisque tous les textes ne sont quedes copies ou des traductions défectueu-
ses*.Maintenant relisons le commencement
du 2° chapitre pour éclaircir cemystèredel'impieprédit, car les versets cités nous lais-
sent dans le vague. Je finis par comprendre
qu'il s'agit-ici d'une recommandationtout
à fait banale : les premiers apôtres et con-
fesseurs, qui ne s'accordaient pas toujours
entre eux, — témoin la lutte de saint Pierre

: et de saint Paul à propos de la circoncision
" — les premiers évangélistes, dis-je, eurent
l'obsession perpétuelle d'étouffer dès le
début les autresEglises dissidentes quinais-
saient comme par enchantement autour
d'eux.
Dans tout cet Orient, Grèce, Asie-

,
Mineure, Palestine, Egypte, Cyrénaïque,
travaillé depuis des siècles par les mysti-

? ques et les philosophes, l'apparition de
cesprédicants, quelque peu révolutionnai-
res et socialistes, allumait l'imaginationde

nombreux imitateurs. Il s'y manifestait
tout de suite des concurrences, qu'on me
passe cette expression, mais elle expliquel'inquiétude et l'intolérance de tous ces
pauvres gens qui se vouaient réciproque-
ment au diableet s'anathématisaient avec
autant d'ardeur qu'enmettent aujourd'hui
à se maudire les sectaires politiques de
ces régions.
Sans aucun doute, saint Paul visait

quelque apôtre schismatique qu'il voyait
poindre à l'horizon, quelque thaumaturge
qui n'était pas de son église, car le catho-
licisme fut intolérant dès le premier jour
dans ses premiers prêtres, dans les disci-
ples, dans les successeurs immédiats du
Christ. Qu'onrelise l'histoire d'Ananias (1)
et de sa femme, coupables de n'avoir pasapporté tout leur bien à la communauté et
d'avoir gardé pour eux une petite réserve.
Deux personnes condamnées à mort par
saint Pierre pour une fraudepresque légi-
time l C'était là plus que nos bons jurés
d'aujourd'hui n'oseraient en faire aux
pires scélérats. Mais saint Paul non plus

i (1) Actes des Apôtres,
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n'était guère un ange de douceur. Avant
que de rencontrer le spectre de Jésus surle chemin de Damas, il fut un persécuteurredoutable des premiers chrétiens; per^
sonne n'ignore cette série rouge de mas-
sacres qu'il vécut, qu'il dirigea et que l'on
peut comparer aux atrocités des Turcs enArménie. Mais saint Paul passa finalement
dans le camp des persécutés, et il apporta
à les défendre la même ardeur qu'il
déployait pour les combattre. S'il eût osé,il eût tiré dé nouveau le glaive et, le
retournant contre les païens et les juifs,
il fût devenu un Mahomet, guerrier par-tant à la conquête du monde. Mais l'en-
seignement du Christ et aussi la ferme
conviction de voir le fils de Dieu revenir
prochainement sur des nuées pour gou-
verner leshommes,maintinrentle fouguexix
apôtre, en contemplatif sûr d'assister de
son vivant au triomphe de la foi nou-velle.
Cette croyance vulgaire fut celle de

presque tous les premiers chrétiens et
surtout des disciples ; pour eux ce grandévénement devait se réaliser, non pasdans un avenir plus ou moins éloigné,
mais dans un avenir très proche. Le Christle leur avait promis; du moins ils l'affir-
maient, peut-être à tort, ayant, comme illeur arriva souvent,mal compris ses paro-les.
L'évangile de saint Marc abonde fort

imprudemment dans ce sens, car cetteaffirmation téméraire a reçu des faits undémenti formel. Voici le texte :Le Christ parle à ses disciples de sonretour après sa mort.
26.Et ils verront alors le Fils de l'hom-

me venant sur les nuées avec une grandepuissance et une grande gloire. (Suit unedescription de ce miracle).
30. En vérité je vous dis (c'est le Christqui continue à parler) que cette génération

ne passera point que toutes ces choses nesoient arrivées.
Cette génération passa et beaucoupd'autres et ces choses n'arrivèrent point.

Mais ce qu'il faut retenir en somme de cesparoles, probablement apocryphes, c'est
que les premiers chrétiens attendaient
cetteapothéosetriomphale DE LEUR VIVANT.Une légende s'était formée : le triomphedu Christ devait être précédé d'un dernier
effort du paganisme pour écraser la
nouvelle doctrine. Un impie, poussé parSatan, devait organiser cette résistance
et renouveler les persécutions de Paul etde ses mercenaires contre les. chrétiens.Paul, tout saint qu'il fût devenu, ne voyait

pas cependant sans colère et sans haine
certaines sectes gnostiques déjà florissan-
tes, discutant, philosophant,Comparant la
nouvelle doctrine aux anciennes, mélan-
geant les dogmes divers, pratiquant la:'p.
magie et les rites du Parsisme en procla- ;niant le Messie fils de Dieu, ou égal de ;Dieu, ou vainqueur de Dieu ; car cette- --.jdernière opinion fit également école.(l) et "l'histoire de tous ces remousdivers agitant
le cours du christianisme dès sa source estbiencurieuse. Il se produisit alorsce qui seproduira éteimellementen religion comme ~

en politique, l'exalté trouve toujours unplus exalté que lui, et de même que ledémocrate finit par se voir avec terreurentouré de démagogues, le mystique netarde pas à voir avec horreur les excès et
les folies des mystagogues.
Or saint Paul les voyait et les entendait

de tous les côtés. Simon de Samarie, dit
le Magicien, qui se prétendait le Messie,n'était pas le seul, de son temps,à jeter letrouble parmiles néophytes. Il y avait desphilosophes tout aussi profonds que saintPaul, il y avait des ambitieux plus puis-
sants et plus riches que lui, et puis, dans
les bas fonds,les originaux, les intrigants,
les fantaisistes formantdes sectes de chré-
tiens débauchés et criminels, les fous
vaguant en liberté — une liberté que nousconnaissons moins — et se donnant pourle Christ ou pour Elie,phénomènede s\ig-gestion ou de possession dont nous avons
encore parfois des exemples sous les yeux.On ne se fait pas généralement une idée
assez nette de ce qu'était à cette époquela société en Orient. D'abord la préoccu-pationpolitique qui nous agite était à peuprès nulle dans le peuple ; mais elle
paraît avoir été amplement remplacée par
la préoccupation religieuse, et l'on doit sefigurer avec quelle avidité la masse, igno-
rante des nouvelles de ce monde, accueil-lait des révélations sur l'autre. Elle trou-vait là un aliment à sa curiosité instinc-
tive.
Saint Paul avait donc autour de lui des

imitateurs et des simulateurs qui le con-trecarraient, l'exaspéraient et parmi les-
quels, d'un oeil défiant, il croyait toujours
apercevoir le grand mécréant annoncé qui
devait précéder le retour du Christ. L'apô-
tre dans cette épître II dit d'abord auxThessaloniciens :
3. Quepersonne donc ne vous séduise enquelquemanière que ce soit ; carce jour-làneviendra point que la révolte ne soit arrivée

(1) Les ophites.
-
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auparavant, et que l'homme de péché, le
fils de perdition, ne soit révélé. (Ch. II,Èpître II).
Après ce que je viens d'expliquer, c'est

assez concluant. Le fils de perdition, c'estle grand mécréant, l'envoyé de Satan, le
chef de la dernière lutte. Saint Paul s'at-
tendait à le voir surgir de son vivant ets'apprêtait à le combattre. Malheureuse-
ment pour lui, en Thessalonique, le pauvrePaul ne se trouvait guère sur son terrain,(pas plus qu'à Ephèse) ; il parlait un fortmauvais grec, celui de la plèbe, qu'on
employait dans la marine, espèce de
sabir international créé par les néces-
sités commerciales de la Méditerranée.
Voilà le fameux don des langues. Son
prestige était nul, car il vivait assez misé-rablement, n'ayant d'autre ressource quele métier qu'il avait appris de coudre les
tentes et les voiles ; il recourait aussi àl'hospitalité des frères affiliés.
A Rome où un soldat, faisant fonctionsd'agentde Police, le suivaitpartout, autant

pour le protéger (ce qui peut nous sem-bler incroyable) que pour le surveiller,l'apôtre Juif — mais toujours citoyen
romain — vendait des paillassons ou despetits tapis d'Orient. Son succès était là
aussi fort médiocre, toujours à cause de
son langage bigarré de grec, de latin etd'aramaïque.Car il paraît que ce dialecte,
une forme du syriaque, très répandue enMésopotamie,s'employait en Judée, même
avant la venue du Christ et de préférence
au grec ou à l'hébreu. Cela explique pour-quoi, dans le texte grec des évangiles, on
trouvedu syriaque.Mrs Agnès SmithLewis
a traité, vers 1897, dans la revue anglaiseCeutwy, cette question peu connue. Je
cite : « Les rabbins employaientl'aramaï-
que dans leurs discours au peuple... Jésusparla cet idiome. Voilà pourquoi le texte
grec met dans la bouche de Jésus des
phrases aramaïques comme : Ephphata(ouvre-toi), talitha cumi (fille, lève-toi) et
le cri de désespoir, Eloï, Eloï, lama, sabach-
tani, qui est du pur syriaque.Les noms des
personnages du Nouveau-Testamentméri-
tent d'être examinés .-«fils» se dit en syria-
que bar, et nous avons : -.Zfawtholomée,Itorabbas, Bqr-iésxxs, Bar-IoTOA, Barna-

~ bas, Uar-Timeus.
Si on avait parlé hébreu, nous aurionsBen-tholoméé,Ben-Jésus, etc. Nous avons

également Cepha (pierre), Boanerges ouBenirogaz (fils du Tonnerre), Thoma (le
Jumeau), Martha (la maîtresse), Tàbiiha
la gazelle), Bethsaïda (la maison de
éché),*Qethsemana (le pressoir d'huile),

Golgotha (la place du crâne), Aceldama
(le champ du sang). La finale a est carac-téristique de la langue syriaque. »Ainsi parle Agnès Smith Lewis.

;Alors une réflexion vient tout naturelle-
ment à l'esprit. Comment peut-on atta-
cher la moindre importance à un textequi, d'abord parlé en syriaque, a été tra-duit et écrit en hébreu, puis retraduit en
grec, puis retraduit en latin par saintJérôme ou d'autres, puis retraduit encore
en français par les David Martin, les
Osterwald, les Le Maistre de Sacy, etc.?
Vous figurez-vous une interview moderneparlée en syriaque et traduite successive-
ment en hébreu, en grec, en latin et enfrançais? Le lecteur français aurait vrai-
ment de la chance s'il arrivait à se faire
une idée exacte de la conversation primi-tive. C'est cependant ce que l'on prétendquand on nous cite tel ou tel verset bibli-
que. Et notez bien que le cas est encoreplus compliqué ; car il y a bien d'autreschances d'erreurs et de dégénérescence
que les traductions superposées, c'est lanarration orale, hésitante dans ses souve-nirs, oublieuse chez l'un, déformante chez
l'autre. Tel retranche, tel ajoute, tel ment,
tel force et exagère. Voyez-vous l'histoire
de Napoléon Ier racontée par des vieil-lards, des femmes et des enfants pendant
des siècles, voyez-vous dans quel état ellearriverait à la fin? Ce n'est pas tout; aux
gens qui ont mal raconté, vont succéder
les copistes et les enlumineurs de manus-crits ; les transformationssuccessives s'ac-cumulent ; les omissions, les surcharges,les mots tronqués, dénaturés continuent
l'oeuvre de destruction ; et quand tout estdevenu à peu près informe, qu'il ne resteplus que des traces, les grandes lignes,
un Père ou un Frère, un Révérend ou unSérénissime traducteur vient nous dire :
« Voici la loi et les Prophètes, A'oicila parole de Dieu, voici la phrase céleste,
le mot sacré ; cela est dans l'Ancien
Testament, ceci est dans le Nouveau.
Non, Messieurs, ni dans l'ancien, ni dans
le nouveau, vous n'avez la parole de Dieu,la phrase céleste, le mot sacré, vous
n'avez qu'une tradition très lointaine et
une traduction très confuse. La Bible, etje crois l'avoir démontré après bien d'au-
tres plus compétents encore, la Bible n'a
pour l'histoire qu'un intérêt de curiosité ;
mais elle a une valeur morale incontesta-
ble bien que certaines pages ne soient
guère édifiantes, surtout pour la jeunesse ;
et les protestants qui les lisent entre eux
devant leurs enfants ou qui leur fournis-
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sent les moyens de les. lire m'ont tou-
jours ébahi. C'est de l'inconscience capi-
tale comme celle des parents qui donnent
à leurs nourrissons de l'absinthe à boire.
Quant aux gens qui voient dans ces vieux
textes des allégories et des sens cachés,superposés, je crois qu'ils sont dupes de
leur imagination.
Il y a surtout des stratifications de

contre-sens.
Il peut se faire que certains copistes

du Moyen Age aient interpolé dans un
verset un mémorable d'alchimie ou de
magie sous une forme symbolique ; il se
peut encore que certaines prophéties,
comme celle d'Ezéchiel, contiennent desallusions et des instructions relatives à
l'avenir et à la survie ; oui, je l'admets,j'y crois formellement ; mais il me paraît
ici bien difficile de rester dans une juste
mesure. Quand on s'embarque sur l'océan
des interprétationsbibliques, à la recher-
che des symboles et des images, il n'y a
plus de limites, il n'y a plus d'horizon.On arrive à trouver tout dans la Bible
avec une pareille méthode.Le pauvre pré-sident Krûger ne s'était-il pas mis dansl'esprit qu'il est question du Transvaal
dans l'Evangile ?
« Nous vaincrons, disait-il, nous avonsles textes sacrés pour nous ! » De là sonobstination. Plût à Dieu alors qu'il n'eût

jamais lu la Bible !

J. A. L.

FAITS SPIRITES
Observés' par nos Correspondants

III
En novembre 1902, — Novembre est

pour moi l'époque des avertissements, des
tourmentes et des révélations suprêmes,—
j'étais allée au cimetière porter des fleurs
à mon ami, et je lui avais dit :
« Vous connaissez la tâche qui m'in-

« combe, je ne puis m'y soustraire, aidez-
« moi jusqu'à la fin, et puis... obtenez que
« je vous rejoigne, mais pas avant ! c'est
« mon ardent désir. »Je revenais pensivement, conduisant
moi-même mon cheval, mon domestique
à mon côté, et ma soeur sur la banquettede derrière. A un embranchement, ma
soeur manifeste le désir d'aller visiter des
amies.J'eus quelque répugnance à céder,et
ma bête la partageait.
« Le petit cheval, dis-je, ne veut pas setourner..

Il obéit cependant, et se comporta vail-
lamment dans une route de traverse,toutetrouée par de récents transports de bois.
Mon domestique me prévint qu'en évitantles trous, nous rasions de trop près le
fossé. Je touchai du doigt la rêne qu'il nefallait pas, et je vis en un éclair ma petitebête fléchir; je n'eus que le temps de son-
ger : « il va se couronner ! », nous étions
tous à terre.
Le fossé très profond en cet endroit -r-

1 mètre au moins — était bordé du côté
des champs d'une haievive : le domestique
y fut lancé, et ma soeur déposée sur lebord de la route, sans aucun mal. Quant
àmoi, sans rien voir, perdant connaissanceaussitôt, jetée par-dessus mondomestique,
la roue et la lanterne, embarrassée d'uneamplemante, de ma longue robe et d'un
voile de deuil, je fus couchée dans le fossé,
sous la voiture, telle une morte en soncercueil, sans un pli à mes vêtements quim'enveloppaient, sans un accroc, mongrand voile tendu sous moi.
Notez que je pèse plus de 80 kilos et

que je ne suis plus toute jeune.Après un temps d'arrêt inappréciable,
le cheval effrayé repartit vers l'habitation
de nos amis. La roue de la voiture passa
sur ma poitrine, sans m'atteindre, vu laprofondeur du fossé ; le jeune domestiqueretombé sur mes pieds, eut sa veste sciéeparla roUe qui le prit en travers, et ma
soeur qui, s'étant relevée, voyait ce spec-tacle, commença à se désoler me croyantécrasée. Comme je restais immobile, mejugeant morte, elle poussa des cris quim'éveillèrent.
Je n'avais rien vu, rien entendu.Je défendis qu'on me touchât, étourdie,mais si merveilleusement étendue sur monlit de mousse, qu'avant de me lever mapensée s'envola vers l'ami auquelje venaisde dire :
« Laissez-moi accomplir ma tâche, et

« prenez-moi après... »Je ne sais faire.ressortir la miraculeuseprotection de ce qu'avec ignorance, nousappelons parfois Hasard ! J'en demeu-
rai dans une joie secrète et frémissante,
comme sous le co^lp d'une éclatante révé-lation.

IV
Mon mari avait im jeune frère, profon-

dément aimé par lui. N'ayant pas d'en-fant, la tendresse des jeunes années sur-vécut au temps : l'influence de ce cadetrestait absolue. Il demeura l'oracle qui
triomphait des résistances, l'autorité qui
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décidait, et la volontédu plus jeune déter-
minait souvent l'aîné.
Il était maladif, ce qui peut suffire àexpliquer la déférence du plus fort. Pen-

dant sa dernièremaladie, ayant obtenu de
son frère qu'il fît un long voyage pourservir ses intérêts, le mal empira tant et
tant qu'il mourut, pendant l'absence de
mon mari.Il expira à deux heures du matin. A
cette même heure, mon mari couché dans
sa chambre d'hôtel, fut réveillé par une
atroce douleur, — un coup de couteau
en plein coeur, me dit-il plus tard. Il crutmourir, et, par fatalité, la sonnette étantdérangée, il dut attendre jusqu'au matin
qu'on vint à son secours.
Aujour, on lui portaletélégramme qui lerappelait,annonçant la mort de son frère.
Ce coup au coeur fut le point de départ

de la maladie qui l'emporta treize mois
plus tard, jour pour jour, après son frère,
du même mal, qu'aucun soin ne put
enrayer.

V
Une dame de ma connaissance soignait

son mari atteint d'un mal qui ne pardonne
pas, luttant avec vaillance, espérant le
vaincre parfois. Les nuits agitées du
malade nécessitant des gardes nombreux,
on se relayait près de lui, et chaque soir,
à une heiire, elle se retirait dans sa cham-bre,pour y prendre quelque repos.
Unenuit qu'à genoux auprès de son lit,elle s'abandonnait au chagrin et à la fati-

gue, s'oubliant dans une prière, il luisembla tout à coup qu'elle n'était plus
seule. Quelle apparence cependant qu'il
fût entré un étranger? La maison était
pleine de gens éveillés, soit auprès du
malade, soit dans la cuisine, où l'on pré-
parait toujours quelque médication... Un
frisson dressait ses cheveux... elle n'osait
se retourner.Enfin, faisant appel à son courage, elle
se détourna et vit, tout auprès d'elle,
mais en arrière, une femme qu'elle avait
tout sujet de croire son ennemie. Chasséeparle malade, cette femme, encore vivante
et fort âgée, leur portail; une haine féroce,
après avoir joué dans leur vie un rôle
funeste.
Tout d'abord, Mmo X... atterrée de

surprise, se demanda par quel prodige
cette mauvaise femme avait pu s'intro-
duire, et, ce n'est qu'en la considérant,
qu'une horreur nouvelle lui vint.
Cette femme immobile, les yeux figés

sur elle, portait un voile noir, et un cierge

à la main. Elle traversa, sans mot dire, la
porte fermée sur le palier qui séparait
la chambre du malade,et, détail singulier,
malgré cette porte fermée, M°" X...
immobile, la voyait descendre l'escalier,
s'enfonçant peu à peu, tenant toujours
son cierge...Glacée d'horreur, elle ne se leva que
longtemps après et se coucha, grelottant,
sous ses couvertures.
Au jour, elle se rendit dans la chambre

de son mari — et celui-ci lui ditaussitôt :
— « Quelqu'un me fait du mal... Jet'assure qu'on me fait du mal1
— «Mais non...! protesta-t-elle. Tu te

trompes. Qui donc te ferait du mal?
— « Je ne sais... mais je le sens. A

la tuilerie... à la tuilerie... répétait le
malade...
Et Mmo X... avec terreur, se rappela

que l'horrible femme était la veuve d'untuilier, et avait, avec lui, exploité unetuilerie...
Peu de jours après son mari mourut.
Ce jotir-là, la.sinistre vieille dit, en se

frottant les mains :
— « A l'autre maintenant. Il faut qu'ilssèchent tous ! »L'autre, c'était le frère. Il mourut, en

effet, un an après, suivi de près, an reste,
par la femme néfaste..Nota. — Sous peine de manquer de
logique dans notre foi spirite qui, par
essence, découle du raisonnement, il fautadmettreque si quelque créature terrestre
à des pouvoirspour lemal — comme d'au-
tres sont douées pour le bien—ellen'aurad'actionsur vous qu'autant quevous l'avezmérité. Et tout ce qui arrive en ce sens
découle logiquement de nos actes qui ont
donné prise sur nous. Aux méchants
ensuite de payer leur dette, après avoir
servi de sanction.
Malheur à celui par qui le mal arrive,

mais il ne nous arrive que celui que nous
avons mérité. Nous devrions être assez
sages dans lemalheurpour nous en réjouir,
car nous n'aurons plus à subir ce qui estpassé, si nous savons nous garder purs de
toute faute. X....

UNE CONCLUSION
Dans une brochure (1) que vient de

publier sur la Séparation des Eglises et

(1) En vente chez l'auteur J. CHAPELOT, 91,
rue Malbec, Bordeaux (Gironde), au prix de
0 fr. 25.
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de l'Etat un humaniste de Bordeaux,
M. J. Chapelot, nous avons trouvé
entreautresdocumentsprécieux,une étude
de belle allure et de pensée généreuse de
notre excellent maître et ami -Emmanuel
Vauchez.
Qui ne connaît ici, et qui ne connaît

en France,aumoinsderéputation,M. Vau-
chez dont l'oeuvre populaire a vaîu»à- son
auteurla grandeapothéose du 19 juin 1904?
Ecrivain de talent, notre ami a publied'importants ouvrages qui le placent dans

un desmeilleurs rangsparmiles chercheurs
des problèmes que la science pose sans
cesse dans l'espace et dans le temps.Rationaliste convaincu, Vauchez ademandé à l'étude patiente des phénomè-
nes constatés ou des ouvrages publiés dans
le domaine psychique plus que des con-naissances superficielles. Il a cherché lanotion du juste et du vrai par l'acuitéperspicace de l'analyse. Et si, dans cequ'il a écrit sur" la création du monde, parexemple, la solution du problème reste
encore à l'état d'hypothèse, cette hypo-
thèse n'est point une simple fantaisie de
son imagination de philosophe, c'est unedéduction tirée de l'expérience et de
l'observation.
Les documents empruntés par M. Cha-pelot à M. Vauchez, pour démontrer avecplus de raison et de vigueur la nécessité

de rompre les liens enchaînant l'Etat àl'Eglise, se réfèrent à Jeanne d'Arc, dont
la vie, l'oeuvre et la mort sont racontées
par notre honorable ami avec une superbe

,
profondeur de vue. M. Vauchez a parlé

* de l'héroïne de Domrémy en historien, cequi est bien, sans doute, mais ce qui étaitfacile pour un homme de son érudition.
11 en a parlé aussi en philosophe, ce qui
est mieux ; et, enfin, ce qui est parfait, il
en a parlé en bon Français, jaloux de la
.mémoire et fier de l'oeuvre de Jeanne
d'Arc.
C'est dire que M. Vauchez s'élève éner-

giquement contre la prétention du cléri-
calisme d'accaparer la libératrice du ter-
ritoire et qu'il fait en termes vengeurs le
procès de ceux qui portent aujourd'hui aupinacle la pauvre femme qu'ils ont portée
eux-mêmes au bûcher.Voici la péroraison de son récit :
« Eh bien, oui, Jeanne appartient auxcatholiques et aux royalistes ; elle est à

eux comme la victimeest à sesbourreaux ;elle est à eux comme des millions de créa-
tures détruitespar la rage fanatique de
l'Eglise : Vaudois, Albigeois, cadavrescharriéspar la Seine à la Saint-Barthélémy

et tant d'autres dont on retrouverait les ,cendres en grattant les places publiques
d'Espagne et d'ailleurs; elle leur appar-
tient comme la colombe à l'épervier qui
la retient sanglante sous sa griffe cruelle.
Elle leur appartient en ce sens que la
honte et l'horreur de son supplice rejail-
lissent entièrement sur eux
«L'honneur d'avoir vu naître sur son sol

une aussi grande figure et la gloire de ses
armes appartiennent sans conteste à la
France et à tous ses enfants ; au clérica-
lisme revient seulement l'opprobre de sa
condamnationet l'infamie de son doulou-
reux martyre ».Est-ce à dire que M. Vauchez est un
ennemi de la religion ? Non certes. Notre
maître n'a jamais lutté que contre le fana-
tisme et la superstitionet il ne réprouve,
dans toute croyancephilosophique ou reli-
gieuse, que les excès mêmes de cette
croyance. Les fanatiques du protestan-
tisme qui ont allumé le bûcher de Servet
ne lui sont pas moins odieux que les
fanatiques du catholicisme qui ont pendu
et brûlé Etienne Dolet.
Comme tout homme dégagé des préju-

gés et du dogme, il est essentiellement
tolérant et c'est sa .tolérance, la meilleure
arme des forts, qui le rend sympathique
même à ceux qui ne partagent pas ses
doctrines.
Mais M. Vauchez ne se borne pas à

signaler les abus du cléricalisme. Comme
conclusion à la brochure de M. Chapelot,
il dit ce qu'il faut entendre, à son avis,par
les joies du paradis promises aux uns et
les épreuves du purgatoire ou les châti-
ments de l'enfer réservés aux autres.Cette
conclusionest l'aboutissement logique des
systèmes qu'il a défendus et des théories
scientifiques et morales exposées dans
tous ses ouvragés.Et ainsi son rationalisme se trouve, nonpoint établi comme un axiome,mais expli-
qué par des arguments de bon sens et de
saine raison.
Voici, in-extenso, cette conclusion :
Le Surnatureln'existe pas. C'est un non

sens. L'inconnu est, sera toujours, en rai-
son du progrès, force indomptable en unperpétuel devenir.
Sur terre et dans l'espace, tout est natu-

rel; les êtres habitant la surface du globe
travaillent et luttent pour l'amélioration
de leur naturepersonnelle,en même temps
que pour celle de leur planète.Il n'y a que de la matière partout, visi-ble ou invisible ; l'homme, l'animal le plus
élevé, est matériel. Lorsqu'il est mort,
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cesse-Ml de l'être? Non, car il conserve
une forme qui résume pour lui les progrèsacquis. Cette forme, quoiqu'invisible pourle moment encore, est matérielle à desdegrés divers ; elle lui suffit dans l'espace
pour agir d'une autre façon.L'Eglise catholique enseigne qu'il y a
un paradis,un purgatoire et un enfer ; elle
se charge même de la répartitiondes êtressuivant la fortune des aspirants. Cette con-ception des peines et des récompenses est
une invention matérialiste, la plus gros-sière. En réalité, le seul paradis existant
véritablement consiste; pour l'être, dans lasatisfaction d'avoir fait du bien.
Le purgatoire, est le regret d'avoir pu

en faire et de n'en avoir pas fait (vie inu-tile).
L'enfer est le remords du mal commis

et de la nécessité inévitable d'expier dans
l'espace, par le retour sur la terre dans desconditionsparfois terribles.
Telles sont, dans leurensemble, les lois

qui régissent le monde terrestre (visible
ou invisible). Ces deux termes constituent
une entité indivisible cimentée par deschaînons solidaires et inséparables.
Avant qu'il soit longtemps la Science,

aidée du Magnétisme, démontrera cesvérités.
*
• *On pourra discuter la thèse de notre

ami, mais il faut lui savoir gré d'avoir
donnéune explication consolanteaux motsbarbares de purgatoire et d'enfer dont le
cléricalisme s'est si longtemps servi poureffrayer l'enfant, au sortir de son berceau,
ou pour attrister le vieillard, rendu aubord de sa tombe. M. Vauchez est sûrd'avoir trouvé la vérité. Ceux qui ne par-tageraient pas sa conviction, ne sauraient;du moins lui contester le mérite de l'avoir
cherchée, au cours d'une longue vie detravail passionné et d'efforts intellectuels
toujours plus grands vers plus de science
et plus de lumière.
Et puisqu'il faut ici bas une croyancequi élève l'homme, puisqu'il faut une reli-gion qui le console,pourquoi donc ne pas

accepter la croyance de Vauchez, qui a lascience pour base, et pourquoi ne pasaccepter sa religion, qui est celle de laconscience?
(L'Echo de la Vendée).

ALCIDR TASTE.

Nous sommesheureuxde constaterqu'un
groupe important de journaux locaux ontreproduit avec des variantes, mais avec

les mêmes éloges à l'adresse d'Emmanuel
Vauchez, l'article qu'on vient de lire. Cet
hommage était bien dû au savant psycho-
logue dont le Spiritisme.etl'Enseignement
s'honorent à la fois.

N. D. L. R.

Le xixe siècle a vu l'éclosion des idéesde paix ; le xx° paraît vouloir les caresser
et s'appliquer à favoriser leur entier déve-
loppement. Ainsi, il est heureux d'avoir à
constater que, malgré des vacillementsbien humains, la sagesse des nations tend
à devenir de plus en plus grande.Dès l'antiquité la paix a eu ses apôtres,
comme la guerre ses partisans. Parmi lespacifiques, il faut noter Isaïe,Aristophane.
Platon, Ciceron, les Pères, Montaigne,
Sully, La Fontaine, Pascal, La Bruyère,
Rousseau, Mirabeau, Kant,Bentham, Bas-
tiat, Lamartine, Victor Hugo, John Brighl.
et bien d'autres dont les noms méritentde passer à la postérité ; parmi les parti-
sans de la guerre, il convient, de citerHeraclite, Aiïstote, Machiavel, Joseph de
Maistre, Hegel, Victor Cousin, Proudhon,
de Moltke, etc., etc..
Tandis que les premiers ont stigmatiséla lutte anti-fraternelle, les seconds l'ont

exaltée ; tandis que les premiers ont
déclaré la guerre impie, les seconds ontété jusqu'à la déclarer divine ; tandis queles premiers enfin l'ont dénoncée commele résultat de la méchanceté des hommes,
les seconds l'ont reconnue providen-
tielle. Et depuis, les arguments se sontdressés les uns contre les autres dans leurirréductibilité voulue.
Certes, des raisons ont été données parles esprits belliqueux, dont on ne sauraitméconnaître la valeur ; c'est ainsi qu'on

ne pourrait contester raisonnablement quela guerre a fondé jadis l'union commer-ciale des peuples et qu'à l'époque actuelle
même, elle a été la cause du développe-
ment remarquable des industries mécani-
ques. Toutefois, de là à dire comme-Joseph de Maistre que la guerre est
divine en elle-même ou à penser que la
guerre est nécessaire pour la marche de
l'humanité, il y a un abîme. N'est-ce pasdéjà un blasphème de croire que c'eslDieu lui-même qui a poussé les hommes
à s'entre-tuer, et n'est-il pas puéril de sou-tenir que laProvidencen'auraitpas trouvéd'autres moyens que la guerre pour arri-
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ver aux mêmes fins ? En cela comme en
3,jen d'autres choses, n'est-il pas visible
oue, toujours clémente et sage, la Provi-
dence a fait sortir des actes dus à l'imper-
fection humaine le plus de bien possible?
Pour substituer à l'adage bien connu et

tristement célèbre : « La force prime le
droit », son antithèse de justice : « Le
droit prime la force », il n'était pas de
trop de tout le bon sens et de toutes lesexcellentes raisons émises par les pacifi-
ques ; dix-neuf siècles de chrétienté ont
été nécessaires pour en arriver à pouvoir
escompter seulement l'ère de la paix.
L'atavisme du règne de la force a peséjusqu'à ce jour sur l'humanité au point de

lui faire considérer la guerre comme un
mal inévitable, une sorte de Dies iroe,
selon le mot d'Hegel. Il appartient à notre
époque consciente de dépouiller la guerre
dn manteau de fatalité providentielledont
l'ont affublé ses partisans et de proclamer
bien haut qu'elle n'est qu'un fléau humain
et purement humain.
Dans l'origine des sociétés, on conçoit

que la force ait pu primer le droit. Ce der-
nier n'était reconnu qu'autant qu'il était
accompagné de la puissance. Le glaive
intervenait dans tous les différends et il
donnait immanquablement gain de cause
à ceux qui le maniaient du poing le plus
robuste. Lors des formations primitives,
on n'aurait pas compris qu'un faible osâtrésister à un fort et à plus forte raison
qu'il persistât après sa défaite à maintenir
ses prétentions, celles-ci fussent-elles
basées sur l'équité la plus stricte ou lajustice la plus évidente. Bien plus, il s'est
trouvé des chantres poétiques pour glo-rifier la force, pour vanter les prouesses
et acclamer le vainqueur que lapuissance
de ses biceps, son adresse ou son agilité
avait fait triompher d'un adversaire moins
bien doué ; pour honnir et piétiner enfinl'ennemi vaincu. Tous les peuples ou à
peu près ont eu leur Illiade et c'est des
flots de leur sang que s'est élevé le chant
de leurs épopées.
Cette adoration du règne de la force,
quoique allant toujours s'amoindrissant,apersisté jusqu'aux temps actuels ; aujour-d'hui même, qui pourrait affirmer que levieux levain guerrier ne bout pas encoredans les veinés de beaucoup ; qui pour-fait assurer qu'il ne faudrait encore pasgiand chose pour réveiller les instinctsbrutaux de la bête humaine à peine endor-
mie ? On n'a qu'à considérer l'admiration
de la foule devant un défilé de soldats
armés, son amour insatiable de revues

militaires, pour se rendre compte que
l'étalage de la force produit encore sur
elle un effet irrésistible. C'est cette cons-tatation même qui a pu faire dire à quel-qu'un que la foule était éprise de l'armée
comme d'une maîtresse. Ne voit-on paségalement les instincts brutaux se mani-
fester encore trop souvent chez les enfants,
soit lorsqu'ils violentent un camarade
plus faible, ou lorsqu'ils s'organisent en
camps ennemis et que, ville contre ville,faubourg contre faubourg, ils se livrent auterrible jeu des bataillons ?
Ces indices révélateurs pourraient être

un sujet de désespérance, si on ne se ren-dait bien compte que ces sentiments
irraisonnés et ces jeux cruels sont le faitd'intelligencespeu évoluées et susceptiblesd'être redressées par le raisonnement, etl'éducation. On ne saurait cependant sedissimuler que ces intelligences forment
encore la masse. Dès lors, c'est à l'élite
des intelligences humaines,c'est aux édu-
cateurs du peuple surtout qu'il appartient
de réfréner des instincts condamnables et
de montrer l'idéal à atteindre.
Si les constatations précédentes sont

un sujet de tristesse pour les penseurs, ils
peuvent néanmoins se livrer aux. trans-
ports d'une joie intime et saluer de loin
l'heure bénie qui amènera l'ère de la paix
définitive parmi les hommes. Déjà, des
signes certains ont paru qui annoncent ledéclin évident et la disparition totale des
luttes meurtrières ; déjà une aube nou-velle a commencé à poindre, où l'on peutvoir que les hommes ne se traiteront plus
en ennemis et où l'on pressent que,cons-cients de leurs droits et de leurs devoirs,
ils mettront en pratique la loi de solidaritéqui les lie indissolublement ; enfin, pourprêcher l'évangile de paix, il a surgi de
tous les points du monde civilisé unepléiade d'esprits éminents. Ces apôtres
d'un nouveau genre sont venus, pendantqu'il en est temps encore, supplier l'hu-manité de ne pas se laisser aller à l'abîme
et, comme les prophètes des temps bibli-
ques, ils sont venus lui crier: « Arrête
tes armements pour ne pas être acculée à
la guerre impie ; diminue tes armements
pour ne pas être réduite à la faillite désas-
treuse ! » Seront-ils écoutés? Il faut l'es-pérer.
Ces hommes qui appartiennent à tou-

tes les nations, (car les qualités de coeur
et le bon sens ne sont l'apanage exclusifd'aucun peuple), forment à l'heure actuelle
un nombre imposant. Les premiers, ils
ont eu la gloire (la bonne gloire, celle4à),
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de se tendre la main par-dessus les fron-
tières. La France en a fourni un contin-
gent respectable ; parmi eux, faut-il citerle vénérable Frédéric Passy, Charles
Richet, d'Estournelles de Constant, dont
les personnalités ont été mises en vedettedans ces derniers temps? Ces hommes
courageux ont entrepris la tâche difficile
de faireprévaloir la force du droit aux lieuet place du droit de la force. Tâche
énorme, si l'on songe qu'il leur faut l'ac-complir au milieu d'un monde armé jus-qu'aux dents, parmi des sociétés accoutu-
mées de longue date à l'idéal guerrier, et.
qu'ils doivent, non seulement lutter con-
tre l'inertie et' l'indifférence des popula-
tions qu'ils veulent sauver, mais encore,
se cuirasser contre le mépris, ou vaincrel'hostilité des gouvernements.
Malgré tout, à l'heure présente, ceshommes ont réussi à faire prendre enconsidération leur doctrine de paix et de

justice par ces mêmes dirigeants, que deséculaires coutumes ont habitués à ne
compter que sur la puissance des armées
pour solutionner toutes les difficultés ;les traités d'arbitrage entre nations qu'ils
ont préconisés et fait aboutir en sont, la
preuve.Désormais, qu'on le veuille ou non,l'arbitrage devra faire partie de la politi-
que des peuples. Le principe une fois
admis, l'obligation de soumettre les diffé-
rends internationaux à des juges acceptés
d'un communaccord, suivra certainement.Un doigt pris dans l'engrenagey entraîne
tout le corps. Quoi de plus juste et de plusrationnel d'ailleurs, que d'accepter l'obli-gation d'appliquer à une collectivité d'in-
dividus, si grande soit-elle, les règles de
justice généralement admises qui régis-
sent les rapports entre simples particu-
liers ?
Lorsque l'obligation de l'arbitrage serainscrite dans la loi des nations, la guerredeviendra sans objet et sa préparationn'aura logiquement plus de raison d'être.

A ce moment, le désarmement pourras'opérer successivement et par gradations,
et les milices succédant aux armées per-
manentes, il s'ensuivra la disparition
presque totale des soldats de carrière et
par suite celle de l'idée guerrière elle-
même.
Qui ne voit les avantages d'un telétat

de choses, si l'on excepte les émules de
Tamerlan et les fournisseurs d'armées ?
Alors, plus de crainte de conflagrations

mondiales, plus de souci du lendemain,
plus de sommes folles à fournir à l'ogre

de la guerre ; alors, la certitude de pou.voir se consacrer entièrement à l'oeuvre
de progrès et d'améliorations sociales qui
sollicite l'humanité ; alors la possibilité
d'employer dans des buts louables des
ressources disponibles qui échappaient
auparavant aux bonnes volontés ; alors
enfin la perspective d'une existence moins
mauvaise et la possibilité de l'épanouisse-
ment de la vertu.
.
Car il faut convenir que l'épanouisse-

ment de la vertu est bien difficile par le
temps qui court, dans cette atmosphère
d'énervement intensif dont la cause gît
dans l'insécuritédu lendemain ; de même,
que les bonnes initiatives sont rendues
rares ou stériles par l'incertitude où l'on
se trouve de rien entreprendre qui ne soit
à la merci d'une catastrophe militaire.
Aussi, tout ce qui se fait à présent semble-
t-il présenter un caractère d'instabilité
déplorable ; tout ce qui s'édifie, trahit
comme l'insouciance découragée de gensjjressés de vivre de leur mieux les jours
que leur accorde le destin et qu'une
société profondément ébranlée dans ses
fondements leur fait plus ou moins joyeux
ou plus ou moins tristes.
Seule, une paix profonde pourra assu-

rer la certitude du lendemain ;
.
seule,

elle pourra permettre de remédier andésarroi actuel ; seule aussi, elle permet-
tra la possibilité de s'opposer aux méfaits
croissants de l'incroyance et d'asseoir sur
des bases solides la -foi nouvelle, celle
qui doit remplacer la foi ancienne qui se
meurt de décrépitude. Ce n'est pas en
effet quand toutes les ressourcés, ou à
peu près, sont absorbées par l'oeuvre depréparation à la guerre, qu'il faut sérieu-
sement songer à demander à l'Etat des
crédits pour la création d'écoles ou de
chaires de philosophie ; ce n'est pas non
plus quand le canon tonne qu'il faut son-
ger à l'enseignement de quoi que ce soit.
A ce moment-là, les temples, les écoles el
autres lieux publics sont transformés en
hôpitaux,et les gémissements des blessés,
les râles des agonisants remplacent le
silence où s'élevait seule la parole de l'ora-
teur.
Les penseurs et les hommes de bonnevolonté doivent se pénétrer de l'idée

qu'on ne pourra rien faire de stable tant
que les nations seront courbées sous la
menace de la guerre et que, sous l'empired'un fâcheux état d'esprit, elles seront
obligées de s'occuper avant tout du soin
de la préparer. Leur devoir est donc de
faire tous leurs efforts pour amener les
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uunains à un idéal de paix, de justice et
l'amour ; ils devront les persuader quel'inauguration de l'ère paisible amènera
sûrement pour eux les améliorations
sociales si ardemmentdésirées.
Maintenant que l'idée de paix est en

marche, c'est à tous les hommes de coeur,
à quelque nationalité qu'ils appartiennent,
de hâter sa venue et de lui aplanir les dif-
ficultés du chemin ; c'est à eux qu'est
dévolu le soin de l'annoncer, comme un
nouvel évangile, auxpopulations étonnées.
De nombreuses sociétés de paix se sont
formées dans ces derniers temps, tant en
France qu'à l'étranger (1). Tant mieux !

Mais ce n'est pas encore assez. Il fautmultiplier ces sociétés sur tous les points
du globe terrestre,les créer où elles n'exis-
tent pas encore, faire adhésion à celles qui
existent (2), leur donner un appui moral
et financier si possible, et former ainsi
unréseau si serré que la guerre n'enpuisse
plus sortir.
A vous à présent, puissants de la terre,

que votre destinée a placés à la tête desnations, à vous de réfléchir sur la respon-
sabilité qui vous incombe en cas de con-
flit international ; à vous, dirigeants de
toute catégorie, de vous opposer à l'emploi
de la force pour la solution des litiges ; à
vous, mandataires du peuple, de pousser
les gouvernants dans la voie pacifique ; à
vous également et surtout, éducateurs du
peuple, de préparer des générations de
paix ; à vous de réfréner les instinctsbru-
taux qui se révèlent encore malheureuse-
ment chez les enfants et de proscrire
rigoureusement les jeux de bataillons ; à
vous de mettre en évidence la moralité
que comporte l'histoire et de faire com-prendre aux jeunes intelligences qui vousécoutent, que cette longue liste de batail-
les ne saurr.it se continuer dans l'avenir ;
à vousencore,instituteurs,le devoir d'abat-
tre l'idole guerrière et d'en montrer la
hideur sous les chamarrureset les' galons ;
à vous de

.
montrer « sous l'année splen-dide, la meute bestiale ; sous la bravoure

(1) En 1903, on comptait dansle monde entier
110 sociétés comprenant, 469 groupements. Sur
°es groupements, 10 existaient avant 1870. De
1870 à "1881, il s'en forme lseul; de 1881 à 1891,
•iO environ et de 1891 à 1893, 430.

H. FOLLIN (ia marche vers la paix).
(2) Outre les individualités ont adhéré auxSociétés de paix, des Universités populaires,des
Bourses du travail, des Sociétés coopératives,
«es Sociétés d'éducation populaire, des Amicales"'instituteurs, etc. etc..

H. FOJMN. (La marche vers la, paix).

du soldat, l'ivresse féroce ; sous le coup
hardiment porté, le deuil d'une mère ou
d'un enfant ; sous l'uniforme, la plaie sai-
gnante ; sous l'acier clair, l'atroce souf-france ; sous la gloire, l'hôpital (1) ».
A vous enfin, pères etmères,d'élevervos

fils dans l'amour de la paix et l'horreur
des combats. Ne souffrez jamais qu'ils
fassent abus de leur force physique ou
qu'ils se livrent à un acte de cruautéquelconque ; réprimez sévèrement chez
eux tout instinct belliqueux qui se feraitjour. Sur vos indications et au besoin sur
votre prescription, ils ne joueront plus au
soldat, et les fusils, sabres et pistolets
cesseront à l'avenir de figurer parmileurs
jouets. Vous ferez cela, pères etmères, si
vous ne voulez pas qu'aucours d'une nou-
velle guerre, périsse, le corps déchiré par
la mitraille ou le crâne vidé par une balle,l'enfantaux formes graciles que vous ché-
rissez tant, la chair de votre chair, la vie
de votre vie.
Les nations ont un droit imprescripti-

ble qu'elles ne devrontpas cesser derécla-
mer impérieusement et sans cesse à leurs
gouvernants : le droità la paix. Ce droit,qui leurdonnera celui de faire des métaux
etdes hommes autre chose quedes canons
et des cadavres, leur fournira en même
temps les moyens de rendre leur vie plus
heureuse ; toutefois, pour le „ posséderpleinement, elles devront, auparavant,
comme le roi salien, brûler ce qu'elles ontadoré et adorer ce qu'elles ont brûlé.

T..., mars 1905,
KERWENC.

(1) Michel Revon (Philosophie de la guerre).

LE RÊVE

Avant de connaître la doctrine spirite,
j'avais peu réfléchi sur les phénomènes du
rêve, me trouvant d'ailleurs à l'âge où l'onjouit de la vie sans lui demander ses rai-
sons. Il faut les meurtrissures du coeur,
et les désillusions à cet enchantement
pour nous forcer à considérer le fond des
choses. L'âme alors se révèle et se pas-
sionne pour les grandes vérités entre-
vues.J'ai donc souvent rêvé d'une grande
maison dont les appartements habités se
doublaient d'uncorps de logis abandonné,
m'attirant d'une suprême attirance,oùj'al-
lais m'absorber dans de vieux souvenirs,
errer par les vastessalles aux murs recou-
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verts de tapisseries délabrées, aux meu-
bles branlants sous d'antiques poussières,
où de vieux coffres mangés des vers rece-laient d'anciennes parures. J'y trouvaisles robes de damas superbes et fanées,
aux dentelles jaunies, les justaucorps develours et vertugadins, les colifichets des
grand'mères ; je les reconnaissais...j'avaisdu plaisir à les voir... et à mesure qu'ilssortaient,c'étaientdes cris de surprise heu-
reuse.Il existait dans ces greniers des riches-
ses précieuses pour moi seule,sans doute ;de vieux tableaux rongés des rats, souil-
lés par les décombres, que j'essuyais avec
amour. J'allais et je venais, rencontrant,
çà et là,dans l'escalier delà Tour, ou dansles recoins sombres, ceux que j'ai aimés
dans mon existence, transformés, comme
moi.
Et puis, sortant de ce dédale, je voyais

des jardins où je savais trouver de mer-veilleux abris. Dans ces jardins s'élevait
une sorte de Temple, petit et gracieux,
que je ne sais décrire, mais que je voisles yeux fermés. On y pénétrait difficile-
ment, car il n'y avait point de porte, mais
une ouverture mystérieuse, et ce que l'onvoyait là-dedans me faisait tressaillir par
avance d'un bonheur que je ne sais com-
parer à rien de connu.J'ai revu très souvent ces lieux dans les
rêves de ma jeunesse. A mesure quej'avance dans la vie, cette vision se faitplus rare. Les soucis et les peines voi-
leraient-ils ces visions radieuses d'un étatheureux et insouciant ?
Rapprochementcurieux : mon frère voitaussi en songe une vieille maison, où il se

retrouve chez lui. Serait-ce la même ?
Mystère.
Depuis que je connais la Loi des exis-

tences successives, je ne m'étonneplus, de
ce songe. Ce rêve, c'est le Passé 1 c'est le
souvenir d'une vie antérieure, et, ce quim'encourage, ce sont bien les mêmes
amis que je côtoyais en ces jours loin-tains.
Est-ce donc que, tout en revivant dansdes conditions différentes, suivant les

Lois du Progrès, nous devons être aidés
des mêmes amis, entourés des mêmes
affections,poursuivispeut-être des mêmes
haines, qu'il nous faut vaincre par labonté ? Evoluant dans le même cycle,
nous serions les parties d'un Tout, qui se
complète, s'éprouve, se torture et se com-bat, jusqu'à ce que l'amour aplanisse lesangles des caractères, élève les âmes dans
les générosités et les noblesses de l'abné-

gation ?... L'Egoïsme vaincu, chaque
groupe peut-être forme un Tout merveil-leux, comme une Société parfaite, où l'on
ne sent que l'on est plusieurs que pourmieux jouir de s'aimer ?...

JEAN DE VIDOTJZE.

Conférences de M. J. Gaillard
à la Société d'études psychiques de Nancy.

M. J. Gaillard a fait, dernièrement, dansla galerie Nord de la salle Poirel, sa pre-mière conférence. Un public nombreux
était venu entendre et applaudir l'élo-
quence si chaudementpersuasive de l'ora-
teur, en même temps que son éruditionsi précise. Avec une impressionnante
ampleur de vues, d'idées, de documents,
M. Gaillard a traité du spiritualisme
moderne, tel qu'il est fondé sur les grandstravaux de Crookes, de Russel-Wallace,
d'Olivier Lodge, de Lombroso, de Gibier,
de Camille Flammarion, du professeur
Charles Richet. Il a précisé surtout lesconflits du spiritisme avec les préjugés, lebon sens, la philosophie, les religions, lascience officielle. C'est dire qu'il a passé
en revue toutes les causes qui ont pré-tendu jusqu'ici vouloir empêcher l'établis-
sement et le développement d'un ensem-ble de faits qui, chaque jour, néanmoins,
revêtent dans l'expérimentationune auto-rité nouvelle. L'histoire en main, celled'hier et celle d'aujourd'hui, l'éminent
conférencier a démontré que les plusnobles conquêtes de l'esprit humain, lesprogrès dont il s'enorgueillit le plus, lesvérités devenues à cette heure d'uneévidence presque banale, ont connu cesrésistances de l'hypocrisie, de la peur, del'intérêt, de la mauvaise foi, du fauxsavoir. Ce qui se passe à l'égard des phé-nomènes psychiques, malgré les études,
les recherches, les témoignages, les preu-
ves indéniables, on l'a vu de tout temps,depuis Galilée, Galvani, Fulton, Steven-
son, jusqu'à Edison et son phonographe.Il n'y a donc point à s'inquiéter de cesrésistances dont quelques-unes sont déses-pérées. Les exemples nombreux de maté-rialistes militants, et même illustres, venusà cette science des forces de l'âme, qu'ilsétudient maintenant comme dansun labo-ratoire, avec les mêmes garanties ; l'irré-sistible poussée de toutes ces sociétés oùl'on travaille sincèrementet sérieusement,
les innombrables revues qui se publient,
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les congrès qui se tiennent en tous pays,
les adhésions significatives qui, partout,
,1e tous les milieux, des Facultés et de
l'Eglisemême, affluent : tout cet intense
mouvement vers des vérités scientifiques,
qui changeront aussi la face morale du
monde, permet d'espérer,envers et contre
toutes les divagations, un triomphe défi-
nitif. Ce qui est dès maintenant certain,
c'est que nous sommessur le seuil de quel-
que chose d'immense, qui modifiera lesconditions actuelles de nos chétives et
obscures existences ; et, quand, dans unepéroraison de la plus grande envolée,
l'orateur s'est écrié qu'il est temps de
considérer en face les vérités éternelles,
d'élever son savoir, son esprit, son coeur
vers ces problèmes supérieurs, dont l'in-quiétude et la recherche seules sont déjà
la santé morale d'un pays, il a soulevé,
comme il était juste, le plus généreux
enthousiasme.
Ladeuxième conférence de M. J. Gail-

lard a été donnée dimanche, salle de
l'Agriculture, devant une salle comble.
L'orateur a énuméré rapidementles diversphénomènes spirites ; il a insisté plusparticulièrement sur le fait que M. Ch.
Richet, professeur de physiologieet mem-
bre de l'Académie de médecine, s'est vucontraint, non sans résistance, après de
patientes et minutieuses expériences, d'af-
firmer la réalité des phénomènes. Comme
conclusion, il a fait voir, dans une péro-raison émouvante qui a soulevé, à deux
reprises, d'énergiques applaudissements,
que la démonstration de l'existence et de
la survivance de l'âme humaine, sortant
du domaine de la métaphysique pure, est
entrée définitivement dans la science posi-
tive.
M. J. Gaillard a obtenu un beau et légi-time succès, dû aussi bien à sa grande élo-

quence qu'à la logique serrée qu'il met
clans son argumentation et à l'ardente
conviction qu'il fait passer dans l'âme de
ses auditeurs.

(L'Impartial de l'Est).

ÉCHOS A NOUVELLES
Nous avons reçu l'aimable lettre sui-

vante : Montréal,26 mars 1905.
Le Progrès Spirite.

Paris, France,
Permettez-moi. de vous adresser La
Patrie, journal canadien-français, qui

s'imprime ici, livrant à votre appréciation
l'article qu'il contient : Un Fantôme.Quoi-
que le fait soit très matériel, peut-être
pourra-t-il vous intéresser.
Nos journaux canadiens sont opposés

aux manifestations des Esprits, mais,
quelquefois, ils reproduisent des faits ana-
logues.
Le spiritisme est naissant ici, mais il

progresse rapidement,et Montréal compte
un nombre satisfaisantde vrais spirites,
si l'on considère le fort élément catholique
qui domine tout.
Combienil est consolant de s'unir par-

fois en pensée avec vous, spirites de
France, en suivant aussi vos combats, en
se réjouissant de vos victoires.
Je vous salue tous, frères et soeurs en

croyance d'outre-mer.
F. P. VINCENT.

Un fantôme.
Sur le pont de Sandy Hook. — Plusieurs
jeunes filles perdent connaissance. —L'uned'elles en danger de mort.
On ne parle que de revenants, depuis

quelques jours, à Sandy Hook et à Arn-
prior (Ontario). Dès que le soleil a dis-
paru à l'horizon, on met sous clef, lesenfants, les femmes n'osent plus sortir, et
les hommes ne sont pas eux-mêmes très
rassurés.
Il y a bien de quoi, allez 1Imaginez-vous que l'autre jour, quel-

ques jeunes filles et quelques messieursqui avaient été en soirée s'en retournaient
chacun chez soi quand, sur un petit
pont, près de la scierie de la Cie Ottawa,
à Sandy Hook, ils virent un spectacle quiles glaça d'épouvante:
Devant eux, raide comme la fameuse

statue du commandeur, se tenait un fan-
tôme aux formes herculéennes. De sa
bouche s'échappaient desmurmures con-
fus. On eût ditqu'il suppliait quelque être
invisible.
A cette vue plusieurs des représen-

tantes du sexe faible perdirent matériel-lement connaissance et leurs compa-
gnons se hâtèrent de rebrousser chemin
avec elles, ainsi que celles qui avaient
conservé l'usage de leurs jambes.
On coucha chez un monsieur M. Cor-

mack et, le lendemain, on crut devoiravertir la police qui s'est émue comme
les simples citoyens de l'endroit, mais n'a
pu rien trouver. Il arrive rarement, d'ail-leurs que la police réussisse à mettre legrappin sur les fantômes.
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Il paraît que l'on a déjà vu plusieurs
revenants dans les environs du port et,
même, qu'on les a entendu pousser desgémissements
Et les gens qui ont bonne mémoire

racontent que, il y a longtemps — Arn-
prior était alors une simple forêt — plu-
sieurs explorateurs s'égarèrent et senoyèrent dans la rivière juste à l'endroit
où le pont a été construit.L'une des demoiselles qui ont été le plus
affectées par l'apparition, M1U Lapointe,
a été transportée à l'hôpital d'Ottawa. Sonétat est très grave, paraît-il, et les méde-cins ne sont pas sûrs de la remettre surpieds.
Une autre demoiselle du nomde Savior,

est aussi bien malade.
Heureusement, depuis l'aventure ci-

dessus rapportée, le fantôme aux formesherculéennes n'apoint reparu sur le pont.
(La Patrie de Montréal).

Un phénomène psychologique.
Nous publions la lettre suivante, qui

nous a été adressée par une personneméritant toute confiance:
Je devais parler en public dans uneréunion de charité, et j'attendais, surl'estrade,devant!'auditoire.C'estun devoir,qui m'arrive de temps en temps, et qui

est loin de m'ètre agréable ; mais je ne
me crois par permis de m'y refuser. Cejour-là, il faisait terriblement froid ; cequi produit toujours un effet néfaste sur
mes nerfs. Tout en attendant mon tour,
en écoutant les autres orateurs,,ma.ner-vosité allait augmentant, à ce point queje ne savais plus comment je ferais pour
trouver le courage de parler. Cependant,je parvins à me lever, et je balbutiai une
ou deux phrases, lorsque tout d'un coup,j'aperçus une Créature, une Chose, mondouble — exactement mon double —debout à côté de moi ; et cette forme restaainsi jusqu'à la fin de mon discours.Deux phénomènes curieux accompa-gnèrent cette apparition:
(l°)L'absence d'étonnement : en effet, je

ne m'étonnai pas plus qu'on ne s'étonne
en rêve devant des faits extraordinaires.
(2°) La cessation de ma nervosité, carje ne m'inquiétai plus de mon discours.

Cette forme était si nette, si précise, quej'étais surprise que l'auditoire n'aperçût
pas deux femmes au lieu d'une deboutdevant lui.
Je n'avais jamais entendu parler d'un

cas pareil ; et c'est la première fois qu'untel phénomène m'arrive.
(Annales des sciencespsychiques. —Mars
1908).

Un phénomène unique, par M. R.-B.
Span (Light, 17 déc. 1904).

Il s'agit d'un phénomène qui se pré-sente à la pension Annonciata, de Men-
ton. Les pensionnaires se trouvant réunis
au Salon pour se distraire, l'électricité
s'éteignit soudain et continua à brûler
dans la salle à manger à côté du salon.Rien de matériel ne pouvait expliquercette extinction. A un moment donné untimbre électrique, matériellement nonexistant, se fit entendre devenant de plus
en plus intense ; ce phénomène dura uneheure. On alla à la salle de billard, et enrevenant, on retrouva le salon éclairé. Lelendemain soir, les lampes électriques
s'éteignirent et se rallumèrent séparément.On songea alors à se servir de ce phéno-mène pour établir une communication
avec l'agent invisible. L'identité d'unesprit qu'avait connu M"° B... fut ainsi
établie. L'esprit, qui ne savaitpas l'anglaisde son vivant, répondit aussi bien auxquestions posées en cette langue qu'à cel-les posées en français. Les mêmes phéno-mènes se reproduisirentles jours suivants,
et il arriva une fois que l'électricité s'étei-gnit spontanément dans la salle à man-ger, au grand ébahissement du personnelde l'hôtel. Il y eut en outre des coupsfrappés, des bruits divers et des dépla-
cements d'objets. M. Span jouait un soiraux échecs avec M11" B... A l'instant oùil allait déplacer un pion à un momentcritique,l'électricité s'éteignit, et cela troisfois de suite, chaque fois qu'il s'apprêtait
à mouvoir ce pion. 11 demanda alors àl'esprit de le laisser faire le mouvement,et il perdit la partie. L'esprit prédit alorsqu'il gagnerait la seconde partie, et il la
gagna en effet, bien qu'à un momentdonné, elle parût désespérée» Puis il y eutd'autres phénomènes, un fauteuil courutaprès un des assistants ; le fauteuil où unepersonne voulait s'asseoir, se retira vive-ment, et elle tomba sur le parquet.

PENSÉE
Le vrai courage ne consiste pas à appe-ler la mort mais à lutter contrel'infortune.

SÉNÈQUE.

Le Gérant t A. BOYBR, - Mayenne, Imprimerie GH. COLIN.
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Sincères remerciements à nos souscrip-
teurs.

RESPECT DE LA FOI D'AUTRUI

Notre excellente-et bien dévouée soeur
en croyance, M™ P. B., nous soumet les
réflexions suivantes, qui lui ont été suggé-
rées par un passage de notre article de
1'évrier : La Chapelle Spirite ;

« Cher Monsieur,
« Dans un de vos derniers articles, vousblâmez les personnes qui, quoique spiri-

tes, assistent aux cérémonies de mariage
et enterrement, jetant parisienne, je vous
comprends; mais,en province,on ne peut,
— sans froisser les familles amies ou sim-
plementconnaissances,—s'abstenird'assis-
ter-à. ces réunions, très -peu religieuses, je
vous assure : on y chantecomme à l'Opéra.C'est même très peu édifiant, et je préfèrele culte protestant, bien qu'il ne me satis-fasse pas complètement.
« Spirite, je trouve Dieu partout et

jamais je ne vais à la messe,, même les
jours de grande fête.

« Certaines personnes,ne pratiquant pasplus que moi, croient bien faire en assis-
tant régulièrement à la grand'messe: c'est
donner un bon exemple, disent-elles I

« Je ne crois pas nuire moralement à
mes semblables en ne les suivant pas là oùrien ne parle à l'âme.
« On faitpar habitude,par routine, millechoses ridicules, sans môme savoir pour-quoi on les fait. »

Nous sommes reconnaissant à notre
soeur en croyance de nous avoir mis à
même, en nous livrant ces réflexions, derevenir sur ce sujet délicat, très important,
que nous n'avions sans doute pas suffi-
samment élueidé dans l'article auquel
notre correspondante fait allusion.
Nous n'avons jamais eu la pensée de

blâmer la foi sincère, quelles que soientles singularités de ses manifestations.Qu'un prêtre abuse de génuflexions etd'oremus ; qu'un musulman s'agenouillejusque dans la rue (ce que j'ai vu faire,d'ailleurs, à bon nombre de catholiques
sur le'passage du Saint-Sacrement, oumême devant un simple évèque), nous
pourrons sourire intérieurement, mais
nous ne nous croirons pas le droit de blâ-
mer ces actes d'une piété sincère, pour sipuérils qu'ils nous paraissent.Nous n'avons d'ailleurs pas l'outrecui-dance de prétendre imposernotre croyance
aux autres, ou même de supposer ' quenotre doctrine, seule, renferme cette part
de vérité qu'il est possible de connaître ici
bas.
Ce que nous nous sommes permisde cri-tiquer, c'est l'exemple donné par de soi-disant spirites libres penseursqui, en toute
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occasion et même publiquement, affirment
leurdédainraisonné des dogmes religieux,
leur indignation contre les agissements et
les abus du Clergé, et qui, à certaines
heures et rien ne les y obligeant,courbent
la tête devant l'Eglise, acceptant les
secours du prêtre pour eux-mêmes ou pourleur famille directe.
Mieux vaudraitplus de sincérité, n'est-il

pas vrai ?. Mieux vaudrait moins d'intran-
sigeance apparente et plus de solidité dans
les convictions.
A l'heure où nous sommes parvenus, ilsemble qu'on peut et doit choisir entre unculte erroné, vieilli et menaçant encore,

un dogme absurde qui fait de l'homme unesclave et de l'enfant une victime en luipétrissant l'esprit à contre-sens ; entre une
foi barbare qui représenteDieu commeunpère dénaturé, repousse les conseils de laraison, les conquêtes de la science... et
une doctrine de paix et d'amour qui s'al-
lie auprogrès moderne et continue l'oeuvredu Christ et des plus grands philosophes
eh l'appuyant sur le fait positif, sur lesdonnées certaines de la science psycholo-
gique actuelle..
Nous ne mêlons pas, quant à nous,deux doctrines qui nous paraissent d'es-prit diamétralement opposé.
Ou Spiritisme, pu Catholicisme ! Telle

est notre devise personnelle.

Mais cela veut-il. dire !que nous devons
traîner aux gémonies ceux qui ne pensent
pas comme'nous ? En aucjine façon. Nous
pouvons tout attericlre du temps qui, peu
à peu, ouvrira à plus de lumière les intel-
ligences, retardataires; et, en attendant,
multiplier les înoyens d'instruire, d'abord
ceux qu'attirent les problèmes actuelle-
ment posés de la vie future, la psychologie
moderne, pour arriver, de proche en pro-
che, à conyaincre un jour rhumahité de
la logique de nos principes, de' la réalité
d'un au-delà qui, par ses joies et ses dou-
leurs, correspond à nos actes bons pu
mauvais dans la vie présente.
Mais pourquoi jetterions-nous la pierre

à ceux qui -r- par pl'autres voies que lesnôtres — cherchent à communier avec laDivine Puissance ? Nous avons le droit <Aé
les éclairer, nous n'avons pas celui de les
flétrir

,
Fidèles à leurs cultes respectifs, à

des croyances séculairesdont ils n'ont pas
sondé le néant, ils sont et demeurentres-
pectables dans leurs erreurs.
La conscience individuelle est un asileinviolable, ne l'oublions pas ; c'est là que

doit être le vrai sanctuaire de la Divinité:s'il est encore imparfait, s'il a plus d'om-bres que de lumières, c'est affaire à Dieu
et non à nous.Ayons donc le respect des croyancesd'autrui.
Mais, si nous n'avons pas le droit deblâmer ceux dont la foi aveugle se ratta-che aux cultes erronés, en retard sur lascience, n'avons-nouspas le devoirde leurdire :
Voyez comme les grandes intelligencesabandonnent vos croyances d'un autreâge, que la science a depuis longtempscondamnées, que la raison proscrit, que lesimple bon sens lui-même juge sévère-

ment 1 Ces croyances ne vivent,ne se sou-tiennent en vous que parce qu'on a, debonne heure, faussé votre esprit et — il
faut bien vous le dire — déformé votrejugement !

„ .Victor Hugo, le plus grand poète de
son siècle, lé profond penseur, l'écrivain"génial que tous les peuples admirent,
repousse, en mourant, « les oraisons detoutes les Eglises » et demande « uneprière à toutes les âmes. » Dernière etsublime antithèse,quipeint bien son indé-pendance en matière de religion, son spi-ritualisme éclairé, supérieur, affranchi des
croyances absurdes, des règles mesquinesd'un culte matériel, aux. pompeuses céré-monies, mais vide dans sa foi,borné dans
son horizon, muré dans ses dogmes
comme dans un tombeau 1

Notez que l'admirable poète-philosophe
termine son testament religieux par cesmots : «Je crois en Dieu »,!... Et il
repousse ies oraisons dès. Eglisesj!...
N'est-ce pas parce que les Eglises, à" ses
yeux poihme aux nôtres, ont perdu levéritable esprit religieux,rapetisséle Créa-
teur dont l'infini racontela gloire et qu'onn'enferme pas dans un dogme combattu
par d'autres dogmes, dans un tabernacle
opposé à d'autres tabernacles, parce qu'ilest iui-mêihe irifini dans sa grandeur
comme dans sa justice et sa bonté ? ""'
Gambetta, lui aussi, voulut montrer l'in-dépendance de sa pensée, et les obsèquesdu grand orateur eurent lieu sans leconcours d'aucun culte salarié. Pensez-

vous que dé tels actes, prévus et détermi-nés au moment de mourir, soient unsimple défi jeté à ceux qui croient ou,plutôt, à ceux qui font profession de
croire ? Non : ils sont l'aboutissementlogique, fatal, d'une vie passée à voir clai-
rement le vrai sous tphtes ses faces, levrai, c'est-à-dire le contré-pied de la rèli-



LE PROGRÈS SPIRITE 83

gion catholique actuelle, qui n'a rien du.
christianisme primitif. Les prêtres pré-
tendent, au contraire, que leur religiondogmatique et intolérante est la seule
vraie. Laissez-moi leur répondre : qu'en-
seigne-t-elle ?
Entre autres monstruosités, elle ensei-

gne les peines éternelles, les flammes d'unenfer terrible et sans terme.Et quienvoie-t-elïp brûler éternellement, corps et âme,
dans ces lieux de ténèbres et dégémisse-
mënts ? Les hommes, même vertueux et
bons, qui, ayant une seule fois manqué la
Messe le dimanche,meurent sans confes-
sion. Si ce n'était ridicule, ne serait-ce
pas infâme ?Aussi, sont-elles nombreuses^ les belles
âmes qui, sur le point de s'évader dansl'infini, à l'heure de cette mort corporelle
généralement-pleine de trouble et d'alar-
mes,.ont néanmoins refusé le secours des
cultes. Pourquoi ? Parce que l'idéal de
ces âmes était plus élevé que celui de cescultes.
Si, la dernière heure terrestre prête à

sonner, quelques-uns ont faibli, de cesesprits d'élite qu'on aurait crûs plus ter-
mes ; s'ils ont accepté la présence d'unprêtre à leur chevet et les bénédictions de
l'Eglise sur leur cercueil, c'était pour ne
pas désobliger leurs parents ou leurs amis.
Comment ne pas admettfe que ceux qui
ont lutté toute leur vie contre l'influence
cléricale, ne peuvent transiger avec leursconvictions, à l'heure de la mort ? S'ils
le font enapparence,c'estpour être agréa-bles aux êtres aimés qui les entourent et
qui, moins avancés qu'eux ou tenus parde mesquines-considérations sociales, les
supplient inçqnsidéréinent de paraître se
déjuger, de paraître se démentir !

JJn assez grand nombre dé personnes,
en proyioce surtout— et ce sont celles
auxquelles fait allusion nôtre honorable
correspondante — vont à l'église, non
par conviction, mais, disent-elles, pourdonner le bon expinplé ; lisez : afin de ne
pas passer pour des matérialistes.Et c'est là un des côtés singuliers jdû
temps où nous vivons, que des obsèques
purement civiles 'puissent être générale-
ment considérées çpinjne le convoi d'unmatérialiste ou d'un athée. La masse nesait pas. 'encore reconnaître ces espritsémancipés, croyants en dehors et au-des-
sus des églises, qui, admettant Dieu èjt la
yig |uturp, pensent de s'incliner (ievânj,

des dogmes menspngers et devant le prê-
tre qui les représente.
C'est pourquoi nous engageons vive-

ment les s.pirites à prononcer toujoursquelques paroles aux obsèqiies de ceuxqui partagèrent leurs convictions, afin de
rappeler quelles furent les saines croyan-
ces spiritualistes des défunts qu'ils hono-
rent.

Mais, encore une fois, la fermeté de nosprincipes personnels ne saurait nousdispenser d'une certaine tolérance vis-à-
vis de ceux qui ne pensent pas commenous.
Si l'un de nies parents ou de mes amismeurt, fidèle à un culte quelconque, pour-quoi n'accompagnerais-je pas sa dépouillemortelle au champ du repos corporel, enpassantpar l'église, le temple ou la syna-

gogue, selon le cas ? Je ne ferai pas l'in-jure à l'ami mort de ne pas suivre ses res-tes corporels partout où sa conscience l'adésiré. Cela ne veut nullement dire queje passerai moi-même par ce chemin detraverse quand la mort m'aura frappé.
Cette disposition d'esprit n'est que de latolérance; ce n'est pas, c'est bien loind'être de l'adhésion à un culte seulementvisité, par convenance, et que, pour rien

au monde, on ne voudrait embrasser.Je me dispenserai, par exemple, d'assis-ter à un baptême, parce que je ne crois
pas à réffieaçjjé du baptême et que jene vois aucune considération-familialeouainicale capable de nie l'aire une obliga-tion d'y assister.
Et surtout — si je me targue d'être unlibre penseur spiritualiste — je ne memarierai pas moi-même à l'église, je neferai pas baptiser mes propres enfants,mais je supporterai que d'autres parentsle fassent ppur les leurs si leurs convic-tions les y convient.Je me dirai que nous ne pouvons êtretous aussi avancés les uns que les autres;qu'une éducation différente, des différen-
ces de milieux ont influencé chacun de
nous différemment... et que le temps vien-dra — temps lointain encore — où l'intel-ligence humaine, aujourd'hui si diverse,s'unifiera dans une conception logique desvérités éternelles... et alors, dogmes etpréjugés auront vécu.

Voilà, je crois, ma pensée mieux expli-quée sur le genre de respect que nousdeypns aux croyances d'autrùi, même
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quand elles sont contraires aux nôtoes.Rigide sur nos principes personnels,
nous pouvons> nous devons même tolérerles manifestations de toutes les croyances,
sans perdre aucune occasion de répandre
ce que nous croyons être la lumière dela vérité, jusqu'à ce que l'harmonie entrela science et la religion, devenue unecomplète et indissoluble union, tous les
hommes tendent à la même perfection parles mêmes moyens; c'est-à-dire jusqu'à ce
ique la connaissancede plus enplus appro-fondie des lois et des secrets de la nature
donne au fait spirite une autorité indiscu-table et à la doctrine spirite son éternelleconsécration.

A. LAURENT DE FAGET.

LA FOI'ET LE CULTE EXTÉRIEUR

Je réponds à l'article si clair et si ration-
nel de votre n° de mars 1905 : Spirite etMédium.
Oui, il est aussi difficile d'être bon Spi-

rite que bon Chrétien, car l'un et l'autre
peuvent se croire religieux par l'obser-
vance extérieure du culte, et négliger ouméconnaître ce qui en constitue l'essence.Pour aussi séduisantes que soient lesmanifestations de l'au-delà, je n'ai jamais
pensé qu'elles fussent indispensables—nimême nécessaires •— à la conviction, quidoit reposer sur le raisonnement, et non
sur des phénomènes,parfois discutables.La Foi basée sur la Raison est la seulesolide — ne fuyons jamais la logique—cherchons-la rigoureusement— De même
elle apparaît comme la loi fondamentale
de la Nature, de même elle préside, pourl'âme spirite,aux consolantes déductions.Elle frappe l'Esprit, lorsque l'heure a

.
sonné ; dès lors, tout s'explique pour luidans l'enchaînementdes effets et des cau-
ses. Les anneaux de la chaîne qui consti-
tue la Vie, ses ramifications, ses accidents,
son commencement et sa fin, l'Univers,
sous toutes ses faces, tout s'éclaire et pro-
clame lavérité.
L'âme sort de la nuit et s'élance vers lalumière que — souvent ! — la douleur

porte en ses mains tremblantes : douleurphysique, désagrégeant notre enveloppe;
douleurprofonde, douleurmorale, ouvrant
la perspective d'un « Moi » insoupçonné.

••'"-'.'''Certains, qui — par intuition spéciale
—- ont vite franchi les étapes, trouvent,dans les manifestations du monde Invisi-
ble, de nouvelles raisons pour étayer leur

Foi. —Les preuves qu'ils recueillent, en
forçant les secrets que Dieunous dérobe—-
non sans raison— peuvent leur apporter
des satisfactions et des forces, mais leur
Foi vient de sources plus hautes et plus
sûres, et vivrait de sa propre substance, si
ces faveurs lui étaient refusées. — Que si
leurs recherches— dénuées de vaine curio-sité — constituent une oeuvre d'apostolat,l'intentiongénéreuseen absout la violence.
Si la soif de la science les provoque, lais-
sons passer ces pionniers chargés de
déblayer la route aux frères moins doués,qui marchent lentement. — Ces tentatives
méritoires, légitimées par leur valeur; ces
travaux utiles, que sanctionnent d'heureu-
ses découvertes, sont bienfaits pour l'hu-manité.

. -Mais que le vrai Spirite ne s'obstine pas
à des pratiques que son instruction n'apoint préparées ; qu'il ne se croie pas infé-rieur pour ne se point livrer à des expé-riences que ses facultés lui rendent étran-
gères, et se console enfin d'être placé trop
loin des centres où l'expé-i:".?r.ta!ion col-
lective du Spiritisme en double la séduc-tion. Le Temple du Spirite est dans la
Nature, dont la Foi lui ouvre les secrets ;il est dans le Passé, dont il doit extraire
l'enseignement, et surtout dans son coeur,dont les élans,bien loin d'égarer sa raison,la fortifient et corroborent les Lois inscri-
tes dans la conscience.
L'élite des penseurs n'obtient-elle pas

chaque jour ainsi la primeur de vérités
que, plus tard, la science proclame? Etleurs intuitions — qui ne sont que des sou-venirs — ne plaident elles pas éloquem-
mènt la sûreté de nos croyances,quand lascience,—uneélite aussi,—mais une élite
soupçonneuse,réfractaire, et dix fois con-
vaincue avant de se rendre, consacre cesdivinations prématurées ?
Contentons-nousde ces satisfactions —bien puissantes pourtant ! — et ne cher-

chons pas à forcer, pour satisfaire à lacuriosité, ces portes de « l'Inconnu »,closes "pour notre bien. Recevons avec
respect et reconnaissance les promesses
que Dieu nous envoie par l'intermédiaire
de ces apôtres, dont notre philosophie,
comme les religions, est pourvue, qui ont
pour privilège d'instruire et de relier l'in-visible qui veille avec l'Humanité qui che-
mine... Mais regardons surtout en nous ;sachons ouvrir les yeux, et recueillonsl'écho des voix qui, pournous, sortent dusilence.

. - _Que de faits viennent, à propos, stimu-ler notre courage ! que d'inspirations
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l.secoûrables, que de pensées empreintes

de leur noble origine, relèvent notre âme
affaissée, la guident vers le bien, et luiinspirent le dédain des choses quipassent!
C'est là quele vrai Spirite exercera sesintuitions, ses facultés de pénétrationdans

le monde fermé. C'est là qu'est la porte
ouverte. LaFoinous la montre, et l'amour
nous la fait franchir.Loin de moi la pensée de proscrire les
réunions,où desMédiums inspirés et auto-
risés nous transmettent l'enseignement !
Chaque fois qu'il me fut donné d'y pren-dre part, ce fut l'âme pleine de gratitude,
et mon élan, avec ardeur, me porta vers
ceuxdont je crus reconnaître la sollicitude
et les tendres conseils.
Je parle pour la consolation de ceux quin'obtinrent pas ces faveurs, dont le regret i

va jusqu'à les conduire en des cercles où I

la banalité curieuse fait tous les frais de |

ces manifestations désirées. Il y a là des '
écueils dont leur bonne foi ne les préserve
pas toujours, et il ne faudrait pas, pour
ces « Observances extérieures du Culte » —superstitions rivées au flanc de la croyance
— méconnaître ou négliger l'essence de
notre philosophie.
Nos pères, les Gaulois, priaient au

milieu des forêts, invoquaient leur divi-
nité sous la voûte obscure des chênes, ausein de l'imposante et féconde Nature.
Comme eux, nous n'avons que faire desTemples. Nos autels sont partout. Les
dieux — c'est-à-dire les voix des Grands
Esprits, et de ceux, plus humbles, qui
nous sont chers — parlent à nos âmes fer-ventes, avides d'entendre et d'obéir.
C'est pourquoi je dis : ne cherchez pas

^— attendez — sachez voir — et, dans le
silence de vos maisons, vous percevrez lesmerveilles qui vous entourent.
Nos absents sont autour de nous, et

notre pensée les appelle. Dans le recueille-
ment, vous entendrez leurs voix, que vous
nommez des souvenirs. Elles vous appren-dront que ce qui fut doit toujours être —et, de même que ce qui fut, vit dans votre
pensée, qui est le monde de l'Esprit, lès
Entités subsistent dans l'Inconnu qui nous
attire.
La Foi est belle et noble d'origine qui

n'a point besoin des formes extérieures
pour naître— qui éclot, comme une belle
fleur au baiser du soleil, du vif élan del'âme vers sa patrie, et se, nourrit desespoirs purs qu'elle puise en sa propre
essence. Ceux qui, trop occupés de cher-cher loin ce qu'ils ont sous la main, s'ab-sorbent dans l'observationde phénomènes

attirants, négligent peut-être d'écouter et
de voir, et perdent ainsi quelqu'un de cesentretiens précieux dont les amis invisi*
blés nous favorisent aux heures solitaires.On ne sait pas assez tout ce dont on se -prive, en négligeant, pour l'extérieur, Cesfacultés d'entendementqui se développentdans l'attente humble et résignée. Je n'ai,
pour ma part, jamais senti mes bien-aimés si près de moi, que dans la profon-deur du silence, et leurs doux reproches
alors, me causaient d'amers regrets de nepoint écouter chaque fois que je l'aurais
pu... - JEAN DE VIDOUZE.

Nous remercions notre excellent colla-
borateur, Jean de Vidouze, de nous avoirdit franchement ce qu'il pense de certai-
nes manifestations, dites spirites, où l'er*-
reur se mêle à la vérité dans une propor-tion beaucoup trop grande.
Mais si l'âme poétique, par conséquentintuitive, de notre frère en croyance

trouve en elle tout l'aliment de sa foi, il
ne saurait en être de même pour tous. .Beaucoup, parmi nous, ont besoin d'é-
tayer leur foi sur le fait positif : à ceux-làles groupes spirites sont ouverts,.et ils neperdront pas leur temps en les fréquen-
tant, à la condition toutefois de ne jamaisabandonner leur libre arbitre et de sou-
mettre au contrôle de la raison toutes
les communications qui leur seront don-
nées, ainsi qu'Allan Kardec le recom-manda si instamment.

NOTE DE LA RÉDACTION.

L'Enseignement de la
morale dans l'École

Mme Sophie Rosen Dufaure, notre soeur en
croyance bien connue pour ses remarquables
travaux sur le Spiritisme et le Magnétisme,
aujourd'hui présidente de la Société d'études
psychiques de Genève, nous adresse l'article,
suivant, sur un sujet que nous avions proposé
aux méditations de nos lecteurs :
C'est avec grand plaisir que j'ai vuapparaître, aux derniers numéros du Pro-

grès Spirite, la question de l'enseigne-
ment moral dans l'Ecole. La philosophie
spirite embrassant l'âme humaine, c'est-à-
dire le monde, dans sa totalité; ne peut
rester étrangère à rien. .Toute question
morale, surtout, relève d'elle. Ce point
admis, il n'est pas déplacé d'émettre, en
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des journaux spirit.es, des notions pédago-
giques et de les élucider pour le plus
grand profit de l'être dont un prochainavenir doit faire un homme, un citoyen,
un père de famille, et; à ce dernier titre,
un éducateur.Ceci,naturellement,s'adresseaussi bien à la femme qui, en continuel
contact avec les enfants, exerce sûr eux
une influence bien plus suivie que ne peutle faire son mari, si souvent retenu audehors et surtout absorbé par le souci dupain quotidien. Donc, au foyer domesti-
que, le développement de l'enfant dépendd'abord des parents que, pour bien faire,il faudrait initier aux grands devoirs dela paternité dont,ppur la plupart, ils n'ont
pas le"moindre souci, éâr ils n'en ont pas,
non plus, la moindre connaissance. Il enrésulté, forcément,une éducation déplora-ble ou, plutôt, une complète absence
d'éducation. Les amis de la jeunesse
assistent, navrés, à cet état dé choses.
Quant aux parents, lorsqu'ils s'aperçoi-
vent de leur insuffisance en ce domaine,ils se consolent en .comptant sur i'Ecole
pour avoir raison de ces volontés récalci-
trantes qu'ils n'ont pas sii diriger.Or, il y a déjà des années, tous ceuxqui, se sentant charge d'âmes dans notre
pays, se préoccupaient de la moralité
publique, organisèrent un congrès sco-laire en vue duriuèl fut mise à l'étude laquestion suivante :
« L'Ecole (1) remplit-elle son mandatéducatif, auprès des enfants ? » Les cinqsections chargées de cette enquête répon-dirent à cette demandepar une absolue etunanime négation. En pleine Suisse (2),

chez le peuple du monde, peut-être, qui
s'intéresse le plus à l'instruction publique
et consacre, proportions gardées, les plus
grosses sommes à ce budget spécial! Celadonnait à réfléchir ! Mais, symptôme
grave, malgré la netteté de cette déclara-tion, nul ne voulûtprendre la parole pourindiquer la cause d'une si dangereuse
lacune, car c'était là un point délicat, unequestion brûlante... Certes, on étudiaitbien la morale dans l'École* seulement,
tout enseignement religieux y étantinter-dit, cette morale manquait de sanction etd'assises. À ne considérer que ce mondeet la vie présente, ceux qui y pratiquent
lies principes les plus élevés, l'abnégatipn
la plus complète, deviennent généralë-
hient les dupés et même les martyrs de
ceux pour lesquels ils se sont dévoués ;
(1) Il s'agit ici de l'école primaire.
(2). Dans le jura Bernois.

celait, si fréquent, liëlàs! qu'il semble
constituer une loi, n'est pas de nature à
faire chérir l'humanité.
Du reste, si nous ne sommes reliés à

elle ni par. nos origines premières ni par
nos destinées finales, à quel titré l'aiilie-rions-noùs jusqu'à lui sacrifier nos inté-
rêts ? "".:
Alléguera-t-pn la solidarité ? Mais, au

cours ordinaire des choses, cette solida-
rité s'exerce au détriment des meilleurs.
Les autres en bénéficient et se gardentbien d'user de réciprocité, au contraire !

L'intérêt, la lutte pour la vie, la con-
currence, etc., font apparaître la société
comme une vaste agglomération de frères
ennemis. Or, ce ne seront pas les donnéesmatérialistes qui changeront ce point de
vue puisque c'est d'elles-mêmes qu'il sur-
git. Malheureusement, là pente est glis-
sante. L'absence complète d'élément reli-
gieux crée chez l'enfant un vide voisin du
néant, surtout quand la famille,— et c'est
le grand nombre des cas — est incapable
de comprendre et de combler cette lacune
que de simples leçons dé morale ne sau-raient détruire.
S'ensuit-il qu'on doive rétablir dans

l'École renseignement religieux qu'on y
professait jadis ? A Dieu he plaise ! La
Patrie ouvre, toutes grandes, à tous, les
portes de-ses institutions scolaires ; catho-
liques, protestants, juifs, etc. doivent
égàleiliènt participer aux bienfaits de l'ins-
truction. Mais la conscience y réserve ses
droits ; là pensée y démeure dans la plé-nitude de son inaliénable liberté. Aucun
dogme,né vient, dé par l'école, se dresser
entre deux âmes amies.Et pourtant, lés-choses en étalent déjà
là quand se produisit, àù congrès dontj'ai parlé, la cônstâtatipn, sans, répliqué,
de l'insuffisance éducative de i'Ëciple.
Invitée à prendre la parole, je déclarai

que si la morale était en souffrance,'dans
nos classée, c'est que faute d'un élémentreligieux cette morale manquait de base ;elle né s'appuyait sûr riep., ce qui, âù moral
comme au physique, implique l'éçroùlè-
ment.
Mais le dogme ne devant plus jamais

rentrer dans l'Ecole et l'esprit humain ne
pouvant, sous peiné de s'atrophier, se
passer d'idéal, il importe de dphher, à
ces jeunes gens, un aliment Solide et sâihqui, reposant sûr la Vérité, élève leur
esprit et leur coeur, les éclaire, les fortifie
et les prépare, pour l'avenir, à l'accom-plissement du devoir.

I Cet aliment, comme toutes lés choses
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indispensables à l'homme,est mis, ici-bas,
à la portée de tous, La grande Nature
est là, dans sa splendeur et sa richesseinépuisables''] elle ne demandé qu'à nouslivrer ses lumineux secrets et l'homme est
si bien fiait pour lés connaître que lesenfants, très jeunes encore, 'dévorent avecjoie ses enseignements si on sait lés leurprésenter;
J'ai eu des élèves de sept à dix ans,îiiênie moins, qui se réjpùissàiënt cdmmed'une grande récréation dès récits que jeleur faisais sûr l'échelonnementdéschoses

et des êtres, le développement graduel
de l'intelligence et dû sens moral à tra-
vers la filiation des espèces; depuis la
méduse jusqu'à l'homme évolué, en pas-sant par le sauvage. Ils s'extasiaientdevantles magnificences du règne végétal où,
maintenant, ils voyaient des vivants s'ache-
minant vers l'animalité, et constataient
avec admiration le soin prévoyant quientoure d'un chaud et délicat duvet cer-tains bourgeons frileux nés en des jours
encore froids. Ils s'initiaient ainsi à l'as-
cension progressive de la Création. Les
simples éléments de la Cosmographie les
ravissaient, et, par une logique naturelle,
ces jeunes pensées remontant des effets à
la Cause, cherchaient FAuteur de toutes
ces merveilles et trouvaientDieu, Dieu,le
PÈRE, leur PÈRE à eux, aussi, qu'ils étaientdès lors tout disposés à aimer, et la fra-
ternité humaine, la bienveillance enversles règnes inférieurs ressortàient d'elles-
mêmes de cette révélation. Alors les
Leçons de morale faisaient place à la
INIpralë VÉCUE pratiquée à tous les ins-tants dp la vie. L'Ecole' est, pour lespetits, ce qu'est le monde pour les grands.Dans ce domaine, proportionnel à eux-mêmes, sous une autorité douce, ferme,
éclairée,amie,juste surtout,ils apprennent
à s'aimer entre eux, à s'entr'aider, à separdonner, s'il y a lieu. On arrive à toutcela, dans l'école, à condition d'être NÉéducatëùr,ëtl'accomplissement dece sacer-doce — car c'en est un,— est rempli d'in-térêt, de charme, de jpies inattendues, de
réjouissantes découvertes.
Pris collectivement, les enfants sont

enthousiastes,) pntraînables, généreux. Le
Maître a pour devoir d'exercer, de dirigereh eux ces précieuses facultés qui sontles prémices 4é l'Idéal.
S'il est à la hauteur de sa mission, il luisera facile d'éveiller, en ces jeunes êtres,le sentiment, l'esprit religieux, et cela

sans enfreindre la loi, sans faire interve-nir le moindre dogme dans ses instruc-

tions ; en s'en tenant strictement aux don-
nées de la science.
J'ai parlé plus haut de morale VÉCUE.
C'est que c'est la seule qui m'ait réussi

dans l'Ecole. Quelque ingéniosité qu'on
déploie dans l'enseignement de la morale,
cette dernière, introduite sous forme de
leçons, n'obtient guère de succès auprès
des élèves.
Ils la savent théoriquement, mais ne

l'appliquent point à leurs actes. En revan-
chej oh peut facilement leur faire goûterla joie issue d'une bonne action. La vie
solidaire de l'école s'y prête merveilleuse-
ment.Il dépend du maître d'y introduire la
bienveillance/l'obligeance aimable, l'aide
amicale et facile et, surtout, l'horreur de
la délation, cette plaiè.des établissements
scolaires mal dirigés où, souvent, l'auto-
rité supérieure a le tort de tolérerles rap-
ports hostiles et même de les encourager...
En faisant appel,chez les enfants,à cette

fraternité dontnousparlions tout à l'heure,
on provoque aisément dans leur coeur desélans touchants de pitié,.de tendresse, le
désir,de soulager, selon leur pouvoir, les
douleurs qu'on leur signale ; j'en ai eu,
dans mes classes, de nombreux et trèsémouvants exemples. Et ces bons et sains
mouvements se généralisaient ; les natureségoïstes elles-mêmes y étaient entraînées
par l'exemple, d'abord, puis par le plaisir
que leur avaient donné leurs bons senti-
ments.
En somme, sous une direction bien

qualifiée, L'ESPRIT RELIGIEUX peut et doit
être éveillé chez les jeunes élèves endehors de toute influence dogmatique
et sur le terrain commun à toutes les
croyances. Plus tard, chacun d'eux choi-

.sira celle qui lui paraîtra correspondre le
mieux à ses tendances, à ses besoins spi-rituels ; mais il y a beaucoup de chances
pour que les impressions produites parl'observation de la Nature subsistent et
préservent du matérialisme ceux qui les
auront subies.De plus, ayant appris àpra-
tiquer la morale, à ne rien faire qui soitindigne de créatures sur lé chemin duperfectionnement,ils seront tout préparés
à se conduire, en honnêtes gens, dansn'importe quelle carrière. Peut-être m'ob-
jectera-t-on qu'une telle éducation dans
l'Ecple, suppose chez les Directeurs des
aptitudes supérieures assez rares, mêmeparmi les mieux intentionnés. D'accordé
Mais l'État a le devoir de rechercher, pour
cette haute mission, les individualitésani-
mées du feu sacré dont s'inspirent le sen-
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timent du devoir et l'amour delàjeunesse.
Elles sont assez nombreuses, Dieumerci !Il ne s'agit que de les discerner. Trop dejeunes gens sont poussés dans l'enseigne-
ment avec la seule ambition d'obtenir lesdiplômes qui doivent leur valoir une placedans le domaine scolaire. Quant aux
facultésmorales par lesquelles on acquiert
sur les enfants un ascendant légitime,
nécessaire, sans recourir aux répressionsbrutales, ii n'en est pas question.Que de choses il y aurait à dire sur cepoint capital, cependant,puisqu'il régit la
culture de l'être humain ! Hélas,! qui s'en
soucie "?

Je termine donc : Pour suivre digner
nient la carrière enseignante, il faut être
ÉDUCAXEUH-NÉ. Si nous estimons ne pasl'être, faisons dé l'agriculture, du pain,
des souliers, n'importe quoi, mais renon-
çons à diriger une école.

SOPHIE ROSEN DUKAURE.

LA CRECHE SPIRITE DE LYON

Procès-verbal de l'Assemblée générale
du 7 mai 1905.

Le 7 mai, Place Croix-Rousse, iS, à Lyon,
a eu lieu l'Assemblée généralede la SociétéSpiritepour l'OEuvre de la Crèche.
M11" V. Meifï're, secrétaire, a exposé

l'ensemble des efforts accomplis depuis
juillet 1003 jusqu'à ce jour.
M. H. Deladure, trésorier, a donné le

compte rendu financier du 19 juillet 1903
à fin mars 1905.
Ce qui ressort de ces comptes rendus,c'est que la bienveillance a accueilli et

favorisé tous les efforts faits en faveur dela Crèche qui, aujourd'hui, a un dépôt de
10.400 francs à ia Caisse d'Epargne, etfonctionne depuis six mois avec un solde
en Caisse fin mars de 62 francs.La vente des Pensées et Réflexions d'une
Mère a produit 15 fr. 75; les premières
pages ont été données à l'époque des pre-miers efforts en faveur de la Crèche aveclaquelle ce livre va dé pair. La vente du :Pourquoi la vie, de M. Léon Denis, a pro-duit 3 fr. 90.
Lecture a été donnée de la poésie com-posée sur la Crèche spirite de Lyon par

M. Laurent de Faget.... cette poésie a étéfort goûtée.
Une idée a été émise : celle du Tronc

dans chaque famille pour les petits enfants
de la Crèche... c'est une idéequi doit

grandir et produire de bons résultats.
La Directrice parle du bon vouloir de

M. Léon Denis en faveur de la Crèche! decelui de M. Gabriel Delanne auquel la
Crèche tient tant à coeur ! de celui de
M. de Faget dont le langage poétique est
toujours au service du vrai!., de celui de
M. Bouvier dont l'aide est bien précieuse
à la Crèche! et de celui de MM. Sausse et
Brun. Si les trois derniers sont absents, ils
sont présents par leur pensée ou par desmembres de leur famille.
La Directrice termine la séance enadressant ses remercimentsaux sociétairesprésents et aux absents pour leur bienveil-lant soutien ! La Crèche leur doit de fonc-

tionner et d'affirmer le Spiritisme par une
oeuvre pratique !

V. MEIFFRE.

LA CHARITÉ PAR LA PENSÉE

Le bien peut se prodiguer surtout etplus efficacement par la pensée pure,
rayonnante, ardente de volonté, que par
tout acte matériel.
Si, dans une réunion de personnes,vous

prenez part à une conversation ayant
pour objet la médisance ou la calomnie,
vous pouvez agir par la pensée avec troisétats d'esprit différents : l'état actif simi-laire, l'état passif ou neutre, et l'état actifcontraire.
Dans le premier cas, vous contribuez àgrossir et à activer le courant du mal qui,

tourbillonnant, fait corps : corps de fluidesgrossiers créés par une volonté sans
amour, et que vous serez tenus de fairedisparaître de la surface du globe par delongs et pénibles efforts.
Examinons l'influence de nos mauvai-

ses pensées :Le frère calomnié recevra le choc du
courant établi, il en souffrira, le plus sou-
vent inconsciemment;'s'il se révolte, il y
aura combat, perturbation dans les flui-
des, avec impression, sur chaque âme enconflit de sentiments, d'animosité et de
vengeance.
Si, au contraire, la victime se résigne,il se produit en son substratum : dégage-ment de matière, épuration odique,et cette

force en mouvement, allant se répercuter
sur les ennemis, les excite au remords,
au regret, au repentir même : suivant lapuissance du mouvement et la valeur del'esprit récepteur.
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Les médisants, qui ont créé cette masse
active de fluides pernicieux, restent enve-
loppés par le vêtement malpropre qu'ils
se sont confectionné. Leur périsprit se
matérialise, absorbe un amas d'impuretés
qui leur créera toutes sortes de douleurs
morales, dont ils accuseront la nature.
Et notre périsprit, que nous avons cor-

rompu ou épuré, fait notre souffrance ou
notre félicité, attire le mal, ou communie
avec le bien, suivant l'état que nous lui
ayons acquis par notre degré de volonté
et d'amour. *Combien de temps faudra-t-il à la
volonté du mal pour devenir la volonté
du bien? Combien de luttes? combien
d'hésitations?combien d'efforts? Combien
de découragements?
En ce moment, quand nous souffrons

nous détruisons la matière pour la puri-
fier. Courage! nous touchons au but!
Si vous restez dans un état neutre,

indifférent du bien ou du mal, vous faites
preuve de nullité ou de faiblesse et vous
êtes sujet à vous assimiler les mauvaisespensées que d'autres ont créées.Maintenant, comment agirez-vous?Dans
un digne élan de générosité et d'amour,
pour arrêter la calomnie, pour en faire
disparaître toute trace, pour en arracher
même le germe chez vos frères coupables.Proçéderez-vous par objurgations, blâme,
menaces, etc. ? Non, vous atteindriez ainsi
un but contraire à celui que vous pour-
suivez ; vous établiriez un courant répul-sif et il y aurait conflit.
A la maladie aiguë il faut un lénitif.Près de l'âme acrimonieuse il faut l'âme

onctueuse.
Contentez-vous, dans une pensée de

résignation, d'opposer à la calomnie, un
pardon divin, une indulgence sans bor-
nes ; d'envoyer à la victime et aux coupa-bles un rayon concentré de générosité etd'amour. Il sortira de votre être une force
surhumaine, qui fixera dans l'espace, dans
chaque conscience correspondante,l'image
du beau, du vrai et du bien.
Les calomniateurs se sentiront remués;ils éprouveront de la honte, des regrets ;

vous ne vous en apercevrez pas, mais
chacun d'eux saura mieux lire dans sa
conscience.
Et vous ! en distribuant ainsi charita-blement vos bons fluides, vous vous atti-

rerez à longs flots l'Essence universelle,
qui, croyez-le bien ! ne laissera subsister
en vous aucune trace impure.

Marseille, février 1905.
A. MONIER.

Les régions infinies des mondes éthérés

Toutes les belles personnifications et
les plus belles inspirations de la pensée
sont un bien faible reflet des beautés desrégions infinies des mondes éthérés. Tou-
tes les harmonies qui adorent, chantent
et prient forment à peine une lueur et
un écho perceptible des régions translu-cides de l'univers. Ce sont ces faibles
reflets, ces sublimes harmonies qui fontoublier la terre aux êtres parvenus à ce
degré de perfection et de bonheur.
Les beautés universelles que l'homme

entrevoit dans l'idéal qu'il désire voir
réaliser, charment son imagination et
captivent ses plus belles aspirations et sesplus suaves sentiments, à mesure de son
avancementdans la hiérarchie des mon
des supérieurs. Ces riantes perspectives
et ces visions célestes sont destinées à
réveiller l'humanité souffrante, courbée
sous le poids des vicissitudes, des peines
et des tribulations de la vie terrestre.
Que l'homme, réellement éclairé des

lumières de la raison et guidé par sa
conscience, ne s'attarde pas aux désirs des
faveurs de la terre, qui est pour luiun lieu
d'exil et un bagne de souffrances. Nous
ne devons pasperdre de vue que la pla-
nète inférieure que nous habitons consti-
tue pour nous une étape et une station
sur la route du monde infini.Les perspectivesduprogrèspermanent,
dans les mondes éthérés, forment le but
de nos efforts et doivent stimuler notreardeur à marcher courageusement au
milieu des déboires de la vie, bravant les
peines et les ennuis qui peuvent nous
assaillir.
Ah ! la victoire appartiendra à ceux qui

auront marché vaillamment dans la voie
de la vie et de la vérité, et qui auront
rempli fidèlement leur mission.
Mais l'univers nous apparaissant dans

son immensité et dans sa réalité, nous
montre la voie que nous devons suivre
pour arriver dans le mondedes splendeurséternelles. Le spectacle s'agrandissant.les
harmonies de la nature augmenteront et
deviendront de plus en plus suaves d'es-
pérance et d'immortalité. Alors, les mul-
tiples rayonnements des beautés infinies
se montreront d'une manière plus bril-
lante et plus radieuse.
La nature universelle n'est pas seule-

ment le trône extérieur de lamagnificence
divine, elle est encore le foyer et le reflet
des grandeurs éternelles.
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Sûr notre terre de souffrances, toutes
les joies sont inconstantes; le bonheur
réel y est éphémère; il semble un fruitdéfendu qui ne s'y montre qu'en appa-
rence. Aussi, toutes les âmes qui connais-
sent leur destinée tendent-elles à monter
vers,les régions élevées et à accélérer leur
marche sur le chemin de l'infini. Toutesles beautés et les splendeurs sont un rayondivin, échappé des célestes sphères. Ces
régions enchantées sont tellement impré-
gnées de suave poésie et de charmes
incompréhensibles, qu'elles ne peuvent
être comparées au plus idéal bonheur dela terre, quin'en formepas même l'ombre.Dans ceslieuxde délices, l'êtren'éprouve
aucun besoin matériel, car il est entraîné
par ses tendances à la bienfaisance et à
se vouer avec ardeur au bonheur de sesfrères, qui sont retardataires dans la voie
du bonheur.
Ces perspectives nous montrent les

beautés des mondes éthérés et le bonheurdes âmes vertueuses qui savent remplirleur mission dans ce monde, où les tri-
bulations sont si nombreuseset souvent
si pénibles.
Cet idéal charmant constitue une visionde l'humanité immortelle se contemplantdans l'infini; car il n'y a pas d'espérance

sans tendance perpétuelle; mais commetoute réalité représente une idéalité deve-
nue une possibilité, toutes les aspirationsde l'âme s'enchaînent et se complètentmutuellement.
Ces pensées de bonheur entrevu dansl'idéal devenu une réalité constituent desvérités éternelles qui lient les opérations

du monde ATisible à celles du monde invi-
sible, formant une communion d'amour
dans la solidarité fraternelle.
Que les âmes détachées des superflui-

tés de la- terre laissent au temps le soinde couvrir le passé ténébreux de ses voi-les et s'élancent vers l'avenir, sur~les
ailes de l'espérance, nous montrant l'idéalcomme le précurseur de l'auguste vérité.
Les âmes sages et vertueuses aiment à

entendre les sublimes pensées qui soulè-
vent un coin des beautés des régions
infinies. Et ce bonheur se décuple, lors-
que ces principes divins sont propagésparmi les âmes souffrantes qui ont besoin
de consolations.
Soyons donc les apôtres de la propaga-tion de ces vérités divines, destinées à

conduire l'humanité dans sa véritablepatrie, dans les régions translucides des
mondes éthérés où règne le véritable
bonheur.

"Ali! quand parviendrons-nousdans cessphères sereines où la vie s'écoule aumilieu des plus suaves délices? Dans cesrégions du monde universel, tout est beau
et grâpieux, contenant tous les charmes
qui unissent les humanités dans uû amourharmonique que rien ne peut troubler niamoindrir.
Dans ces belles perspectives, les âmes

épurées s'élèyelit vers là source du senti-
ment esthétique où elles puisent une vie
plus pure et exempté des faiblesses humai-
nes.
Ces pensées élevées, ces sublimes con-sidérations nous montrent notre véritable

destinée
DÈCHAUD,

publicistc à Orhn.

NÈeROibOGilE
Notre ami et F. É. C.,M. Ch. Fuliro, de

Rio-Grande (Brésil) nous annoncè,.en ter-
mes émus, la désincarnationdeM. Noyaes,président du Centro Spirila Rio-Gran-
deuse. Il nous dit combien les spirites doi-
vent de reconnaissance à ce noble et vail-lant esprit qui, par sa valeur personnelleseule, sut imposer le spiritisme à l'opi-
nion, alors que, it y a une dizaine d'an-nées, on n'avait presque pas lé droit de
se dire spirite à Rio-Grande.
M. Fuhro nous envoie communicationd'un article consacré à la mémoire de

%ï. Novaés par lé Diario de Rio-Grânde
« journal qui n'a aucun lien avec le
spiritisme» et qui, cependant, comme on
va le voir, pend un éclatant hommage auchampion de notre cause qui vient de
mourir.
Voici l'article du Diario :

Miguel Vieira de Novaes.
« Il est mort », dit lé vulgaire. Il estdésincarné disent les adeptes de la doc-

trine dont fut tacitement le chef, parmi
nous, celui dont le nom est en tête de ceslignes,
Ne discutons pas ici s'ils ont pu nonraison de s'exprimer ainsi.
Ce qui est certain, c'est qu'un combat-tant, un croyant, et surtout un sincère, a

cessé de manifester s'pn activité eh ce
monde. S^est-il éteint de fait? Mêrrie
ainsi, il n'aura pas laissé un exemple
moins fécond de ce que peut luire, guidé
par un idéal supérieur, le sentiment du
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devoir ; il n'aura pas moins accompli sa
mission, d'homme, d'accord avec les pré-
ceptes reconnus par tous les moralistes.
Mais non ! Dans le coeur de ses disci-

ples, dans la conscience de tous ceux qui
curent le bonheur de subir l'ascendant
salutaire de cette grande âme, survit la
conviction qu'elle n'est pas anéantie !...
On pourrait peut-être lui découvrir des

erreurs, mais ne les lui reprocheront que
ceux qui ignorent totalement le sentiment
qui le guidait dans ses actes, inspirés
toujours par le plus rigoureux idéal de
justice, d'amour de la Vérité et du Bien!
Sur ce terrain on pourrait le prendre en
défaut, par excès de zèle, mais jamais par
indifférence pu inaction.
« Tolérer l'erreur, le vice, l'abus est un

« manque de charité ; l'indifférencepour
« les combattre estun crime; pactiseravec
« ou les fomenter est encore pis ! »Tel était le critérium de ses actions.| Soldat par la force des circonstances,.!!

1 devint soldat par devoir, et, ôtant l'uni-
forme, il fut encore soldat soldat de la
|liberté de conscience.
• « Le devoir au-dessus de tout et de
)
lous !»
' Tel était le ressort qui le lançait irré-
sistiblement lorsqu'il fallait avancer, ettelle était encore la barrière qui l'arrêtait
quand il fallait rester inactif.
Champion du DEVOIR, il ne pouvait

manquer d'innombrables ennemis ; aucun
pourtant ne pourra nier l'intégrité de soncaractère, et personne, de bonne foi, ne
' l'accusera d'un seul fait qui vienne ternir
sa réputation.
« C'était un fou », disent quelques-uns.Oui, mais un fou sublime,—un fanatique

de la justice \
Lutteur infatigable, c'est ainsi qu'il défi-

nissait la traversée terrestre :
.« Vivre—c'est, croyant et résigné, souf-frir et lutter jusqu'à mourir ! »Fervent admirateur de Maréca, cela lui

valut à l'armée èe surnom.Pendant seize ans ily servit,presque tout
ce temps avec le. grade de sous-lieutenant.Ayant fait la dernière période delà cam-
pagne du Paraguay, il y gagna, pour actes
de bravoure;, l'ordre du Christ, possédant
aussi les décorations Brésil, Uruguay etArgentine, conimémorativés de la dite
campagne.

. —Retraité"sur sa demande le 16juillet 1886,
au même grade de soùs-lieutenant, il
habita depuis lors Rio-Grande, où il fut
professeur du Club d'escrime, composé de
!a>fine fleur de notre société. Sous le

régime impérial, il exerça les fonctions
de juge municipal et, après la proclama-
tion de la République, il fut nommé chef
de la poste. Démissionnaire de ces fonc-
tions à l'occasion du mouvement révolu-
tionnaire appelé Raj'ros-Gaiial, sa réinté-gration lui fut offerte au retour du
gouvernement du D* Julio de Castillios,
mais il ne l'accepta pas afin de pouvoir,
corps et âme, se vouer à la propagation
du, Spiritisme*
Il fut le rédacteur en chef des périodi-

ques A Evoluçaa et A Religiào Spi-
rita, du dernier desquels il fut le fonda-
teur, ayant combattu aussi pour la même
cause dans ia presse profane, où ses lut-
tes sont encore trop récentes pour êtredéjà oubliées.Véhément dans l'attaque des
croyances vermoulues, il n'était pas moinsredoutable dans la défense des idées nou-
velles.
Identifié, autant que possible, avec lesprincipes qu'il prêchait, il refusa le com-

mandement de la Brigade Militaire, qui
lui fut offert à l'occasion de la fondation
de cette milice.
Foncièrement contraire aux glorioles de

ce monde, c'est à cela seul que nous
devons de ne pouvoir recueillir de plus
amples.données sur son activité terrestre.Marié en secondes noces, avecM"0 Lau-dicena Leivas de Novaes, (Soeur du Colo-
nel Auguste César de Leivas) il laisse de
sa première union une fillede quatorze ans,
M"0 Marie Moreira de Novaes. Il lui survit
aussi un orphelin, son fils adoptif, Miguel
de Novaes, J., âgé de vingt et un ans.
Depuis longtemps il avait déterminé ses

propres funérailles et recommandé l'abs-tention làplus complète de manifestations
bruyantes. Selpn ses désirs, son corps fut
mis en terre, sa veuve ayant décliné leshonneurs militaires d'usage.
Et ainsi ia terre reçut ce qui lui appar-tenait, tandis que retournait à son point

dp départ la particule immortelle, le véri-table ego de celui qui s'appelait, parmi
nous, Miguel Vieira de Novaes.
.
Que Dieu l'éclairé et le bénisse!

Traduction de CH. FUHRO.

LES REVUES ÉTRANGÈRES

CONSTÀNGIA.— La Société Spirite Cons-
tancia de Buenos-Aires a fêté son vingt-huitième anniversaire. Le directeur de
cette Société,M.CosmeMarino,a prononcé
à cette occasion un important discours
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publié dans Constancia, revue hebdoma-daire de spiritualisme, psychologie etsociologie, dont il est en -même temps leRédacteur. L'orateur expose sommaire-
ment l'oeuvre accomplie par la Société
depuis sa fondation, son état actuel, lesprogrès réalisés et lés espérances del'avenir.
La propagande augmente. Sous l'impul-

sion et. sous la direction de Constancia, sefondent de nouvelles sociétés dans toutela République ; des oeuvres de bienfai-
sance se créent : écoles du dimanche, ate-liers de couture, caisses de secours, etc.Tout celamalgré les obstacles et les calom-nies dont spiritisme et spirites sontl'objet.Donc confiance en l'avenir et constancedans le travail, comme le dit très bien
M. Cosme Marifio.
Nous trouvons dans Constancia plu-

sieurs articles remarquables du Directeur,
sur les attributs de Dieu, la Providenceetla vue de Dieu selon le spiritisme. L'au-
teur, y montre que les anomalies et lescontradictions apparentes des lois divines,
qui font accuser Dieu de méchanceté etdî partialité par les esprits superficiels,s'expliquent très clairement par le spiri-
tisme, qui démontre, par la raison et lesfaits, que Dieu n'est pas l'auteur du mal,qu'il a créé tous les êtres égaux en essence,et que le mal provient de l'homme.Ovidio Rebaudi présente aussi quelquesbonnes observations sur les phénomè-
nes médianimiques ; il met en garde lesmédiums contre Fauto-suggestion; il leurrecommande de se défier des esprits qui
empruntent de grands noms pour se com-muniquer ; il indique aux assistants les
dispositions morales dans lesquelles ilsdoivent se présenter aux séances.Amalia Domingo Soler y publie aussi
plusieurs articles intéressants, notam-ment sur Yusure et sur la jalousie.
« L'étude raisonnée du spiritisme, dit-elle à propos des désordresque produit

ce dernier vice dans les sociétés humaines,
nous enseigne que... pouréteindre l'incen-die de la jalousie, il n'y a pas de meilleurmate-feu que l'eau du spiritisme... »Comme on le voit, par ce court aperçu,Constancia s'efforce, avec raison, de tirerdu spiritisme des applications morales etsociales.
Cette Revue tient aussi à mettre ses lec-teurs au courant de ce qui se passe enspiritisme dans les autres pays. C'est ainsi

que nous ytrouvons traduits ou résumés :Lesphénomènespsychiques,de Ch. Richet,La philanthropie contre la criminalité, de

C. Lombroso, Les conditions de l'expert,
menialion, de L. Denis. Spiritisme etThéosophie, de G. Delanne, etc.

EL CREPUSCULO. — Quoique Elche nesoit pas une ville très grande de l'Espa-'
gne, elle n'en possède pas moins un cen-
tre spirite important: El Nuovo Crepus-
culo, et une revue bi-mensuelle, El Cre-
pusculo, organe officiel du groupe. Cette
revue paraît aussimanifester une tendance
à s'occuperactivement des questions mora-
les et sociales ; les titres seuls de quel-
ques-uns de ses articles en sont la preuve:La volonté, par V. M. Piquer, Les besoins
de l'être humain, par Antonio Vicens,
Quelle est la cause de la douleur univer-
selle, par Eulalio Expilli, etc.
M. Cosme Mariîio nous disait tout àl'heure que le mal ne vient pas de Dieu,

mais de l'homme. De quels hommes vienl-
il principalement ? M. Eulalio Expilli
va-t-il nous l'apprendre?Un proverbe dit : c'est par la tête quepourrit le poisson. Quelques penseurs onlappliquécet aphorisme aux sociétéshumai-
nes et ont dit: Ce sont les classes diri-
geantes qui prennentl'initiative de la cor-ruption et c'est d'elles, que de proche enproche, elle pénètre dans les masses.
M. Expilli semble abonder en ce sens.Les pouvoirs publics, dit-il, devraient être

la source de tout bien et la solide garan-tie des libertés humaines; malheureuse-
ment on observe tout le contraire. En
politique, viser à s'enrichir et à dominer
aux dépens du peuple ; en morale, défigu-
rer le sens de son action virtuelle ; en reli-gion, fausser son intelligence.En présence de ce désordre, que devons-
nous faire, se demande M Expilli. Cher
cher une science qui enseigne la moralela plus sacrée, qui éclaire et développe les
intelligences, qui élève l'esprit au-dessus
de l'égoïsme. Cette science ne peut être
autre que le spiritisme, qui reconnaît lesdivers degrés de perfection existant
depuis la molécule matérielle, revêtant
différentes formes, germant comme végé-tal, respirant comme animal, se rénovant
à chaque étape de son existence, jusqu'à
se manifester comme homme physique,moral, esthétique et psychologique.
« Le Spiritisme raisonne, éclaire, modi-

fie, élève, développe les forces physiques
et intellectuelles. Il reconnaît les cau-
ses qui produisent le malaise social... »
M. Expilli se propose de développer cesidées dans des articles subséquents.
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A NOA'A REVELAÇAÔ, organe mensuel du
centre spirite de S. Paulo(Brésil).Le prin-
cipal article de la Nouvelle Révélation
traite de la conception de ladoctrine.Nous
devons, dit l'auteur, A. P. Caldas Junior;
considérer le spiritisme comme divisé en
trois parties : science, religion et philoso-
phie.
Le caractère essentiel de la science est

la certitude ; celui de la Religion est la foi
fondée sur la raison. L'homme religieux
croit que Dieu existe et croit parce que sa
raison l'affirme, quoiqu'elle ne puisse le
démontrer scientifiquement. La Religion
s'adresse principalement aux sentiments
de l'homme, — au coeur ; la Science, prin-cipalement à l'entendement,— au cerveau.
Beaucoup de gens affirment quele domaine
de la religion se restreint et tend à dispa-
raître à mesure que les connaissances
scientifiques augmentent. M. Caldas ne
partage pas cet avis, il croitque le champ
de la religion s'étenden même temps que
celui de la science.
Quant à la philosophie, son but est

d'étudier les premiers principes et les der-
nières conséquences de la science et de la
religion.
Ces principes posés, l'auteur les appli-

que au Spiritisme et montre ce qu'on doitentendre par Science du Spiritisme, Reli-
gion du Spiritisme et Philosophie du Spiri-
tisme. La Philosophie du Spiritisme, qui
doit synthétiser la Science et la Religion
du Spiritisme,étudie les relations qui exis-
tent entre le spiritisme, considéré commereligion et comme science, et les diverses
sciences, telles que la morale, la sociolo-
gie, le droit, l'astronomie, etc.
Nous ne discuterons pas ici le concept

de la doctrine de M. Caldas; nous voulons
seulementmontrer dans quel ordre d'idées
travaillent les spirites étrangers, afin queles spirites français en fassent leur profit,s'il y a lieu.

On se rappelle la persécution qu'eut
à subir le célèbre médium à fleurs,
ÎVImc AnnaRothe.(l), accusée de fraudepar
une conspiration de la police de Berlin.
Le Harbinger of Light de Melbourne
nous apprend que, d'après une lettre
publiée dans le Deutsche Warte par
le Dr Egbërt', cette dame si odieuse-
ment calomniée a donné à Dresde des

séancesprivées qui ont faitapprécier gran-dement ses facultés. Au cours de deux
séances récentes, dit le D1 Egbërt, des
apports de fruits et de fleurs contrôlés
avec le plus grand soin ont produit une
telle impression sur les plus sceptiques del'assemblée que ceux-ci se sont déclarésconvaincuspar les faits.

Les journaux spirites de langueanglaise
ont beaucoup parlé, ces derniers temps,d'un célèbre médium américain, Mm° Pep-
per, qui a fondé à Brooklyn la première
des églises spiritualistes. Des centaines
d'adeptess'y réunissenttousles dimanches
pour entendre d'abord un sermon de la
Pastoresse, car tel est le titre que l'on adécerné à M"10 Pepper, ensuite pour assis-
ter aux manifestations que permettent sesmerveilleuses facultés. Les hommes de
science les plus positifs et les sceptiques
les plus endurcis, après avoir suivi cesséances avec une attention soutenue,
avouent qu'ils sont là en présence de phé-nomènes inexplicables.
Aproposde la clairvoyance de Mm°Pep-

per, le Evening telegram de New-York,
nous conte une assez bonne histoire.Un certain Goldbërger avait déclaré à
un des adeptes de la "célèbre pastoresse :
« Je parierais A'olontiers 250 dollars que je
peux faire tout ce que fait M"10 Pepper à
ses séances de spiritisme ». Le propos futrapporté à cette dernière qui en fut trèsoffensée, mais elle devait bientôt avoir sarevanche.

.
""

Tout dernièrement, à une de ses séan-
ces du dimanche soir où 300 personnesétaient réunies, M'"° Pepper avait lu,
comme d'habitude, quantité de lettres
cachetées et avait donné à leurs signatai-
res les réponses des esprits.
Au moment où tout le monde allait sedisperser, un des assistants s'écrie, par-lant au médium : « Plusieurs personnesdemandent que vous contrôliez les dires

des esprits. Le contrôle, on demande lecontrôle !» et il s'avance d'un air agressif
sur l'estrade. L'un des assistants le recon-nut alors et dit à M"'" Pepper ; « C'est lemonsieur aux250 dollars; » Ah! c'est vousqui avez parié les 250 dollars ! Eh bien,
donnez votre argent, donnez votre argent,
et le saisissant par le bras, à l'instant saclairvoyance T'avertit : « Vous êtes unvoleur, cet argent n'est pas à vous! Qu'onl'arrête, crie t-elle, aux adeptes qui se dis-persaient, qu'on appelle des agents ? »Trois agents réussissent à saisir Gold-(1) Morte depuis peu.



94 LE PROGRÈS SPIRITE

berger, ou plutôt l'escroc qui portait ce
faux nom. On le fouille, il est trouvé por-
teur, non seulement d'un portefeuille con-
tenant 250 dollars, mais d'un chèque de
1.000 dollars appartenant à l'un des mem-
bres de là société de M'"c Pepper, et de
plusieurs porte-monnaie bien garnis vplés
également à des adeptes, aux iëançes pré-cédentes.
Goldberger, ou plutôt John Jones, estactuellement sous les verrous et va avoir

tout le loisir de méditer sûr l'imprudence
d'émettre des doutes quant à l'honnêteté
d'un médium lorsqu'on est soi-même
chargé des portefeuilles d'autrui.
On voit si la clairvoyance de M'"" Pep-

per a reçu une éclatante confirmation !

HORTËNSE ROUET.

ECHOS & NOUVELLES

Annonce télëpathique de mort.
(Uebersinnl. Welt, déc. 1904).

Le Dr C. Lederer raconte un rêve qu'il
eut il y a deux ans. Il vit dans ce rêves'approcher de son lit deux femmes en
blanc avec des ceintures bleues, l'uneblonde et petite, la plus âgée, l'autre
grande et noire. Il reconnut deux soeurs •dont l'aînée était veuve, et la noire habi-tait avec elle depuis la mort de sa mère.Il y a plus de trente ans,.le Dr L... avaitsoigné cette mère et-remarqué la jeune qui
était remarquablement belle et qu'il avait
même courtisée. Il ne la revit que trente
ans après, lorsqu'elle vint habiter Graz
avec sa soeur et son beau-frère. Il y a trois
ans, ce dernier mourut et le Dr L... per-dit de nouveau de vue les deux soeurs.
Lorsque les deux formes furent près de
lui, il se réveilla en criant: «Qu'ya-t-il ? »
et alluma lalumière.Quelque temps après,il la souffla de nouveau et s'endormit cou-
ché de l'autre côté, la tête tournée vers la
fenêtre, où il n'y avait ni rideaux ni volets.
Les deux formes s'approchèrent de nou-
veau de son lit ; il se réveilla en criant etcontinua à les voir ; elles se dirigèrent
vers la fenêtre et disparurent. Le matin,la poste lui apporta une lettre mortuairelui apprenant la désincarnation de celle
qu'il avait jadis aimée.

Une curieuse histoire judiciaire
à Athènes.

(Service spécial du Petit Rleude Bruxelles,
23 avril 1905).

La justice grecque s'occupe en ce
moment d'une bizarre affaire de meurtre,
qui remonte à deux ans.En 1903, une barque de pêche, ayant
pour patron un nommé Antonios, quittait
le Pirée pour Syra, ayant à son bord,
outre le patron, deux matelots, çlpht un
Cretois du nom de Spijro Balazakis, et unSamiaquè.
- Quelque temps après, au lendemain
d'une tempête, les matelots arrivaient,
seuls, à Syra ; ils racontèrent que, lanuit précédente, la barque avait péri et
qu'eux-mêmes avaienteu toutes les peines
du inonde à se sauver ; on les crut surparole.
Cependant, la nuit même de la dispari-

tion d'Antpnios, la soeur de celui-ci avait
eu uiï songe affreux : elle avait vu sonfrère étranglé et jeté à la mer par les deuxmatelots. Elle ne s'en aifecta pas autre-
ment, pourtant, car elle savait que le Gré-
lois Balazakis avait toujours montré beau-
coup de dévouement à son frère, auservice duquel il était depuis dix ans.
Mais, il y a quelques jours, clip eut un

nouveau songe : elle revit son frère, quilui reprocha son indifférence : « Tu es
donc complice de mes assassins, disait la
voix d'outre^tombe,, puisque tù né yeux
pas nie Venger ! Regarde la barque et la
maison de Balazakis : il les a.'achetées
avec l'argent qu'il m'a yole et dont iPPa
dépouillée !»
La pauvre femme s'éveilla, épouvantée ;

elle se mit à la recherche et découvrit, en
effet, dans un endroit qu'elle n'avait
jamais vu, la barque et la maison indi-
quées par son frère. Elle prévint alors lajustice et quand, jdèux jours après, Bala-
zakis entra dans le port, on l'arrêta ; il
avoua avoir étranglé son patron pendant
son sommeil et l'avoir ensuite jeté à l'eau ;il indiqua l'endroit où son complice s'étaitretiré ; celui ci fut arrêté à son tour et
avoua également..'.."
Séances de matérialisation à Londres.
Le Dailjy Express du. 20 mars consacreprès de deux colonnes à l'insertiond'un

important rapport de M, B. Fletcher
Rpbinson sur une séance de matérialisa-tion ténue a Londres dans ce qu'il appelle
le Inher Circle.
M. Robinson raconte qu'il se trouvait
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en compagnie deplusieurspersonnes, dans
une pièce assez étroite, éclairée seulement
par une lanterne à verres rouges, danslaquelle brûlait un bec de gaz très faible.
Les assistants s'assirent en cercle, le
médium futintroduit et les portes soigneu-
sement fermées. Or, quoique personne
autre.que ce médium n'ait pu pénétrer
dans la pièce « à.moins de,passer à tra-
vers la muraille et de bondir par-dessus
nos chaises », on entendit tout à coup trois
voix retentir du centre même du cercle et
« l'on finit par entendre des cris assour-~dissants comme s'ils venaient d'une cage
pleine de perroquets ».
A un moment, M. Robinson et un sol-

dat assis près de lui « éprouvèrent une
étrange sensation, comme si leur force de
vitalité était entraînée hors d'eux... »Une assiette recouverte d'une peinture
lumineuse avait été retournée sur le par-
quet. Tout à coup, cette assiette fut Sou-
levée jusqu'à hauteur des yeux des assis-
tants.
« Alors, raconte M. Robinson, de la

clarté vague qui s'en échappait, surgit une
tète humaine, aux yeux grands ouverts,
qui nie regardait tranquillement.
« Mais ! dit le spldat, mon voisin, c?est

D.., je le reconnais ; il s'est noyé dansl'Inde.»
« Que ce fût D.., ounon, c'étaitla figured'un homme bruni par le soleil, avec unepetite moustache blonde ombrageant une

bouche triste. Il ne ressemblait en rien au
; médium. Et pourtant, il était certainement
vivant, car je pouvais voir la coloration
des lèvres et l'éclat des yeux.
« L'assiette retomba sur le tapis et la

,
tète s'évanouit. Alors, dans l'obscurité
nous entendîmes comme le chuchotementd'une femnie, très doux et mystérieux. Le
disque lumineux se releya de nouveau et
je pus voir la figure et les: bras de cette
femme,,, de beaux bras arrondis qu'elle
balançait de ci de là. Plusieurs des assis-
tants la connaissaient et la saluèrent enl'appelant Soeur Marie. Les femmes qui setrouvaient. parmi nous lui demandèrent
avec anxiété; des nouvelles <le leurs maris
et de leurs pères décèdes. Elle répondit
avec la même voix douce que j'avais déjàentendue.
« Nous chantâmes alors un hymne etbientôt ce fut un Japonais qui surgit de

l'ombre. Il avaitunepetite figure, féroce etrevèche, avec des yeux étrangement enfon-
cés, comme ceux dfun hommemort depuislongtemps. Je piuriiTOrai-un vague « Ban-zaï », pt il me répondit en son langage,

quelquesmots précipités, dont jepris note
et qu'un de nies amis me traduisit plus
tard en me disant que c'était du japonais.Puis il nous remercia pt nous dit adieu.

<< Au moment où il disparut, je remar-quai à l'un des coins cju plafond comme
un nuage qui se formait ; c'était certaine-
ment une vapeur, car elle roulait pt sedéveloppait en flocons épais. Le spldatqui était près de moila vit aussi. Puis elle
disparut brusquement.
« Ensuite je ressentis un coup léger sur

mon genou. C'était commele contact d'unepetite main très douce, telle une main
d'enfant. Je ressentis, deux autres fois
pendant la soirée, cetle mêmeimpression.
«-La dernière manifestation fut la plus-

extraordinaire. Ce fut l'apparition d'un
Afghan — vision de cauchemar, lace mar-
quée de sensualité et de sombre cruauté.
Quand il parut, l'un de nies voisins me
dit de me rejeter en arrière et de ne pasrépondre s'il parlait ; car le médium n'en
était pas absolument maître. Assez long-
temps je l'aperçus —- il avait bien deuxmètres de haut— tandis.qu'il rôdait autour
du cercle comme s'il cherchait à passer
au travers.

.. _
-

.« Quand il disparut, l'un des assistants,apeuré, demanda si l'on pouvait ouvrir lés
rideaux. Lés personnes placées à droite et
gauche lés tirèrent alors.
«Le médium était allongé sur son fau-teuil, la tête retombant sur son épaule,

les yeux ouverts et fixes. Près de lui sedressait PAfghan de notre vision, parais-
sant plus gigantesque encore dans la
lumière blafarde qui emplissait la petite
pièce. Lentement il s'estompa et s'éva-
nouit.
« Le médium était dans un état cpma-

teux, et nous ne pûmes lui faire reprendre
ses sensqu'après vingt minutes, au moins,
de spins persistants. »(Traduit du LIGT, par H. R.).

SU^ERTimLI3rÉ EXAGÉRÉE

Nous avons reçu de M"L. Bellet (lemédium rouge) la singulièrelettré suivante,
en réponse à notre article du 15 mai : Une
' soirée chez Mm° Noeggérath :

' « Paris, le 28 mai 1905.
Monsieur,

« Après avoir lu votre article (il fallaitvraiment que vous manquiez de copie
pour le faire aussi long) j'ai pris conseil.de Myelka le peau rouge qui me donne
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non seulement l'écriture rouge mais aussil'écriture bleue et n'a point été pour cela
un peau-bleu: Voici ce que j'ai décidé :
Je suis prête à vous donner une séance
qui aurait lieu entre quatremursnus, table
et chaises seulement, après m'ayoir fait
subir par des dames désignées par vous,lecontrôle le plus détaillé que vous puissiezdésirer : en un mot je me soumettrai à tou-
tes vos exigences,mais pas d'observationsaprès, A MON TOUR I>E DICTER MES CONDI-
TIONS : Si, dépouillée de mes vêtements et
revêtue d'effets ne m'appartenant pas,visi-tée des" pieds à la.tète, y compris les che-
veux, si, dis-je, j'obtiens ainsi de l'écriture
rouge ou bleue vous vous engagerez à ver-
ser à la Caisse de l'Assistancepublique
une somme de CINQ CENTS FRANCS.
« A ces conditions seulement, M. leDirecteur du Progrès Spirite, vous rever-

rez le médium rouge dont la bonne foi
n'aArait pas attendu pour être établie que
vous lui fassiez l'honneurde la juger dans
vos colonnes. .«Je serais très heureuse si vous vou-
liez bien publier ma lettre dans votre pro-
chainnuméro et plus heureuse encorepourles pauvres, si vous vouliez bienrelever ledéfi que je vous lance au nom de Myelka.

<< Recevez, monsieur, mes salutationsL. BEIXET. >

Nos lecteurs apprécieront si notre étude
calme, impartiale, des phénomènes obte-
nus chez M'"° Noeggerath, méritait cette
réponse peu mesurée et peu courtoise.
Quant à nous, nous voulons passer sur
les étrangetés dû langage de Mm° Bellet,
pour n'en voir que le fond.Le « médium rouge » agit comme si
nous nous étions déclaré son adversaire.Or, telle n'a pas été une minute notreintention. Nous avons dit simplement que
notre conviction surl'authenticité des phé-
nomènes obtenus par ce médium n'était
pas encore entièrement formée, commec'étaient notre droit et notre devoir de le
dire. Un écrivain spirite a charge d'âmes :
quand il s'agitpour lui d'affirmer, de con-

^ sacrer, en quelque sorte, les facultés d'un
nouveau médium qui compte faire quel-
que bruit dans le monde, le journalistespirite doit avoir la plus grande circons-
pection, pour ne pas compromettre par
des affirmations hâtives, parfois impru-
dentes, la cause sacrée qu'il défend.Il est fâcheux que M"" Bellet n'ait pas
compris cela, ou que Myelka, son guide,
ne le lui ait pas dit;Elle a dû voir, cependant, que nous

demandions, que nous souhaitions sincè-
rementune deuxièmeséance, dans laquellecertaines conditions très simples seraient
remplies, pour nous permettre d'affirmer
nettement, péremptoirement, la puissance
des facultés du « médium rouge ».Il n'y avait pas autre chose dans notrearticle et il ne pouvait y avoir rien autre.Or, que nous propose-t-on aujourd'hui ? vUne séance entre quatre murs nus, avec
une table et des chaises seulement, lemédium ayant changé de vêtements et,
s'étant fait visiter— jusque dans les che-
veux — par des dames que nous désigne-rions nous-mème. En cas de réussite, la
somme de Cinq cents francs serait versée
par nous à l'AssistancePublique, au pro-
fit des malheureux.
Nous ne demandionspas tant de garan-ties... illusoires. Nous ne désirions même

pas voir portes et fenêtres scellées par desbandes de toile à cachets rouges. Non : il
nous eût suffi que le médium consentît à
s'asseoir près de nous, à table, dans un
salon garni de ses meubles et de sestableaux, comme à l'ordinaire, et que là —bonnement, franchement — dans les cas
d'écriture directe obtenus en pleine obs-curité, le médium acceptât de se laissertenir les mains par deux assistants, ainsi
que cela a lieu dans toutes les séances
d'expérimentation sérieuse.
Ces conditions sont-elles rigoureuses ?

Bien loin de là ! Elles sont, au contraire,
des plus simples,et je les crois indispensa-
bles — non point pour prouver la bonnefoi de M""5 L. Bellet,qui n'est ici nullement
en cause — mais pour que les Sceptiques
et les adversaires intéressés du spiritisme
soient obligésde s'incliner devant des phé-
nomènes bien et dûment constatés.
M" Bellet préfère nous renvoyer auxcalendes grecques avec son défi, coté

500 francs, que notre positionmodeste ne
nous permettraitpas d'accepter, si nous enavions le désir, ce que son guide auraitbien dû prévoir.
Mais, ce désir, nous ne 'avons pas, car

le Spiritisme ne saurait être assimilé à unemarchandise qu'on met à prix ou à uncheval de course sur lequel des pariss'engagent.
Si la médiumnité de M"'0 Bellet doit s'af-

firmer hautement, dans l'intérêt du Spiri-
tisme et pour le bien de l'humanité — ce
que nous souhaitons \r- ce ne sera pas parles appels tapageurs d'une susceptibilité
exagérée, mais par l'obtention réitérée dephénomènes nettement probants.

A. LAURENT DE FAGET.

Le Gérant : A. BOYKR, Mayenne, Imprimerie GH. COLIN.
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LE SPIRITISME DEVANT LÀ CONSCIENCE

{Suite)

Les Dangers de la Médiumnité
Médiumnité, je te salue 1 Tu es belle et

grande quand tu unis véritablement les
hommes aux Esprits. Trait d'union entre
les deux mondes, lu fais sentir aux âmes
de la Terre l'influencemystérieuse,lapous-
sée fraternelle et régénératrice de l'Au-
delà.
Mais il est nécessaire que le médium

soit, par son caractère et par ses actes, à
la hauteur de la mission qu'il doit accom-
plir ; il est nécessaire que, nous transmet-
tant les avis, les conseils, les exhortations
de nos frères de l'espace, il sache accepter
pour lui-même la part qui lui en revient.Il doit s'efforcer de tendre à cet avance-
ment spirituel, à cette perfection morale
que les Esprits recommandent aux hom-
mes par son intermédiaire.Les médiums les plus sérieux, les plus
aptes à transmettreles enseignements des
Esprits, sont ceux dont l'instruction,l'édu-
cation ont été le plus développées,comme
aussi les qualités moralesle pluscultivées.
Quand un médium intuitif, par exem-

ple, est aussi modeste qu'intelligent et
instruit, il est sûr d'obtenir du monde
invisible d'excellentes communications,
S'il n'est que modeste et s'il lui manquel'ampleur de l'intelligence, l'Esprit qui
emploie sa médiumnité ne pourra s'en ser-vir comme d'un instrument complet. Etd'ailleurs,ce même Esprit ne sera pas lui-
même très avancé, car,supérieur en intel-ligence, il n'eût pas choisi un médium

médiocre pour exprimer ses sentiments et
ses pensées.Ici, se pose un problème : Un Espritavancé ne peut-il suppléer à l'insuffisance
de son médium ?
— Oui, dans certains cas peut-être,mais non continuellementet quand il s'agitde matières élevées et graves. Lamédium-nité ne donne pas la science infuse à celuiqui en est pourvu. Elle est une porte ou-verte sur l'invisible, sur l'inconnu, mais iln'y passe, venant de l'Au-delà, que les

vérités en quelque sorte appelées parl'état d'âme du médium. Aussi peut-on
dire, d'une façon générale, que plus le
médium est élevé et instruit, plus soninspiration sera soutenue et remarquable.
Si le médium intuitif est, au contraire,intelligent mais orgueilleux, l'orgueil

ouvrira la porte de sa médiumnité auxEsprits faux-savants et autoritaires, qui
pourront lui dicter des communications
d'une forme irréprochable, mais d'une
valeur morale souvent contestable.
Il ne faut pas oublier que le médiumintuitif reçoit dans son cerveau, transmet

par sa propre intelligence, non seulement
un fait, une date, une chose sans grandevaleur intellectuelle ou morale,mais l'en-seignementmême des Esprits dans toutes
les branches des connaissances, dans tou-
tes les séries des qualités humaines. Pour
qu'il puisse l'exposer, il faut donc qu'il
puisse le concevoir. Et s'il veut offrira sesinspirateurs, à ses guides spirituels, uninstrument digne d'eux, il devraveiller surlui avec soin, ne laisser se développerdans son esprit aucun germe d'égoïsme oud'orgueil.
On sait que, pour les médiums à effetsphysiques, ces recommandations sont à
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peu de chose prèssuperflues, leurmédium-nité étant uniquement, ou presque, affaire
de fluides appropriés aux divers phéno-
mènes physiques à obtenir. Cependant,
les qualités morales ne leur seront jamais
inutiles.Outrequ'elles leur donnerontune
place meilleure dans la hiérarchie des
âmes, elles leur serviront à distinguer les
Esprits qui agissent sur eux et à échap-
per à l'influence des êtres occultes gros-siers et même pervers qu'attirent souvent
les séances de spiritisme où l'on s'occupe
plus particulièrementdes effets matériels.
Dans l'étude critique qui va suivre,

nous serons loin de prétendre engloberlagénéralité des médiums.Nous voudrions
même qu'elle ne s'adressât qu'à un petitnombre. Nous en avons connu d'excel-
lents, quin'avaienten vue, danslapratique
du Spiritisme, que le bien de l'humanité.
Ces médiums honorables et respectés ne
sauraient nous désapprouver de dénon-
cer et de flétrir les agissements anti-
spirites, les pratiques coupables de cer-
tains médiums inférieurs, que la lumière
morale du spiritismen'éclaire pas suffisam-
ment, et — à plus forte raison — des soi-
disant médiums qui trompent le public
par une fausse médiumnité.

A. LAURENT DE FAGET.
(à suivre).

SYMPATHIES ET ANTIPATHIES

Qui n'est demeuré sans réponse au mys-
tère irritant des répulsions et des atti-
rances ? — et — tout en s'avouantvaincu
— qui n'a repris et rejeté cent fois l'é-
nigme qu'il pressent et ne peut définir ?
Les impulsions de l'àme échappent auxmensurationsmathématiquesde la Science.

Elles jaillissent du choc de deux natures,
similaires ou opposées, et souvent fluctuan-
tes, ondoient, sans cause appréciable, endéroutant l'observateur.
Pour les comprendre, et pour les sui-

vre, il faudra tout d'abord admettre l'exis-
tence d'un principe spirituel en nous ; etsi l'on veut disséquer l'âme, il importe
d'en reconnaître l'existence. En dehors de
ce point, tout est obscurité, déductionshasardées, suppositions sans bases. L'a-
dopter, au contraire, c'est se rendre facilel'étude de nos sentiments. La vie apparaîtalors rationnelle ; ses compensations s'é-tablissent, et ses anomalies deviennent à
nos yeux la nécessité de l'effort constant
où s'exercent et se trempent nos facultés.

Que les esprits raisonneurs et pratiques
qui, depuis les bancs de l'école, ont jel<>
le Phéclon dans les oubliettes, veuillent
bien m'expliquer l'attrait qui me rend
attentif devant un visage inconnu, disposede mabienveillance, et lui conquiertmonaffection.
— Serait-ce sa beauté? — Elle ne suffit

pas.
— La situation influente du person-

nage? Fi donc !

— Supposerai-je en lui des qualités
morales dont son seul aspect m'avertit ?
— C'est une présomption...— ... Et cesperfections, correspondant à mon état
psychique— vu la Loi des affinités — mecauseraient-elles des vibrations sympathi-
ques? — Peut-être.
— L'instinct,ce guide sûr que la Nature

nous octroie, s'exerce-t-il également dansle domaine de l'Esprit ? — Sans doute !

Pourquoi nous guide-t-il ici plutôt que
là ?
Si la sympathie naît de l'instinct qui la

guide, il est donc en défaut lorsqu'il nous
pousse vers un être chétif malheureux,
impuissant, et souventnuisible, chez lequel
nous ne trouverons ni avantage, ni plai-sir, mais des ennuis et des déboires ?..
Quant à la Loi des affinités qui suscite

également l'esprit et la matière vers les
éléments favorables ou sympathiques, elle
ne doit, semble-t-il, s'exercer qu'au prix
de réciprocités, de similitudes, de rap-
ports secrets ou visibles?Or, en sympathie et antipathie, il n'estparfois ni réciprocité, ni similitude — les
rapportssecrets sedérobantà l'analyse. On
va vers le danger, vers le mal commeA'ers
le bien, conduit par la Force inconnuequ'on appela Fatalité — mot qui dispense
d'explications trop difficiles à donner.
On voit des sympathies aveugles s'atta-

cher à des êtres ingrats ; l'antipathie, toutaussi impulsive, enveloppera de mauvais
vouloir, quelquefois de haine féroce, un
individu qui n'a rien fait pour vous dé-
plaire... Enfin, dans un combat curieux,
on observera la haine et l'amour se dispu-
tant une âme, et, pour le même objet, pro-
voquant, tour à tour, des transportsétran-
ges où la loi des affinitésest mise en
déroute.
Si la psychologie qui s'honore d'une

pénétration subtile, et la physiologie s'en
tiennent aux définitions réservées, aux
analyses alambiquées qui tournent dans
le même cercle, et, après des pages exper-
tes, n'ont encore rien trouvé de satisfai-
sant, il n'est pas défendu à l'Esprit, avide
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(ie savoir, de revenir vers nos Maîtres en
occultisme,profonds et éclairés,fondateurs
de doctrines, qui surent diriger les peu-
ples, tout en réservant leurs secrets et la
clef des mystères, l'humanité étant encore
en enfance.Ainsi le fruit tombe de l'arbre quand
! heure a sonné de sa plénitude, ainsi la
vérité vient à pointà l'homme dont l'esprit
est prêt pour la cueillir et la goûter.J'ai parlé, par ailleurs, des existences
successives.
L'esprit exempt de préjugés, délivré des

.huiges de l'erreur, admet aujourd'huicette
Ihéorie de vie perpétuelle évoluant à tour
de rôle sur la terre et dans l'Au-delà, où
l'homme chemine et progresse par l'effort
etpar la douleur. Elle seule répond au sen-.
liment de Justice innéequi s'émeut en nous
devant l'apparent illogisme du Créateur.
Elle explique les privilèges, les tendances
et le génie. Si la survie ressort de mille
preuves, le retour à des vies terrestres ne
nous paraît pas moins certain.Les sympathies et les antipathiesseraient
alors des souvenirs de précédentes exis-
tences, dont la Sagesse dirigeante nous
épargne les certitudes.
Quelle force, en effet, pourrait vaincre

le ressentiment de la victime pour son
bourreau, si le souvenir sortait, net et pré-
cis, des limbes de la mémoire? Que l'exer-
cice de la vertu serait pénible, et le par-
don difficile! Si l'on songe aux difficultés
que l'on éprouve à maîtriser des mouve-
ments, en apparence irraisonnés, combien
seraient-ils alors impérieux!
Les sympathies, elles-mêmes, seraient

nuisibles, s'il s'ajoutait à leur irrésistible
attrait l'assurance d'un amour autrefois
ardent, d'un dévouement sublime? Elles
entraveraient notre marche, tant il est
doux de s'attarder près de qui vous aime.L'incertitude du Passé, comme de l'Ave-
nir, est un adorable bienfait de la Pru-dence qui nous guide : respectons ses loisprévoyantes, mais connaissons sa main;
pressentons nos destinées pour en savou-
rer le bonheur, et sachons qu'il faut, avant
lout, le mériter pour en jouir.Que ceux que nos prétentions font sou-rire, et dont je respecte les divergences,
curieux des raisons qu'ils m'opposent,medisent pourquoi j'aime le chien et me gare
flu chat., justifient mon horreurpour l'eau
ct les lames tranchantes, alors que l'incen-die et les armes à feu m'émeuvent fortModérément. — Pourquoi ces impressionsde « déjà vu » à l'aspect d'un nouveau
^sage, d'un paysage, d'une maison s'of-

frant à vous pour la première fois ? — d'où
naissent ces espoirs, ces craintes, ces divi-nations obsédantes, suscités par des in-
connus ?Pourquoi l'Inde, ses temples, ses forêts
et ses dieux m'attirent-ils puissamment,lorsque l'Europe m'indiffère?Pourquoi ai-
je frémi à l'aspect des débris exhumésdela
vieille Egypte, et longuement rêvé devant
les sarcophages de Meinpliis^ quand je
reste fermé à tout ce qui émane du con-tinent chinois à la jeune Amérique...Pour-
quoi mon coeur ému d'intérêt passionné àl'ombre du Forum, sur les gradins du
Colisée, les ruinés des Palais, les colonnes
brisées du Temple de Vesta, est-il sensible
enfin à la gloire de Rome antique, lorsque
Rome chrétienne dresse en vain sans l'in-téresser le poème des Basiliques au-dessus
des Cryptes sacrées ?... Pourquoi le divin
Parthénon ne dit-il rien à mes préférences,quand je m'efforce de goûter le ciel bleu
de l'Aitique, son art, ses sages, ses héros?M'abuserais-je aussi, cherchant avec tantd'autres dans nos vies antérieures, le
secret des intuitions qui jaillissent de
toutesparts ? — Et. l'aversion et l'attirance,
qu'aucune réciprocité ne consacrent, sont-
elles l'oeuvre du hasard ? — Et l'envol des
âmes humaines vers l'idéal qui les appelleserait-ilunleurre dont leMaîtredélecterait
sa cruauté ?Non ! — on ne rêve pas l'impossible —Cet élan et ces souvenirs,ces aperçus de lavie magnifique et bonne, c'est — ce doit
être — la promesse, écrite sur nos fronts,
de l'Immortalité.

27 septembre 1905.
JEAN DE YIBOUZE.

DEUX LETTRES SUR LES tïAMAEÉS

Photographies du Périsprit
dans les pierres volcaniques.

1" LETTRE
Photographies antédiluviennes. — Ce qu'en pen-saient les alchimistes.— Le merveilleuxmoder-
nisé. — Le périsprit rayonne et se dessinedans les laves. — Les gamahés dans les
3 règnes. — Un mol sur la paléontologie. —Vieilles sculptures et amulettes.

Mon cher Rédacteur,
Puisque vous voulez bien me permettred'aborder dans votre excellente Revu

une question qui se rattache de près au„études spirites — car elle touche à la foi
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aux religions primitives et aux phénomè-
nes psychiques, — j'userai largement de
votre hospitalité. J'espère obtenir l'at-
tention de vos lecteurs moins par l'at-trait du merveilleux, qui nemanque pas
cependant en ces matières, que par l'in-térêt dès preuves que j'apporte. Ces preu-
ves sont tangibles,visibles, à la portée de
tout le monde et telles enfin qu'aujour-
d'hui les exigent nos ironiques sceptiques.
ou nos prétentieux néantistes, toujoursdisposés à nier la prééminence de l'esprit
sur la matière.C'est lamatière même qui se"chargera deles réfuter.Les preuves...nous
n'avons qu'à nous baisser pour en pren-
dre,elles roulent sous nos pas : ce sont des
pierres, généralement des silex agatiques,
où l'on distingue des portraits d'hommes,
des figures d'animaux, non pas des fantai-
sies sculptées ou gravées par des sauvages
primitifs, mais des dessins très nets, for-
més par les veinesmêmes du minéral lors-qu'il était enfusion.Cesobjets s'appellent
des Gamahés (1). Personne ne s'en occupe
plus aujourd'hui; je proteste: ils offrent le
plus grand intérêt.
On raconte, dans les encyclopédies, que

les alchimistes maures les ont remarqués
lespremiers ;fc«m«aenarabe signifie relief,d'où les mots gamahé, camée etc. Il est
vraique d'autres étymologistes s'évertuent,
sans grand succès, à y retrouver le latin,le grec, même l'hébreu.Peu nous importe;le motn'estqu'une convention;c'est l'objet
lui-même qui mérite notre attention, car
les gamahés ont une utilité plus grande
qu'on ne saurait croire.Paracelse et d'autres chercheurs y ont
vu des créations mystérieuses de certainsdémons ou génies de la terre. Gaffarel (2)
en parle aussi dans ses livres fort oubliés ;mais il se garde généralement d'émettre
une opinionpersonnelle, il craint le fagot ;
en revanche, il s'étend sur l'opinion des
autres avec une inépuisable prodigalitédecitations, comme il était de mode alors
pour un homme érudit; Je ne conseillerai
certes à personne ces lecturesfastidieuses;
mais il est bon néanmoins de ne pas les
ignorer ; elles nous mettent en garde contre

,
les errements de nos pères.

1. Les clichés que nous publions et que nous
:
devons à l'obligeance de l'auteur, sont emprun-
tés à un de ses ouvrages : Les Gamahés et leursOrigines. J. A. Lecompte. En vente à la Librai-
rie Initiatique, 23 rue Saint-Merri.
2. Gaffarel (Jacques) passe à tort pour avoir

traité sérieusement la question des gamahés. 11
était tenu à une certaine réserve, et avait inté-

Les anciens (3) ont en effet connu iesgamahés ; mais ils leur attribuaient desorigines qui ne peuventplus nous paraîlieadmissibles : car ily a pour unesprit obser-
vateur merveilles et merveilles,par exenvpie le merveilleux improbable et le mer-veilleux rationnel.Lepremier n'est jamais
qu'unrêveouun cauchemarde l'ignorance:c'est le dragon vorace qui engloutit lesoleil pendant une éclipse... et le rend •c'est un génie rapide qui passe dans lesillage d'une étoile filante, c'est l'armée
des Tritons rugissants, à l'assaut des falai-

: ses.
Ce sont là des explications de troglody-

tes devenues pour nous de poétiques
enfantillages. Le merveilleux rationnel aucontraire, c'est le fait réel, connu, avéré,
mais dont les causes premières demeurenicependant obscures : c'est l'éclipsé de
notre soleil dont nous ignorons toujours la
structure et qui ménage encore aux astro-
nomes tant de surprises ; c'est le bolidequi vient on ne sait d'où, c'est le flux el
le reflux dont les causes magnétiques ouélectro-magnétiques restent discutables.
Le merveilleux improbable des gama-

hés a fait son temps, les gnomes ou les
titans ne les façonnentplus dans les caver-
nes sombres pour les répandre ensuilc
par monts et par vaux ; aujourd'hui, nousexaminons ces cailloux sans parti pris,
sans préjugés et nous cherchons de quelle
source ou de quel filon ils nous viennent
sans trop nous attarder aux légendes.

FlG. 1. — SÉRIEDE rOUTRAITS SUR LA JT1ÏME PIERRE. — tl
tête qui a une paltc d'animal sur la bouche n'a qui
la largeur d'un grain d'orge. Ce groupe représcnlf
probablementles victimes d'une catastrophe. A pari,
se trouve une espèce d'anthropomorphe avec un col-,
lier de barbe (Silex jaune poli. Tous les dessins engris verdâtre dans la pâle.)
Dimensions de lapins grosse iêle : i m/m sur 4 m/»1

rêt à ménager le Saint Office, car il était bibliû"thécaire du cardinal de Richelieu et aumônie'
de Louis XIII. Ses ouvrages sont rares.3. Les anciens sont ici nos anciens classiques.
presque des modernes, les Latins, les Grecs, le-Egyptiens, les Assyriens. Qu'est-ce que 3000 o»

4000 ans ? Les portraits des gamahés peuvon'
provenir parfois d'une humanité qui vivait il î
a 90.000 ans, les Ghelléens.
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C'est pourquoi je reviens tout de suite à
mon sujet: j'ai à démontrer que le gamahé
est un argument de grande valeur entre
les mains du spiritualiste. Non pas un
argument contondant, comme un ironiste
m'en fit un jour la remarque, mais un
témoin irréfutable, car le gamahé est une
impression psychique dans la pierre en
fusion. Que de ibis il m'est arrivé d'ébran-
ler les convictions d'irréductibles athées
en leur montrant le portrait bien accusé
d'un homme ou d'un animal dans la cas-
sure d'un silex. « Eh quoi, pensaient-ils, ie
hasard pourrait atteindre à cette perfec-
tion?Et cehasard se renouvellerait des mil-
liards de fois ? Non, cela ne saurait être.
Comment donc ces dessins ont-ils pu se
former dansla substanceintime de ces pier-
res, oùn'apuintervenirlamainde l'homme?
Commentdépareilles choses sont-ellespos
sibles? » Et ils finissaient par dire, commeGaffarel : Inauditoe curiositates, curiosités
inouïes ! Puis comme ils cherchaient une
explication, je leur glissais la mienne : je
leur parlais de la radiation de la chaleur,
de l'électricité, des fluides humains, de la
pensée. Oh ! la radiation de la pensée ;
mes bons matérialistes trouvaientd'abord
cette conception un peu osée ; puis ils yvenaient peu à peu.
Après tout, la pensée vole bien sur les

ailes de la télégraphie sans fil, pourquoi ne
volerait-elle pas sans l'appareil télégraphi-
que? Que disons-nous? Cet appareil, c'est
nous-même ou bien c'est notre cerveau si
vous l'exigez. Nos idées ne se communi-
quent pas toujours, je le reconnais, mais
les dépêches non plus, selon que l'appareil
est ou n'est pas en contact.Trouverez-vousmeilleure comparaison pour expliquer la
télépathie?
Allons plus loin : parlons de la photo-graphie des pensées. Ici des protestations

ne manquent jamais de s'élever : ce n'est
pas là un fait acquis pour tout le monde.Pour moi, je n'en doute pas, encore faut-il
que l'expérience soit bien conduite. Mais
allez convertir à cettecroyance des gensqui
ne veulent même pas tenter l'expérience,endurcis qu'ils sont dans le terre-à-terre
des connaissances officiellement admises.
Néanmoins j'y parviens quelquefois. Je
prends des silex portant l'empreinted'une
figure humaine bien au point. Et j'expli-
que ma théorie. Nul doute possible, cettephotographienaturelle n'est point l'oeuvre
d'un artiste préhistorique ; celui qui posainvolontairement devant ce caillou est
mort depuis longtemps,depuisdes milliersd'années, dans quelque cataclysme volca-

nique ; mais son image nous reste : elle àrayonné à distance, puis s'est imprimée
dans la lave incandescente ; c'est le résul-
tat d'un phénomène encore incompréhen-
sible pour nous,mais sur lequel nous pos-sédons déjà quelques données. Des ligu-
res siliciques, j'en ai sous la main, parcentaines. Donc le fait n'est pas excep-tionnel; il n'a été que mal observé.

Je possède des pièces fort curieuses,
dont l'origine psychique paraît indiscuta-
ble pour tout observateur consciencieux.J'en donne ici quelques exemples, enregrettant sincèrement de n'être pas en
mesure d'offrir aux lecteurs du Progrèsspirite de plus- nombreux clichés. Mais
qu'on s'en console : un dessin ne démontrerien, en somme ; ce sont les pierres mêmesqu'il faut examiner.
Tout le monde peut en chercher et en

ramasser. Les gamahés ne sont pas si

Avers

Revers

FIG'2. —'UNCORNIFÈRENOIR.— D'un côté, on voit un per-
sonnage a tête bovine, artificielle sansdoute. Le dessinest dans la pâte.En réalité il n'y a qu'une corne;cellcde gauche,la plus,longue, a été faite avec un outil,probablement par le primitif qui a gravé au reversune tête de mort pour compléter ce qu'il croyait être
une amulette.Près de la tête du cornifère, un symboleIJdans la pâte, qui a été observé sur d'autres pierres.C'est une fleur sur un rocher. Le personnage s'inclinedevant cet objet. (Silex résinoïde, Dessin noir.)Dimensions : 2° 1/4. larg. 2°
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rares qu'on se l'imagine (1) ; les belles
pièces seules le sont évidemment, comme
les vieilles médailles bien conservées ;
cependant sûr un gamahé brisé, avarié
mais « au point », on peut encore se ren-dre compte des irradiations de la person-
nalité agissante.
Ici une observation importante trouve

sa place : beaucoup de gamahés représen-
tent des animaux ; les effigies de chiens,
de loups, de chats, de renards, de tau-
reaux, d'oiseaux se rencontrent fréquem-
ment autour de Paris et en Touraine, seu-
les contrées que j'aie explorées avec assi-
duité ; les tètes de chien surtout se comp-
tent en majorité. Il faut donc en conclure
que les animaux dits supérieurs ont une
personnalité qui rayonne comme celle de
l'homme et se fixe dans le silex en fusion,quand toutes les conditions du phénomène
sont remplies. Faut-il croire pour cela que
les animaux ont une « âme » analogue àl'esprit humain, survivant au corps, ayant
conscience d'elle même? Je laisse à d'au-
tres-le soin de trancher cette question, elle
m'entraînerait trop loin de mon sujet, et
je me borne ici à dire que les gamahésd'animaux me paraissent être plus nom-
breux que les gamahés humains. Ce faits'explique, à mon avis, fort naturellement,puisqu'à l'époque de leur formation, l'hu-
manité n'était pas aussi nombreuse quel'animalité ; et même actuellement il en
est encore ainsi.Certainespersonnes,croyantavoir trouvé
des gamahés, m'ont apporté quelquefois
des pierres où l'on reconnaissaitla forme
d'un coquillage, d'une plume, etc. Je crois
utile de répéter pour ceux qui l'ignore-
raient, qu'un vrai gamahé n'est pas le
résultat d'une empreinte matérielle mais
d'une empreinte périspritale.Lesmarbres
et autres minéraux qui portent des traces
d'insectes, de crustacés, de reptiles,deplan-
tes, de fruits, ne sont point pour cela des
gamahés. Ces objets relèvent seulement
de la paléontologie, c'est à-dire de l'étude
des corps organiques pris dans la pâte
1. 11 n'y a guère que les silex qui portentd'innombrablesgamahés; pourtant on en trouve

dans les trois règnes de la nature : d'abord dans
d'autres minéraux, laves, marbres, etc. Puisdans
les veines du bois, notamment du noyer ; enfin
sur le corps des animaux et des hommes. Dans
ce dernier cas, ils sont plus connus sous le nomd'envies. Il est notoire que la pensée de la mère
prend une forme et s'imprime quelquefois, surte corps de reniant.
On cite fréquemment de semblables "phéno-

mènes constatés sur des animaux domestiques.

des minéraux ou y ayant laissé leur mou.lage. Les gamahés, au contraire, gardent
non pas la reproduction des corps organi-
ques, mais l'empreinte psychique d'unepersonnalité, ce qui est tout différent.

Il faut rejeter au rang des curiosités
douteuses les gamahés qui ne sont point,
exclusivement dans la pâte de la pierre.
Autrementon s'exposerait à prendrepour
des effets du rayonnement psychique les
amulettes ou de simples débris de sculp-
ture ; encore ces débris ont-ils un grandintérêt au point de vue archéologique. Il
ne faut; pas faire fi non plus des amulettes ;nombreuses et variées, on peut les grou-
per par catégoriesintéressantes pour l'his-toire des religions. Ainsi, par exemple,j'ai constaté qu'aux environs de Paris et
dans le bassin de la Loire nos ancêtres
ont adoré la Lune sous ses trois formes,pleine, en quartier et en croissant. J'en airecueilli beaucoup d'échantillons. Vous
trouverez également partout, même à la
surface du sol, des profils humains ana-
logues à celui qu'on voit à la figure 4. Ces
profils sont bizarres et d'époques diver-
ses ; souvent, ils apparaissent coifles d'unecalotte ou d'une espèce de bonnet de four-
rure ; car là plupart de ces amulettes
remontent à une époque où la tempéra-
ture était polaire dans nos régions. Mais
on ne saurait en déterminer exactementl'époque, car il y a eu plusieurs périodesglaciaires.
Parmi ces pierres, on en trouvé qui

représentent des crabes taillés grossière-

FIG. 'A. — 15» DÉTRESSE. — Doux personnages,qui sem-blent être dans une embarcation, lèvent les bras etappellent au secours. La tête de l'un n'estvisible quelorsqu'on mouille la pierre ; encore n'obtiont-ouquedes traces ; mais l'autre est très nette et porte uneeoill'urc caractéristique. Est-ce un casque ou un bon-net V On ne saurait le dire. Le Uni des détails et la
ligure très bien venue rendent ce gamahé précieux.(Tout le dessin est clans la pâte. Le plus petit person-
nage est habillé d'un vêtement, marron: l'autre, d'unviolet bleuâtre. Argile blanche et grise.)

Dimensions: haut,. 3 c. larg. 2 c.
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nient ou gravés, des poissons, des pilo-
nnes très reconnaissables, des têtes de

chiens de toutes dimensions, quelques
tètes de lions ou de léopards, des oies ouoiseaux de rivages analogues, etc.
Tontes ces effigies sont d'un art primi-

tif, (1) et cependant les silex sont taillés
avec une telle sûreté de frappe qu'on se
demande si ces artistes barbares n'avaient
pas quelque procédé, maintenant perdu,
de couper le silex aussi facilement que lebois.
Quoi qu'il en soit, un examen appro-

fondi de ces idoles vous convaincra que
les hommes primitifs avaient, eux aussi,
remarqué les gamahésbien avant les alchi-
mistes du Moyen Age et, même les phi-
losophes d'Alexandrie.Les Magdaléniens,
les Solutréens, les Moustériens (2) encore

peut-être, devaient avoir des yeux de
lynx ; on reste confondu de leur perspi-cacité ; car c'est presque toujours sur ungamahé naturel, sur une agate ornée d'unbuste, d'une tête d'homme ou d'un pro-
fil d'animal, qu'on trouve trace de leurs
travaux ; ici, ils ont gravé par-dessus legamahé une de leurs compositions gros-sières, tête de mort, ébauche de poisson,
de phoque, etc. ; ailleurs on voit un cer-tain signe qui se rapporte au culte de laLune : c'est une encoche qui servait pro-bablement de sceau pour les transactions.En appuyant ce sigillum sur de la terre
grasse, on obtenait un relief, figurant enpetit une tranche de fruit, une côte demelon. Or parmi les amulettes lunaires,
il en est ayant cette forme ; on les façon-nait en coupant des « rognons » de silexsphériques en quatre quartiers ; chaquequartier se distribuait aux adeptes de ceculte et ils emportaient pieusement sur
eux la représentation de l'astre des nuits.Que faisaient-ils de ces amulettes ? Ce quefont les catholiques de leurs médailles de
saints et de saintes. Ils les vénéraient
pour se rendre favorables leurs divinités.Il est supposable encore que certainesamulettes servaient de monnaie. L'impos-
sibilité où étaient ces primitifs d'imiter legamahé naturel formé de veines colorées
donnait à ces objets une valeur réelle etles rendait aisément reconnaissables. Ces
talismans servaient donc, je crois, à deux
fins : les transactions se payaient en pier-
res fétiches et, quand vint avec l'âge debronze l'usage des monnaies en métal,
on jeta la plupart de ces cailloux sur lesol où nous les retrouvons aujourd'hui àfoison, cassés, ébréchés, presque mécon-naissables. Mais on en trouve quelques-
uns qui ont traversé les siècles sans acci-dent. Ce sont les amulettes qui avaient
de la chance.

J. A. LEGOMPTE.
(A suivre).

l-'lC. -i. — Exr.Ml'LE 1>'AMULETTE ]>'uN PRIMITIF. — Le SUU-
vage qui trouva ce caillou avait remarqué le parti
qu'il pouvait tirer de certaines taches pour parfaire
une ligure humaine et, ainsi, se procurer sans grandtravail nue amulette. Il a procédé par rayures et sil-lons, après avoir taillé le prolil, probablement à
coups de silex. A l'envers, existe une cavité en l'ormede tète de mort. C'est peut-être l'ébauche d'un sigil-
lum (Argile blanche et grise, porcelaine naturelle. )

Dimensions : haut. 27 m/m, larg. 25 m/m.

POURQUOI SOUFFRIR ?

Dans le calme du jour, près d'un bouton de rose,Je songeais au passé... C'est lorsque tout reposeQu'on aime voyager au champ du souvenir :
On revoit son aurore, et, quand tout va finir,
De mille questions s'emplit l'âme inquiète;
Le Mont des préjugés en débris s'émiette...

P. G. 30.250\P.C. 19.750. P.G. 9.250. Av. J.C.-f.
P.C. 1.250 après Jésus-Christ, au temps de Saint
Louis. P.G. 11.750 ap. J.-C.

1. J'ai trouvé deux échantillons taillés qu'ilfaut
voir par transparence. L'invention des tableaux
transparents remonte loin.
2. Voici d'après M. Roisel (Essai chronologi-

que des temps préhistoriques) quelques dates
approximatives. Les Chelléens auraient vécu
entre 88.000 et 75.000 ans avant Jésus-Christ.Knsuite viennent les Moustériens jusque vers
46.000 ans. Les Solutréens succèdent jusqu'en35.500 ans. Les Magdaléniens vivent de cette
époque à 25.000 ans. Les Robenhauziensparais-
sent et vont jusqu'à l'âge de bronze, qui com-
mence vers 1-1.500 ans avant Jésus-Christ etdure environ 10.500 ans.
Les périodes glaciaires reviennent à jour fixe

bleuie astronomiquemenl sur le pôle boréaltous les 21.000 ans tandis que sur le pôle opposé
se produit une période contraire de chaleur. Cespériodes alternant d'un pôle à l'autre, voici les
'laies positives du maximum pour l'hémisphère-ord: Périodes glaciaires 72.250 av. J. C. Période
caniculaire 61.750, P. G. 51.250. P. C. 40.750.
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Formidable apparaît le Pourquoi des douleurs-I
Et, dansTenchaînementclesjoursvoilés de pleurs»
L'homme cherche ses joies avarement comptées.
Gomme sur un sommet que les âpres montéesRendent délicieux au voyageur surpris,Je regardais, d'en haut,Taire oùmes pieds meur-

[tris,]
Des lambeaux de ma chair, de mon sang, de ma[ilamme],
Avaient jonché le sol.Et ma lèvre eut un blâme:
« Pourquoi, jusqu'au dernier dénosinfinies jours,
« Le Créateur cruel et dur mit-il toujours
« Une souffrance, un mal dans les plus douces

[choses ?]
« La flétrissure au coeur? le ver au sein des ro-

[ses ?.. »]
Le soleil, au Zénith, awlait sur les buissons;
Les abeillesvolaient,poursuivant leursmoissons;
Les oiseaux, fatigués, se taisaient dans les arbres,Et les rayons glissaient aux nudités des marbres.
Un enivrant parfum monta, comme un encens :Je m'éveillai, surpris sous l'extase des sens.Les roses éclataient, vives, impatientes;
Au baiser du soleil, leurs corolles riantes
S'olfraient avec amour,clans un suprême orgueil.
« Quel éclat, quel parfum, dis-je, suivant de

[l'oeil]
Un bouton que la sève émouvait, frissonnante.
Le calice écarté, la pulpe rayonnante,
Bijou très précieux, dans l'écrin cle velours,
Colorait tendrement ses délicats contours.
Les pétales cachaient la fleur inviolée,
Tel un chaste bandeau sur la beauté voilée;Et, sentant l'heure grave au mystère d'amour,Je voulais voir s'ouvrir la Rose au Dieu du Jour.
Sous les appels ardents — peut-être une prière —La fleur s'émut, vibra, naquit à la lumière;
Et, dans l'effort vainqueur, un pétale sanglant
Se déchira, meurtri, je crus en voir le sang,
Comme en suavités montait l'âme des Roses.Cette chair de satin prête aux métamorphoses
Résolvait, simplement,ma vaine question :Souffrant, ainsi que nous, clans son ascension,Elle s'épanouit aux aurores nouvelles,Et déchire ses flancs, en déployant ses ailes....

7 février 1905.
JEAN DE VIDOUZE.

L'ACTUALITE

La vague terrestre.
Vous êtes-vous jamais demandé, en pré-

sence de la foi profonde, excessive et
naïve qui caractérise la généralité de ceuxqui vivent sur la mer ou de la mer, quelle
est la principale source de ce sentiment,
chez eux si puissant et si développé ?
Ne croyez-vouspas, sans crainte d'abou-tir au paradoxe, qu'il provienne en partiede l'influence des relations perpétuelles

établies entre la mer et ces créatures qui,
de par leur métier, ont à l'affronter jour-nellement ; influence née d'un dangerper-
nianent, et à laquelle ces mêmes hommes,
tout habitués qu'ils y soient, opposent unjuste et nécessaire contrepoids, fait, nond'un fatalisme débonnaire,mais d'une ex-
trême conûance en la Providence.En lisant la relation des récentes et
successives catastrophes de tremblement
de terre qui dévastèrent la Calabre au
cours du mois de septembre dernier, je
me suis laissé aller à établir un certain
parallèle entre cet état d'âme du marin
ballotté au gré des flots en fureur, du nau-fragé désespérément cramponné à unefrêle épave et déjà à moitié enseveli, et
celui de l'homme reposant en toute con-
fiance sur cette terre instable, sur ce
« plancher des vaches », réputé inébran-lable, alors que, tout à coup, sans prévenir,il se met à frissonner en s'entr'ouvrant.
Chez l'un comme chez l'autre, se devi-

nent les mêmes affres, se font entendre
les mêmes plaintes, les mêmes lamenta-
tions et implorations désespérées ; et, si,dans ce rapprochement,quelque inattenduqu'il soit et quelque osé qu'il semble, les
éléments de comparaisonpeuvent paraître
quelque peu disproportionnés,cela tiendra
peut-être uniquement à ce que l'horreur
des derniers surpasse encore celle des
premiers.
C'est que le tremblement de terre est un

de ces bouleversements d'autant plus ter-rible qu'on ne peut le prévoir, et qu'à lasoudaineté de ses manifestations, dont on
ne saurait déterminer la durée, non plus
que l'importance, s'ajoute la quasi-certi-tude de l'impossibilité de tout secours hu-main.
C'est qu'au milieu du chaos des maisons

en ruines ou croulantes, parmi les cada-
vres épars, sur ce sol dévasté, sillonnéd'énormes crevasses, se fermant pour serouvrir plus loin sous les formidables et
incessantes poussées oscillatoires d'une
force grondante, cachée et indomptable,
les habitants, à demi fous, fuyant éperdus,
ont vite fait de se rendre compte de leurfaiblesse et de leur impuissance.
Et à qui s'adresser, grands dieux ! lors-

que ce roc qui les soutient, qu'ils s'étaientaccoutumés à considérer comme le sym-bole de la solidité, se met, lui aussi, àchanceler, quand tout semble prêt à man-
quer sous leurs pas et qu'il ne reste plus
que la suprême perspective de la fuite !

Ah, fuir ! mais où !
Le marin l'envisage également cette
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impossible solution, lorsque, en présence
de l'agitation traîtresse de la mer, il se
trouve obligé de compter avec elle, la
gueuse, à la merci du gouffre prêt à s'en-tr'ouvrir pouf l'engloutir,linceul mouvant
toujours prêt à l'envelopper. Lui aussi
demande à fuir !....
Et, si, à certains moments de répit, en

tête-à-tête avec lui-même, l'homme, seul
entre le ciel et l'eau, ou seul au milieu
des fleurs, par un calme soir de printemps,
sent son âme s'élever insensiblement, que
ne doit-il pas ressentir aumoment critique
où son bateau sombre ou que la terretremble lorsqu'à^la crainte du « plusjamais », de la destruction peut-être toutproche, vient s'ajouter l'horreur du pré-
sent, vide de tout espoir ; lorsque le salut,immédiat réside dans la fuite et qu'il sait
la fuite impossible !

C'est dans ces instants inoubliables, en
face de la révolte des éléments déchaînés,
qu'il se reconnaît impuissant à conjurer,
que l'homme, forcé d'avouer sa faiblesse
et sa nullité, et ayant perdu tout autreespoir, s'en remet toujours finalement à
Dieu, et sent renaître ou s'affermir sa foi
en la Providence.Seulement,il lui arrive de s'égarer dans le
dédale des complications confessionnelles
dont on s'est toujours plu à farcir la con-ception de cette dernière,et c'est alors que,
ne sachant plus « à quel saint se vouer »,il nous fait assister à ces scènes naïves
et contradictoires, faites de résignation
suprême, de confiance et de doute alter-
natifs,dans le genre de celles qui suivirent
les récents désastres de la Calabre et que
nous rapportent les témoins oculaires :Ici, au bas d'un village détruit, dans un
campement improvisé, une trentaine de
femmes, les yeux secs d'avoir trop pleuré,
entourent une Madone sans tète et sansbras, en clamant vers le ciel de sourdeslamentations.
Là, c'est un saint de pierre qui, la tète

autrefois penchée dans une attitude de
méditation, l'a maintenant,par suite d'une
secousse sismique, relevée vers le ciel.
Et le peuple,tout autour, criant «miracle»,l'implore avec ferveur, confiant.AZannaro, l'église s'étant écroulée, les
sinistrés" ont recueilli des vases sacrés et
des statues de saints et ont édifié une
église en plein air, avec le ciel pour voûte
et la terre incertaine pour plancher. Puisles femmes du lieu supplient la Madone
et l'Enfant Jésus d'intervenir.
Par contre, à Parghelia, dont pas une

maison n'est restée debout, on a vu des

femmes entourer la Madone et la battre
parce qu'elle ne les avait pas protégées,puis tendre leur poing menaçant vers la
nier, du côté du Stromboli grondant,qu'on
devinaitdans la brume.
Mais ce qui, surtout, stupéfie et terro-

rise les gens du peuple, c'est que les égli-
ses, tout comme les maisons ordinaires,
s'écroulent.Quoi ! les statuesde la Madone,
les Christs sur leur croix et autres effigies
sontbroyés comme de simples cheminées?
C'est donc que Dieu abandonne la Cala-bre!
Les prêtres essayent de remonter cet

impie courant d'incrédulité et organisent
des processions. A Paola,ville de la Cala-
bre citérieure, on voit de longues théo-
ries de prêtres, de femmes et d'enfants,
promenant à travers les rues désolées les
statues des saints, en suppliant le Ciel de
faire cesser les tragiques secousses. Tout
à coup, comme la foule était inclinée dévo-
tement, le sol tremble, tout le monde
s'enfuit, laissant ainsi la Madone et les
saints, tombés à terre, un peu plus dété-
riorés que tout à l'heure,et prouvant assez
comiquement que ce sont quelquefois les
bonnes jambes, à l'instar de la foi, qui
sauvent.
L'imagination surexcitée se donne libre

cours, et à Messine, on a constaté uncurieux cas de suggestion collective : un
jeune homme,malade, ayant déclaré qu'il
voyait la Vierge,toute la foule cria qu'elle
la voyait aussi. Il était une heure du
matin, et une procession tumultueuse se
forma sur-le-champ...
Voilà, en somme, à quels « à-côté »,j'allais dire : extravagances, aboutissent

souvent les pratiques traditionnelles des
doctrines générales les plus répandues.
Le spiritisme, par contre, tout en suffi-

sant à donner à ses adeptes une assurance
et une confiance pour le moins égales à
celles de ces dernières,a, de plus, le grand
avantage, dans son simple rationalisme,
étayé de faits probants, de relier, dans
une noble et directe envolée, sans le con-
cours douteux de tout un peuple de for-
mes inertes, l'âme de l'humble mortel aupuissant et intuitif réconfort de l'Esprit
Supérieur.
C'est ce qui lui permettra, d'ailleurs, demaintenirhautement sa rivalité, etpendant

un certain temps : jusqu'à ce qu'il triom-phe.
LUCIEN BOISSENET.
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REVUES ETRANGERES

I
: CONSTANCIA.—Les conférencesspiritessesuivent à la Société«Constancia » de Bue-nos-Àyres, et elles sont suivies avec inté-
rêt par le public. La Revue publie cemois-ci celle M. Luis E. Odio sur la viefutureet celle de M. Cosme Marino, direc-
teur de « Constancia ».Après avoir présenté les raisons et les
faits qui démontrent la réalité de la vie
future, M. Odio répond aux objections
des adversaires du spiritisme contre les
évocations et montre leur utilité tant
pour les vivants que pour les désincarnés.Aux vivants elles prouvent qu'ils sont
très loin de connaître toutes les lois de
la nature, surtout celles qui les touchent
de plusprès, et qu'après ce que nous appe-lons la mort, il y a quelque chose, bon
ou mauvais, pour nous, suivant que nousl'avons préparé nous-mêmes. Notre sort
dans la vie future est entre nos mains.Pour les désincarnés, les évocations ne
sont pas moins utiles, à condition qu'ellessoient faites convenablement.Elles rensei-
gnent les esprits égarés sur leur situationactuelle et les aident à l'améliorer. C'est
la communion universelle.
M.Cosme Marinorépondaussiaux objec-tions des antispiritcs, — car c'est sur-

tout les objections qu'il importe de résou-
dre, maintenant que la réalité des faits
est presque universellement reconnue et
que l'on n'est plus divisé que sur leurinterprétation.
Les spirites soutiennent que l'âme estantérieure au corps terrestre, qu'elle aanimé d'autres corps et, qu'après cette vie,elle en animera de nouveaux.
Si l'âme est antérieure au corps, disentleurs adversaires,pourquoi,à la naissance,

est-elle dépourvue de tout savoir et obli-
gée sans cessede recommencer? Pourquoi,si elle a développé son être moral et intel-lectuel, perd-elleune série d'années à rap-prendre ce qu'elle a appris ? Quel est lebut de l'enfance,si elle n'apporte à l'esprit
aucun avantage positif et si elle sert seu-lement à donner du travail aux parents ettant de soucis et d'inquiétudes?
Il nous faudrait un long article pourrésumer les réponses queM.Marino donneà ces questions. Nous dirons seulement

quele conférencierexpliquetrèsbienpour-quoi— et dans quelle mesure — l'enfant
"a oublié ses vies antérieures et est obligé,jusqu'à un certain point, de recommencer

une évolution déjà faite — en partie — ;mais il ne paraît pas avoir suffisammentrépondu à la dernière question. L'enfant
n'est pas seulement une cause de souciset de peines pour ses parents: ce n'est làqu'une des faces de la vie et la moindre.
Il est aussi la source des joies les plusnobles et les plus pures. C'est surtout parl'enfant que s'exerce et se développe lafaculté aimante de l'homme. Un monde
sans enfant est à peine concevable. S'ima-gine-t-on les esprits arrivant sur terre dansdes corps adultes? Il nous semble qu'ilsflotteraient comme sans racines, sans
aucun lien entre eux ni avec le milieu quiles aurait vus surgir.Non, ce n'est pas là non plus qu'il fautchercher chicane à la bonne mère Nature.
LTJZ Y UNION. — Le spiritisme n'est pas

une religion ni un culte, dit Théophile dans
cette Revue', mais il est la synthèsemorale
la plus parfaite qui soit connue jusqu'à cejour.
Non seulement le spiritisme n'est pas

une religion, mais il tend à détruire toutesles religions considérées commeun ensem-ble de dogmes révélés, d'une accept-alion
forcée, intangibles et indiscutables.
Le spiritisme détruit les religions en ce

sens qu'il démontre que la révélation est
un fait naturel et fréquent qui ne peutjamais dépasser les limites du contingent,
et du relatif, puisqu'elle est l'oeuvre d'êtres
relatifs et imparfaits, plus ou moins sa-
vants, plus ou moins bons, mais limités
en tous sens.La révélation de la vérité et du bien
absolus, telle que l'entendent les religions,serait d'ailleurs inutile puisque cette vérité
serait incompréhensibl e pour l'être humainqui n'est que relatif.
Le spiritisme détruit aussi tous les cultes

en ce sens qu'il affirme que l'accomplisse-
ment du devoir ne consiste pas dans lapratique de telle ou telle formule, de tel
ou tel rite, imposés par les religions. Lebien consiste dans la pratique des actes
qui contribuent au bien-êtremoralet maté-riel de l'individu et de la collectivité.
Le spiritisme pourra seul résoudre laquestion sociale dans la mesure .du pos-sible. Si le socialisme matérialiste arri-

vait à triompher, au lieu d'être un élé-
ment du bien-être général, il causerait des
calamités sans nombre, des luttes cruelles
et inhumaines ; car la philosophie mat é-rialiste, limitant l'existence humaine à la
vie présente, cette vie acquiert une impor-
tance capitale, suprême, et tous les moyensdeviennent bons pour que cette courte
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existence soit le plus agréable possible :
Vivre beaucoup et vivre bien, telle est la
formule morale du matérialisme. Le spi-
ritisme, au contraire, sans tomber dansl'ascétisme religieux, admet l'usage mo-déré de toutes les choses utiles au corps
et à l'âme et n'en condamne que l'abus.Tels sont les principes d'éthique dévelop-
pés par Théophile.

EL CREPUSCULO.— Toutes les vérités nesont pas agréables à entendre. En voici
quelques-unes qui sont dans ce cas.En grandemajoritéles spirites sont igno-
rants et, par cette raison, ils vivent de lalettre morte de l'idéal qu'ils disent profes-
ser.Les plus ignorants étant ordinairement
les plus présomptueux, il arrive souvent
qu'ils assument des charges bien au-des-
sus de leurs aptitudes.
« Quels ont été les résultats qu'ont don-nés les centres spirites dirigés par de telséléments ? Désastreux à tous égards. »M. X.., qui nous dit ces vérités et plu-sieurs autres dans le Crépuscule, n'a

pas complètement tort. Mais ce n'est passeulement en spmtisme que nous voyons
— par le temps qui court — les ignorants
au pinacle, la division dans les partis et la
stérilité dans les actes. Les autres domai-
nes, religieux, politiques, scientifiques,littéraires, artistiques, etc., sont dans le
même cas. C'est une maladie générale,qu'il serait fort intéressant d'étudier dans
ses causes, afin d'en découvrir le remède.On ne saurait donc trop attirer l'attentiondes penseurs sur ce sujet, et M. X.., quidécrit si bien le mal, devrait pousser sesrecherches dans cette direction.

HAKBINGEB OP LIGHÏ.—Cette revue rap-porte dans son dernier numéro un fait trèsdigne d'être noté et. qu'elle emprunte àl'excellente Review oj Reviccv. En voici le
résumé :Les premiers Quakers qui arrivèrent à
Boston en 1655 furent mis en prison puisrenvoyés enAngleterredeux ans plus tard.Or, ces hommes intrépides retournèrentenAmérique surunvaisseauconduit par deuxhommes qui ignoraient totalement, ainsi
qu'eux-mêmes, l'art de la navigation.Cela
n'empêcha pas le voyage de s'effectuer
sans encombre dans les conditions quevoici :Chaque jour les Quakers tenaient unmeeting silencieux pendant lequel l'un

ou plusieurs d'entre eux recevaient men-talement une instruction sur la route à
suivre jusqu'au lendemain. Le pilote
improvisé venait alors prendre des ordres
et conduisait le bateau en conséquence. Il
arriva un jour que les passagers aperçu-
rent une flotte étrangère qui aurait vrai-
semblablement capturé leur embarcation,
si un brouillard qui s'éleva et s'épaissit
rapidement n'était venu la cacher aux
regards de la flotte.
Ce fut le seul incident du voyage.
Nos Quakers et leurs guides,quin'avaient

nulle connaissanceni les uns ni les autres
de la longitudeet de la latitude,arrivèrent
tout droit à New-Amsterdam,prèsde New-
York, le but de leur voyage !

Ce fait est relaté comme absolument
authentique.

La même Revue (1er août} consacre un
petit article à la Société d'Etudes psychi- -
ques récemment fondée à Milan et croit
que la jeune Société a tout ce qu'il faut
pour faire de bonne besogne ayant l'heur,
dès sa naissance,de compter en son seinnombre d'esprits distingués, très aptes à
poursuivre dans de bonnes conditions ces
recherches d'un si haut intérêt.
La Société compte déjà quatorze pro-

fesseurs d'université,y compris Lombroso,
cinq docteurs en médecine, trois avocats,
etc.
Elle a comme Président d'honneur lesénateur Fogazzaro, romancier distingué,

comme Vice-Président Oderico, membre
du Parlement italien et pour secrétaire le
D'r Ferrari.Le Conseil est également formé
de personnalités de valeur.
Souhaitons donc que de ce brillant

foyer émane dans l'avenir un peu de
lumière.Souhaitons aussi que Paris secoue
quelque peu sa torpeur envoyant l'acti-vité que l'on"déploie de tous côtés à l'étran-
ger pour l'étude des phénomènes psychi-
ques et, pris d'une louable émulation,
donne enfin à cette élude la place qu'elle
mérite.

II
CONSTANCIA. — La question traitée parDon Fernando Paquet dans sa conférence

à la Société « Constancia » est celle ci :
« Dans les guérisons par le moyen du
magnétisme, l'intervention des esprits est-
elle possible? Comment peut-on connaître
si le magnétiseur guérit par ses propresfluides ou s'il est aidé par les esprits? »;Cette conférence est bien documentée.
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M. Paquet a étudié, non pas seulementquelques professeurs modernes, mais les
anciens, ceux qui, observant sans idées
préconçues, ont le mieux vu les phéno-
mènes et les ont peut-être le mieux inter-
prétés.
L'orateur estime, contrairement auxmagnétiseursà tendancesmatérialistes, quel'agent magnétique, le fluide, ne joue pasle principal rôle dans les cures magnéti-

ques.Ce ne sont pas toujours lespersonnesdouées d'une constitution herculéenne etd'une puissance nerveuse extraordinairequi obtiennent les meilleurs résultats. On
ne conçoit pas d'ailleurs comment un fluidematériel agirait s'il n'était mu et dirigépar
une force intelligente. Cette force, c'est
précisément, la volonté. Si l'esprit incarné
peut agir sur les malades, l'esprit désin-carné doit le pouvoir mieux encore.La conclusion de Don Paquet est quel'intervention des esprits est possible dans
la guérisondes maladies par le moyen dumagnétisme, mais il est difficile de déter-
miner d'une manière précise quand et
comment ils interviennent, car ces inter-ventions sont d'un caractère intime et
perceptible seulement par le magnétiseur.L'opérateur reconnaît le concours quelui donnent les esprits par un sentiment
de bien-être, il se fatigue moins et répare
ses forces bien plus vite que celui qui estabandonné à ses seules ressources.Luz Y UNION. — Une femme est restée
en catalepsie pendant trente-deux ans.
M"'° Amalia DomingoSoler, voulant recher-
cher les causes de ce phénomène, a inter-rogé son guide spirituel et en public laréponse dans Lumière et Union.
Celte femme aurait été reine dans uneexistence précédente et aurait tenu injus-

tement un de ses sujets en prison pendanttrente-deux ans. C'est pour réparer cettefaute que, dans une nouvelle incarnation,la ci-devant reine s'est soumise à vivre
dans une humble famille et à subir l'étatcataleptique pendant le même temps qu'a-
vait duré la captivité de sa victime.Cette explication peut être diversement
interprétée. Pourquoi, par exemple, lareine coupable s'est-elle réincarnée dans
une famille pauvre, à la charge de laquelleelle est restée pendant trente-deux ans sanslui rendre aucun service? Pourquoi n'au-rait-elle pas aussi bien expié sa faute en
se rendant utile à ses semblables?Ce qu'il y a d'important à noter, c'est
que la peine a été choisie par la coupableelle-même et non imposée par un Dieujaloux et vengeur.

Mais, dira-t-on, si chacun est libre de
réparer ou non, dans une autre vie, lesfautes qu'il a commises, la plupart s'enabstiendront et la justice ne sera jamaissatisfaite !
L'objection aurait quelque valeur s'il

était indifférent à l'esprit de progresser ou
de reculer. Sa faute l'a fait descendre dans
l'échelle delà perfection. S'il ne la répare
pas il restera là sans pouvoir monter plushaut. S'il en commet d'autres, il descen-dra encore plus bas, jusqu'à ce qu'il
s'aperçoive qu'il marche à rebours de sa
destinée et qu'il veuille tournerbride.
REVISTO DE ESTTJDIOS l'siouicos (Valpa-raiso).—L'empereurMaximilien du Mexi-

que,fusilléà Querelaro,il y a trente-huitans,
est apparu dernièrementdans son château
de Miramar.La Revue d'Etudespsychiques
raconte cette apparition. Un ancien servi-
teur de Maximilien est gardien du châ-
teau et, chargé de le faire visiter aux
étrangers. Un jour, un étranger demande
à visiter le château. Quoi qu'il fût un peutard, le gardien y consentit. Le visiteurallait comme un homme qui en connais-sait tous les détours, au grand étonne-
ment du gardien, obligé de rengainer ses
explications accoutumées.
Arrivé dans une pièce, le A'isiteur dit :Cette table n'était pas là autrefois... Levieux serviteur surpris regarde attentive-

ment, l'étranger et reconnaît son maître.Il
veut lui baiser la main, mais l'étranger
disparaît brusquement par une porte quel'on n'ouvre jamais aux visiteurs.Il est regrettable que cette apparitionn'ait pas eu d'autres témoins, elle n'aurait
pas été si facile à classer parmi les halluci-nations. Mais pourquoi le gardiena-t-il été
exempt, de pareilleshallucinations pendanttrente-huit ans ? Savants, répondez, vousqui savez tout, et le reste.
LA NUEVA EUA publie un article sur le

mystère des rêves, d'après les observa-
tions d'un savant allemand, le D1' Yooss
de Berlin. Ces observations nous parais-
sent très sujettes à caution et il est dou-
teux que le mystère des rêves soit expli-qué par elles. Heureusement chacun a
plus ou moins ses observations propres
pour contrôler celles du docteur allemand.Contrairement à ce que l'on croit en
général, dit-il, les enfants rêvent beau-
coup moins que les adultes, et ceux-ci
rêvent plus entre vingt et trente ans que
pendant le reste de leur vie. Il est très
rare, ajoute le Dr Yooss, que l'on rêve dechoses agréables, réjouissantes, mais bien
le contraire.
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Cela dépend du régime physique et sur-tout moral du rêveur. Chacunpeuten juger
par sa propre expérience et celle de sesproches.
Une chose de tout point surprenante et

que le Dr Yooss a constatée chez beaucoupde sujets, est que les criminels ne rêvent
pas. Plus est grand le délit commis par
eux, moins ils rêvent.La chose serait en effet bien surpre-
nante si elle était vraie. Mais il faut dis-
tinguer les criminels tout à fait endurcis
— il n'y en a pas un sur mille — des
autres. On pourrait en citer un grand
nombre qui, tourmentés par leurs rêves,
sont allés eux-mêmes se mettre entre lesmains de la justice qui ne les soupçon-nait nullement.
Esxunos PSYCHICOS (de Lisbonne). — Le

Dr Sousa Ganto, directeur de cette revue,publie une série d'articles en « réponse à
un incrédule ». Pour avoir le droit de por-ter un jugement sur une question, dit l'au-
teur, il faut l'avoir étudiée. Au chimiste,
on demande les lois des réactions, aumathématicien, les lois des nombres, aujuriste les loispositives.Et dans le domaine
psychique, tout le monde prétend juger
sans connaître. Combien d'années avez-
vous travaillé ? Quelles expériences avez-
vous faites ? Quels phénomènes avez-vousobtenus ? Quelle interprétation leur avez-
vous donnée? Quelles théories connaissez-
vous ? Quelles raisons avez-vous d'adopterl'une ou l'autre ?Rien ! Vous ne connaissez ni les faits, niles théories psychiques et vous les con-damnez. Aucun tribunal ne procède de
cette façon sommaire.

HoiîTENSE BOTJET,

AUTOMNE ET PRINTEMPS

Un de nos bons amis, spirite dévoué,depuis longtemps sur la brèche, et que leslecteurs du Progrès Spirite connaissent
bien : DÉMOPHILE, a publié dans le PetitCharitois du 21 octobre, les pensées
suivantes, aussi poétiques que philosophi-
ques :

Le Vieillard à l'Hirondelle
Oiseau du printemps, hôte fidèle qui

chaque année revenais trouver le vieux
nid que tu avais suspendu au-dessus de
ma porte, voilà que l'automne te fait par-tir pour la rive étrangère, et que tu laisses
mon seuil béni par ta présence.

Ainsi que toi, mon âme bientôt doit
s'envoler ailleurs ; ainsi que toi, elle dé-ploie son aile pour aller chercher un cielplus doux, et si tu reviens babiller surmafenêtre, au soleil d'un avril nouveau, peut-
être, ne me voyant plus, tu diras : Oùdonc est allé le vieillard?
Il aura touché le rivage où resplenditl'immortalité, oùl'attendentdans la lumière

les êtres chers débarqués avant lui, où,
délivré de la lourde chaîne qui le retient
captif, son esprit aura pris un libre essoret pourra se désaltérer à la source de lavérité. "
Oui, si tu reviens et que tu voies mademeure déserte, c'est que j'aurai quittél'exil, pour retourner dans la patrie oùfleurit sous un soleil radieux un éternelprintemps.
Issus de lamêmesource, tous deux dans

nos migrations nous obéissons aux loisde la destinée. Adieu donc, Messagèredes
beaux jours! Va où la mystérieusenaturet'appelle, et que celle-ci te soit clémentel

DÉMOPHILE.
Un autre de nos frères en croyance, éga-lement fort connu pour ses productionslittéraires et médianimiques, FRANÇOIS

DUKOSIEB, a traduit en gracieux vers la
prose touchante de Démophile. Nos lec-
teurs nous sauront gré de leur faire con-naître cette double inspiration :

A MON AMI DEMOPHILE

Le Vieillard et l'Hirondelle
11 est vide, le nid cjue le dernier printemps
Trouva plein d'oiselets au doux gazouillement.
Vide !... suspendu,morneau-dessusde ma porte 1

Et le soufflepiquant que l'automne m'apporte
M'endeuille comme lui — vieillard rivé au sol,
Quels espoirs, hirondelle, accompagnent ton

[vol?...
L'espoir qu'à ton retour de la terre étrangère
Tu parcourras mon ciel de ton aile légère,
Caressant ma fenêtre, appelant de l'Avril
Les boutons sur la branche et le joyeux babil...
Mais l'hiver de mes ans couvre mon front de

[givre...
Peut-être qu'au printempsj'aurai cessé devivre...
J'aurai touché la rive- où l'immortalité
Resplendit pour l'Esprit, en gloire, en vérité ;
Où régnent la Justice et la Bonté féconde,
La Beauté, le Savoir, l'Amour, la paix profonde..
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Là je reverrai ceux dont les terrestres yeux,
Eteints pour les vivants, se sont rouverts aux

[çieux.

Petit oiseau léger, aux purs instincts, alerte,
Si tu vois au printemps ma fenêtre déserte
Dis-toi: « l'Homme est parti pour un deslin-

j meilleur.
«S'il a reçu tel sort de l'Amour créateur,
« Je puis, étant sa soeur, et comme lui mortelle,
« Trouver le Paradis où renaît l'hirondelle. »

FRANÇOISDimosuut.
Belfort, 28 octobre 1905.

BIBLIOGRAPHIE

Le Ternaire magiquè~de Shatan
Envoûtement, Incubât, Vampirisme, par
CHARLES LANCELIN, Paris, H. DARAGON,
1905.
Les principaux faits qui ont donné droit

de cité à la croyance en Satan, d'après
l'auteur, et qui forment ce qu'il appelle
« le ternaire magique » sont l'envoûte-
ment, l'incubât et le vampirisme. Avant
d'entrer dans son sujet, M. Lancelin donne
en guise de préface, des notes ésotériques
sur le « shatanisme » où il nous renseigne
sur le rôle de la femmedans le luciférisme,
sur le sabbat, les messes noires, etc. Nous
ne conseillons pas trop aux personnes
trop impressionnables de lire ces notes,
cela pourrait leur donner le cauchemar.
Passons au Ternaire.L'envoûtement existe, nous assure
M. Lancelin, et il en cite des exemples
nombreux ; mais il ne faut pas l'attribuer
à Shatan, puisque cet illustre personnage
n'est qu'un mythe. L'auteur essaye d'en
donner une explication scientifique qu'il
tire de l'hypnotisme. Après quoi il parle
d'envoûtementspar le « sacrifice du sang ».Ici encore, nous avons des exemples, maismalheureusementpeu d'explications.Gom-
ment donc s'opère ce sacrifice du sang et
à qui est-il offert? Mystère. M. Lancelin
le sait bien mais il ne veut pas le dire :

« Je sais. Comment ai-je appris? Peuimporte ! Je sais — et cela suffit... Je
raconte ce que je sais. Que le penseur
médite et croie, ou que l'esprit léger passe
avec un haussement d'épaules—cela m'in-diffère profondément ; je dis ce que je
pense être la vérité. »
Nous voilà donc à la discrétiondeM.Lan-

celin qui sait et pourra nous envoûter,quand il luiplaira sans que nous puissionslui rendre la pareille. Heureusement quec'est un honnête homme ! Toutefois, il
aurait peut-être aussi bien fait de ne riendire, de ne pas nous mettre l'eau à la bou-che... ou la crainte au coeur.L'incubât n'est pas moins réel que l'en-
voûtement, paraît-il, et Shatann'y est pasmoins étranger, toujours pour la même
raison. A qui ou à quoi faut-il donc l'attri-buer ? Le principal,sinon le seul coupable,
c'est le spiritisme. Il suffit de se livrer
aux évocations spirites sans études préa-lables pour devenir incube ou succube.
« Le premier venu, lorsqu'il est au cou-
rant des conditions où il doit se placer etdes pratiques qu'il convient de mettre en
oeuvre, tontes plus simples et plus facilesles unes que les autres, peut se livrer à
A'olonté à l'incubât. »Quant au vampirisme, il peut releverd'autres causes que des évocations spiri-
tes, mais il se rattache souvent à cette
cause. On ne saurait, donc trop étudier lessciences occultes et autres avant, de sehasarder à faire des expériences spirites,
et, pour cela, il est bon de se mettre biendocilement sous la haute direction des
savants en as.Nous sommes d'accord avec M. Lance-lin sur ce point qu'il est, fort désirablequ'on ne se livre aux évocations d'espritsqu'après une préparation suffisante ; mais
nous ne croyons pas cependant que lesévocations soient aussi dangereuses qu'il
le prétend. Nous dirons plus : les exem-ples de dangers courus que cite l'auteur
sont précisément le fait de savants qui
croyaient mieux faire que le commun desmortels et ont voulu expérimenter sansrien connaître ni de la théorie ni de la
pratique du spiritisme.
Qu'on ne vienne donc pas,sous prétextede nous délivrer de l'empire de Shatan,

nous soumettre audespotisme delà science,occulte ou officielle.Les spirites sont modestes; ils ne disent
pas : nous savons, mais nous cherchons,
et leurs recherches se portent de préfé-
rence au-dessus plutôt qu'au-dessous deleurniveaumoral et intellectuel.Ils s'effor-
cent de se mettre en rapport avec de bons

,
sinon de grands esprits, au lieu de secomplaire parmi les coques et les larves,dans les bas-fonds de l'astral.
Et c'est pourquoi ils prétendent queles évocations ne les effrayent pas et leur

sont au contraire profitables.Et d'ailleurs, en ce domaine comme
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dans tous les autres, l'expérience person-nelle, à ses risques et périls, est encore lameilleure des initiations,
HoRTENSE BoiJET

ÉCHOS ET NOUVELLES

SPIRITISME;
Question et réponse. — L'Anglais Hogd-
son. — Jeanne d'Arc, le matérialiste
et le prêtre.
Quelques-uns des lecteurs de la Liberté

m'écrivent pour me poser la question sui-vante :
« Quel est l'homme dont les expérien-

ces prouvent le plus et le mieuxla réalité de
la survie et la possibilité de communica-
tion entre les vivants et les morts ?Je n'hésite pas à répondre : cet homme
est l'Anglais Hogdson et ses expériences
sont celles qu'il a faites, en Amérique,
avec M1"0 Piper.
Journellement, pendant des années,

devant des centaines de témoins, des dou-
zaines de morts ont prouvé leur identité
sans qu'on puisse faire intervenir :La fraude ;L'hallucination ;La télépathie ;Les phénomènes du subconscient.
Les preuves étaient de telle nature qu'ilfallait faire parfois de patientes enquêtes

pour arriver à contrôler les affirmations
des disparus.
La plus rigoureuseméthode scientifique

a été, non seulement employée, mais dé-passée, si je puis dire.
Ce n'est, pas le médium seul qui était

l'objet d'une surveillance de tous les ins-
tants, c'étaient encore tous les membres
de sa famille, même ceux qui ne l'appro-chaient pas !...Les consultants, inconnus du médium,
arrivaient parfois masqués et toujours,
toujours, on se trouvait devant cetteconstatation que la présence du mort étaitévidente.
Parfois, Mm° Piper écrivait de la main

droite, sous la dictée d'un mort, de lamain gauche, sous la dictée d'un autre
mort, les deux mains écrivant, simultané-
ment des choses différentes et, pendant
que les deux .mains écrivaient sur deuxfeuilles, la bouche, exprimait les penséesd'un troisième mort.
Voilà ce qu'on ne sait pas en France.Voilà ce qu'il faut dire et redire pour

lutter contre le matérialisme grandissant.
Si, au temps de Jeanne d'Arc, on avait

eu les idées d'aujourd'hui, le matérialisme-,aurait dit à l'héroïne :
« Vous êtes une névrosée et vous avezdes hallucinations de la vue et de l'ouïe. »Le prêtre lui aurait dit :
« N'écoutez pas vos voix, Jeanne, carelles viennent de Satan, qui peut se dé-guiser en ange de lumière. »La plus belle page de l'Histoire de

France n'existeraitpas, et M. Thalamas neserait pas célèbre aujourd'hui.
Si les Christ, les Jeanne et les saint Paul

sont des malades, puissions-nous avoir,
bientôt, un ou deux malades de cette en-

_.vergure.La France s'en portera mieux !

ALBIN VALABRÈGUE.
(Extrait de la Liberté, 21 août.)
FAIT SPIRITE CONSOLANT

Lagny, 24 septembre 1905.
Cher Directeur,

Je vous écris sous l'impression forte-
ment émue que vient de me faire éprou-
ver un nouveau fait indéniable, constaté '-

par moi il y a une demi-heure dans machambre même.
Je cherchais envahi depuis cinq jours

une épingle de cravate à laquelle monmari tenait. Cette épingle avait disparu
subitement de ma chambre, où moi et
ceux qui m'entourent l'avions vainementcherchée avec persistance.
Ce matin, je déployai une couvertureposée sur le pied d'un lit, et après l'avoirremise avec soin, je posai dessus un ves-ton de flanelle blanche. Quelques instants

après, le désir me vint de changer ce ves-
ton de place : en le soulevant je vis,posée
sur la couverture, l'épingle tant cherchée
et je sentis une fois encore, avec une pro-fonde reconnaissance, palpiter l'Au-delà
tout, près de moi et participer à ma viel'Enfant adorée que je pleure avec déses-poir depuis quatre ans sept mois. La cer-titude de sa chère tendresse veillant surmoi, la constatation de ses facultés céles-
tes m'ont une fois de plus soulevée au-dessus de ma douleur réconfortée.Cela ne durera pas> je le sais : la bles-
sure est trop profonde, trop saignante ;mais c'est un instant d'accalmie sur le cal-vaire, et j'en bénis, en ce moment, Dieude toute mon âme reconnaissante.
Agréez, cher Directeur, l'assurance de

ma profonde sympathie.
NOÉMIE GRASSE.
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REVE COLLECTIF VERIDIQUE
POUR BES OSSEMENTS PROPANES DANS

UN CIMETIÈRE

Castel di Sangro {Italie), mai 1905.
Dans la jolie petite ville de Castel di

Sangro^ perdue au milieu des hautes mon-
tagnes de l'Abruzze Aquilen, et jusqu'à
hier presque ensevelie sous la neige, s'estpassé un fait qui a ému et occupé, cesjours derniers, les autorités locales et toute
la population.
M. Pascal Cocozza,un excellenthomme,

garde champêtre de M. le baron Raphaël
Corrado, la nuit du 3 mars dernier, vit en
rêve son père, mort depuis dix ans, quilui reprocha et à ses frères de l'avoir
oublié et, chose encore plusgrave, de lais-
ser que ses pauvres ossements, déterrés
par les fossoyeurs, restassent derrière la
tour du cimetière, sur la neige, en proie
aux loups ! M. Cocozza, vivement impres-
sionné par ce rêve macabre, le raconta lelendemain à sa soeur. A sa grande sur-
prise, cette dernière lui déclara qu'elle
avaitfait exactementle même rêve. Alors,
le bon garde, sans plus tarder, et malgré
la tourmente de neige, prit son fusil et se
rendit au cimetière, " qui s'étend sur un
mont dominant la ville ; là, derrière la
tour, parmi les ronces et sur la neige,
qui gardait des traces de pattes de loups,
il vit des ossements humains ! Le songe
avait donc été véridique.
Naturellement, M. Cocozza dénonça le

gardien du cimetière,M. François Manna-
relli, au faisantfonctions de maire,M. Fio-rangelo Frattura : celui-ci passa la dénon-
ciation au juge de paix, M. Casoria, quiordonna l'arrestation de M. Mannarelli et
de trois autres fossoyeurs. Les inculpés,
_pour s'excuser, disent que, comme le
temps fixé pour l'exhumation des cada-
vres et pour leur translationà l'ossuaire —dix ans — venait justement d'expirer, et
qu'ils étaient en train de s'occuper de ce
déménagement à l'arrivée de la nuit, sur-
pris par le froid et la neige, ils n'avaient
pas pu transporter une partie des osse-
ments. En attendant, dans leur système
de défense, les fossoyeurs ont tenté de
nier que les ossements trouvés étaient
ceux du père de M. Cocozza ; cela leurpermettait de contester au garde champê-
tre de pouvoir de se considérer comme lésé
par la négligence des fossoyeurs. Mais ilrésulte de renseignementsconfidentiels,et
après d'autres recherches faites au cime-
tière, que les ossements étaient réellement

ceux de M. Cocozza père, décédé depuisdix ans ; le juge de paix s'estmême telle-
ment fait une conviction à ce sujet, à
cause de la façon dont se sont dérou-lés les événements, ainsi que pour lacoïncidence remarquable des dix ans fixés
pourl'exhumation des ossements, que nonseulement il a fait transcrire dans le pro-cès-verbal le récit du rêve de M. Cocozza,
mais encore il a consenti à ce que ce der-nier se constituâtpartie civiledans le pro-cès, en reconnaissant dans la négligence
envers les restes du père, une lésion auxdroits du fils, une offense à ses intérêts.Après cela,il me semble évident que le
songe a été véridique sous tous les rap-ports. Si, d'un côté, il n'exclut pas la pos-sibilité d'une action télépathique des fos-
soyeurs sur les percipients, il impliquetoutefois aussi l'intervention d'un agentextra-humain, qui était le seul à connaître
que les loups s'attaquaient à ces ossements,
et non pas à d'autres. D'ailleurs, les fos-
soyeurs, au moment de l'exhumation, nepouvaient pas savoir à qui appartenaient
ces ossements, parce qu'ils n'étaient mar-qués que d'une croixet d'un chiffre. Enfin,
— chose remarquable — ce rêve est syn-chrone chez les deux percipients, lesseuls
intéressés.

Dr GUIDO FIOCCA-NOVI.
{Annales des sciences psychiques).

PENSÉES
Le devoir a la vertu de nous faire sen-tir la réalitédu mondepositif tout en nous

en détachant.
Nous avons bien de là peine à n'être

pas de l'avis de notre amour-propre et à
ne pas trouver du goût à qui nous trouvedu mérite.
Soyons vrais, là est le secret de l'élo-

quence et de la vertu, là est l'autoritémorale ; c'est la plus haute maxime del'art et de la vie.
(Extrait du Journal intime de H. J. AMIEL).

Caisse de Propagande
Nous avons reçu de :

« Un frère en croyance du Brésil ». 1 fr.
Un facteur des Postes de la Creuse. 1 —
Mmc H. Bouët, Garches 5 —M. A. G. — Paris (3° versement). .

50 —
Tous nos remerciements à nos souscrip-

teurs.

Le Gérant : A. BOTE». Mayenne, Imprimerie GH. COLIN.
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LES DANGERS DE LÀ 1EDIUMN1TÉ

{suite)

Médiums orgueilleux
Le nombre en est grand, l'orgueil étant,

de toutes les plaies morales, la plus
prompte à s'envenimer, la plus lente à gué-
rir. Certains de ces médiums se persua-
dent, dans la folie de leur aveuglement,
qu'ils sont bien au-dessus du reste des
humains ; qu'une faveur du ciel leur lit
l'âme plus haute, l'intelligence plus claire,
la raison plus droite, la conscience plus
pure que celle de leurs semblables. Ilsadmettent trop volontiers leur supério-
rité intellectuelle et morale, leur prépon-
dérance en toutes choses,la gloire de leur
rôle. Leurs facultés médlanimiques leur
apparaissent comme une couronne royale
qu ils se posent eux-mêmes sur le front.
Au lieu de se pénétrer du véritable

esprit de l'enseignementspirite, qui veut
la douceur, la modestie, l'humilité vraie,
ils se haussent sur le faux piédestal qu'ils
se sont élevé, prêchant avec une facondeboursouflée et autoritaire, aux simples, auxignorants qui les écoutent, des leçons de
morale qu'ils ont puisées dans des livres
bien plus que dans leur conscience.S'ils savaient combien ils sont ridicules
aux yeux des investigateurs de la pensée
qui, le crayon, la plume ou le pinceau à
la main, voyant ces prétentieux sur leurstréteaux, les prennent sur le vif, analy-
sant leurs sensations, leurs tendances,toute
l'exubérance de leur orgueil, pour en enri-chir leur propre collectionde biogcaphiesintimes !...
Il y aune dizaine d'années, un médium

très orgueilleux — npn sans valeur peut-
être ^ « qui n'acceptait jamais la moindreobservation des autres mortels, de peur
de froisser ses guides spirituels»...(guidesnaturellement fort au-dessus de l'huma-
nité et même des autres mentors de l'es-
pace)...ce médium nous adressa plusieurs
communications signées : GEORGE SAND.
Le grand écrivain s'y flagellait sotte-

ment, s'y rabaissait moralement, et cela
dans un style qui — hélas ! — ne râppe*
lait en rien celui de l'auteur de Consuelo.
« De grâce, écrivîmes-nous au médium,n'acceptez pas aveuglémentdetels messa-

ges. Ils doivent être apocryphes.N'oubliez
pas que George Sand fut un grand et
noble esprit, ouvert à toutes les idées
généreuses, à toutes les réformes utiles,
à tout ce qui peut améliorer le sort deshumbles et élever le niveaumoralde l'hu-
manité. Ses oeuvresfurent, dansun renoua-
veau de poésie et d'amour, dans un cadre
de verdure et de fleurs, unenouvelle formede l'art immortel, unenouvelle révélation
à l'humanitédes lois éternellesde labeauté,
de la justice et de la bonté.
« Ce ne sont point quelques écarts de

jeunesse, sans doute exagérés, et qui furentpeut-être les étapes nécessairesà ce vigou-
reux esprit pour atteindre à la hauteur de
sagesse virile et calme d'où il domine;sonsiècle... ce ne sont point ces écarts qui
peuvent enlever leur mérite aux qualitéséminentes — de coeur et d'esprit —qui
ont illuminé la dernière période de la
vie de George Sand et semé leurs rayons
et leurs parfums dans ses oeuvres magis-trales et bénies...
« Réfléchissez, réfléchissezencore ; pesez

ces communications à leur juste poids,soumettez-lesau contrôle d'autres Esprits,
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désincarnés ou incarnés, et surtout à celui
de votre raison, de votre expérience...
Faites vibrer, à leur sujet, ces cordes inti-
mes de l'âme, cachées au plus profond de
nous-mêmes et qui nous révèlent parfois
le vrai par intuition, Et vous verrez ce
que vous vous répondrez à vous-même.
« Pour moi, je suis convaincu que ces

pages, signées GEORGE SAND, ne sont pasde l'illustre écrivain: d'abord, parce qu'el-
les ne peuvent donner un juste aperçu de
son état d'âme, qu'elles jugent ridicule-
ment inférieur; ensuite, parce qu'elles nerappellent en rien la manière charmante
ou profonde du Maître qui a laissé une
trace incomparable dans notre littéra-
ture... »Ajouterai-je que mes observationsman-
quèrent totalement leur but auprès du
médium orgueilleux? On le devine aisé

-ment. J'avais osé porter la main sur l'ar-
che sainte de son orgueil : j'aurais dû tom-ber foudroyé 1

Quant à « la bonne dame de Nohant »,
comme l'appelaient ses paysans du Berry ;
quant à l'auteur immortel de La Petite
Fadette et de LaMare au Diable, de Mau-prat et du Marquis de Villemer, c'est-à-dire
la raison la plus haute jointe à la poésie
la plus suave et au sentiment le plus déli-
cat, il resta, bien entendu, aux yeux de
ce médium orgueilleux et certainement
trompé, un esprit vulgaire pleurant, dansl'Au-delà, sur des fautes personnelles de-
puis longtemps effacées, et n'ayant, d'ail-
leurs, rien conservé de ses qualités mora-
les et de son génie.
Notez qu'après mes observations, pour-

tant très fraternelles, le médium orgueil-
leux, aigri contre moi, cessa brusquement
toute correspondance avec un frère en
croyance assez audacieux pour lui dire cequ'il pensait être la vérité.

Dans l'exemple que nous venons de
citer, on remarquera que l'orgueil du mé-
dium, quoique très évident, n'a porté pré-
judice à personne. Mais ce médium avait
manifesté l'intention de publier ses com-
municationsapocryphes : il eût ainsi altéré
la vérité, au grand, préjudice du bien.
Ce cas nous parut grave. Nous voulûmeséviter cette publicité outrageante pour la
mémoire de George Sand et dangereuse
pour le spiritisme lui-même. Et je croisbien que le médium, tout en repoussant
notre manière de voir avec indignation,
n'alla pas jusqu'à donner de la publicité à
ses communications.

Ce fut toujours cela d'évité. Tant d'au-
tres agissent contrairement, sans le moin-dre scrupule, ternissant la réputation d'ê-
tres qui furent généralement connus,
aimés et estimés ! Parce que ces êtres sontaujourd'hui des Esprits, est-il moins re-préhensiblede les exhiber faussement sousdes dehors odieux? Et quand c'est l'Esprit
lui-mêmequise flagelle moralement,quandla communication doit être signée de son
nom, ne sera-ce pas plus compromettant
encore pour le spiritisme, d'admettre et
de publier cette communication sans res-triction et sans contrôle?.. Oh! médiums,réfléchissez !..
L'étude du spiritisme, bien que laissant

à chacun son libre examen, son libre arbi-
tre, n'autorise pas les médiums à traînerdans la boue les plus belles, les plus hau-
tes natures, parce que ces esprits émi-
nents eurent d'autres conceptions de la vie
que ces médiums eux-mêmes.L'idéal de chacun de nous est discutablemais respectable, et nous ne devons pasfouler aux pieds de notre orgueil les sys-
tèmes philosophiques, les opinions reli-
gieuses ou morales qui ne répondent pas
à nos propres aspirations. Nous pouvonsles discuter, certes 1 mais non les flétrir,
à moins qu'ils ne produisent des effetsdésastreux sur l'humanité. Tel ne fut pasle cas de George Sand, dont la philoso-
phie sereine,tout imprégnée de spiritisme,
ne peut que guider les sociétés dans leursévolutions successives vers le vrai, le
juste et le beau éternels.
Femme de génie, soeur morale de VictorHugo, elle fut une de ces étoiles rayon-

nantes qui éclairent les lendemainsmeil-
leurs de l'humanité, dans les ténèbres ac-tuelles de sa vie sociale, de sa vie morale.Mais l'orgueil est un mauvais conseiller,
et les médiums qui y donnent accès danleur conscience sont si fiers de vois
signées de noms illustres les communica1'tions qu'ils reçoivent du monde invisible/
que si un message attribué à l'Esprit d'Ar-chimède, par exemple, leur disait que cegrand géomètre fut un philosophe chré-tien (plus de deux siècles avant Jésus-
Christ), et que Jésus lui-même s'adonnait
à la géométrie en ses moments de loisir,certains de ces médiums ne se feraient
pas faute d'enrichir les annales du spiri-tisme de ces absurdités... en les publiant.Que d'opuscules, de brochures,d'ouvra-
ges plus importants même, dus à la pré-tendue collaboration des invisibles, n'ont
eu leur apparente raison d'être et n'ont

' trouvé la possibilitéde leur éclosion que
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dans le cerveau enfiévré d'un médium
orgueilleux !...
Nous avons lu des brochures d'une

puérilité niaise, de gros volumes inutiles,
pour, ne pas dire plus, et nous avonsrougi de les voir attribués par les
médiums orgueilleux qui avaient obtenu
ces communications, à des Esprits émi-
nents, nos frères supérieurs de l'Espace !
La bêtise humaine est incommensura-

ble, dit-on. Certaines productions média-
nimiquès — ou soi-disant telles — sont
faites, malheureusement,pour ratifier cetteopinion.

O Médiumnité ! nous t'admirons, maisquand tu mérites vraiment de l'être. Tu
es la plus belle des facultés humaines,
celle qui, dans la noire et insalubre pri-
son de la Terre, fait pénétrer un peu d'air
pur avec les visions lumineuses et conso-lantes de l'au delà. Mais il faut que lesmédiums progressentmoralement ; qu'ilss'attachent à voir vraiment le but supé-
rieur à atteindre, c'est-à-dire l'avancement
de leur âme dans la hiérarchie spirituelle.
Alors, mieux inspirés, plus sages, plusconscients, ils seront tous — comme le
sont quelques-uns — des êtres de sagesse
et de bonté, sans égoïsme et sans orgueil,véritablementdignes de nous transmettrel'enseignementdes Esprits élevés.

(A suivre).
A. LAURENT DE FAGET.

ta^ CONSCIENCE
J'ai parfois entendu des esprits fantas-

ques, ou coutumiers de paradoxes, poser
cette interrogation : « Où est le bien ? où
est le mal ? quelle limite les sépare ? »Questions agitées sans profit —- Querépondre, en effet, qui ne soit oiseux, àqui ne trouve en lui nulle raison pour lesrésoudre ?
Hier, ce fut un chrétien, catholique fer-

vent, d'incontestable intelligence, qui, dis-
sertant sur les bienfaits et les nécessitésde la religion, tout en s'avouant peut-êtrehérétique, émit l'aphorisme suivant :«En dehors de la mentalité mise au coeurdes races par la religion catholique, laconscience n'existe pas !

« Ce que vous appelez conscience, issu,

par avatar, de la discipline religieuse, estexclusifaux peuples qui ont pratiqué notreFoi. C'est la conséquence évidente dé la
longue observation ancestrale d'une~ loi
qui fit de la mortification, de la charité, de
la lutte contre la chair, des vertus, igno-
rées jusqu'alors du monde.
« La conscience n'est point un don spé-cial et gratuit du Créateur à la créature ».
-— Comment, protestai-je, sans releverl'injustice voulue envers les stoïciens etles sages de tous les âges, ce sens averti >que nous surprenons chez l'enfant...
— Avatar, affaire de race.
— ... Cette joie pure, succédant à uneaction généreuse, ce besoin de descendre

en soi pour se juger. , ces luttes, où le cri-minel lui même...
— Le criminel redoute les conséquences

de sa faute ; il craint la justice des hom-
mes, le châtiment qu'elle comporte, c'est
tout.
— Les remords...
— Celui qui en ressent les affres, eut,dans son ascendance, la cause que je signa-lais. Sans la connaître, il en hérite. ._.
— Mais...
— Ce qui est naturel à l'homme, c'est la

,férocité des instincts, la grossièreté des
.penchants, l'égoïsme et l'orgueil.Voilà son

apanage. L'humanité estmauvaise. Grattezla civilisation, enlevez la peur du gen-darme, vous la trouvez vouée à tous lesbas instincts.
« Voilà donc, pensai-je, où l'injustice

et l'expérience du monde conduisent cecroyant, austère et vertueux, hanté d'inac-cessibles perfections, dont le pessimisme
morose se laisse influencer par un fana-tisme intransigeant.
— « Cherchez,poursuivait-il,cherchez endehors des peuples initiés au Christia-nisme,chez les anciens du Paganisme, les

Mages de la Perse, les prêtres de l'Egypte,
les Philosophes de la Grèce. Vous y trou-
verez la justice, la dignité, les « vertusciviques». Vous voudriez y voir en vaincette moralité issue de l'Evangile, cesvertus généreuses et désintéressées, cesvertus austères dont le Christ nous prê-cha la nécessité, qui créèrent à l'homme
une mentalité nouvelle : ce que vous appe-lez conscience. Non ! la conscience origi-
nelle n'existe pas. On se la fait »Je restai muet, évoquant Plutarque etles exemples rassurants dont l'Histoire estilluminée. J'ai l'horreur des discussions
stériles : devant le parti pris je proteste àpeine. Je m'éloignai, emportant de cet
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entretien l'impression d'un mal suprême,
superposé à d'autres maux.
Non qu'il m'eût ébranlé ! L'oeil impartial

et incorruptible de la conscience, plus
ou moins clairvoyant selon l'avancementmoral des individus, reste toujours pour
moi le sceau du Créateur sur sa créature.En la jetant dans la bataille, il lui devait
un bouclier. Il lui donna l'instinct delàconservation quant à la vie matérielle, et
pourvut son âme de la conscience, senti-nelle qui veille à la vie morale de l'âme,
miroir où elle juge et peut mesurer ses
actions*
Qu'on ne m'objecte pas que ce sont les

souffrances recherchées et voulues qui,
pour l'ascète et le chrétien, créèrent ce
juge sévère qui, dès lors, ne sommeilla
plus. La mortification nous prouve seule-
ment la clairvoyance de l'esprit qui déve-
loppe ainsi ses forces, domptant la chair
à son profit. Mais, en devançant l'heureoù la douleur opère sur l'âme préparée, et
en exagérant la lutte, l'homme ne se mon-
tre-t-il pas présomptueux?ce dont témoi-gneraient les chutes, profondes et inatten-
dues, de certaines vertus très hautes ?
Hélas 1 oui/ l'homme. est faible par

essence. L'austérité et le perfectionne-
ment qu'elle comporte, sont, ignorés du
plus grand nombre, voué à la marche
insensible et lente que la Nature a mesu-rée. ;"',.
.
Ils n'arrivent pas moins à ces destinsqui nous attendent : ne serait-ce pa'sman-

quer à lacharitéchrétienneque les en croire „exclus ?Les étapes,.pour si longues qu'elles
paraissent, seront toujours franchies, car la
douleur qui nous'épure nous' atteindra,
malgré nos répugnances et - notre recul
effrayé.Le gra^d niveaunous courbe tous,
et le but de la.vie âe nous apparaît qu'au-
delà du mal nécessaire.
Je laisse de ' eôté le rôle de ces « avan-

cés » qui, hors du troupeau marchant dansl'ornière, semblent prendre les raccourcis
qui. abrégeraient le chemin. Je ne veux
voir, dans son ensemble,que ce troupeau,
en sa primitive indigence, pour en expur-
ger la conscience, l'arracher aux voiles
qui nous la cachent. Je veux en épier les
mouvements secrets et rétrogrades qui
sanctionnent l'acte sauvage, l'abattement
qui suit le crime, le dégoût et la satiété,
fruits del'assouvissementdesinstincts gros-
siers. Voir dans tout cela la conscience,
vague, timide et hésitante lumière qui
s'accuse à peine, mais luit à son heure.
Nous ne créons rien. La vie met en

valeur les germes déposés par Dieu : c'est

l'évolution! Les conditions, les circonstan-
ces hâtent ou entravent ces éelosions : for-cément elles se produisent. Et voilà pour-quoi, nous, Spirites, nous croyons à la
pluralité des existences, car la Vie est si
courte, la perfection si loin !
Non ! la conscience, ce refuge toujours

ouvert au faible et au petit, n'est pas lerésultat des vertus passées d'une race.Elles'élève et s'élargit par l'effort et l'actiondanslalutte imposée,quel que soit lemilieuoù l'on évolue. Elle nous fut donnée àl'heure des germinationsmystérieuses. Et,
de même que l'âme, dont elle est une par-tie si intégrantequ'il nousparaît impossiblede les séparer, elle ne peut périr.Elle parle dans l'abjection, trouble la
quiétude du crime, cause la honte de l'oi-
sif, l'agitation de l'ignorant, son instabilitédans la chasse au bonheur. Elle s'épanouit
au contact du bien, et son élément est laPaix.
Ainsi que le soleil fait éclore les fleurs,la conscience fait naître et mûrir en nousle plus magnifique des dons de la Foi : laconfiance en l'avenir.
Dans les consciencesagitéespar les bruitsdu siècle, obstruées outerniesdeshideursde

l'Argent, sachons voir la lueur sans cesseétouffée,émergeant des efforts où les hom-
mes cherchent l'oubli. Les protestationsimportunes qui les jettent aux actes fous,stupéfiantspour la raison, nous crient l'in-quiétude des âmes et l'impuissance du
désir. L'évidence ressort du crime que l'on
^commetpour l'étouffer.
' 'tj Où serait sans cela la logique des cho-ses ?\ Nous allons vers le Bien — tous 1 poussés
par là force impulsive qu'il ne faut pointnier— ce serait nier Dieu! Sans guide? quipourrait le croire ?
Quoi I le Seigneur, Maître des Mondes,

eût attendupour nous le donner, la doctrinedu Christ d'il y a deux mille ans ? Je nenierai pas le progrès que nous apportala religion chrétienne, l'effet puissant de
l'Evangile, mais — avant lui— l'humanité
n'avait donc pas eu de conscience pour seconduire et se rassurer? Et la sagesse desBouddha, des Confucius,des Platon,eût été
comme des fruits épars dus... auhasard surl'arbre humain,sauvageondu désert, triste
élément des transmissionsde vie matérielle
et stérile, où l'âme sommeillait encore, àl'ombre d'un frêle rameau ?
A quelle époque s'éveilla-t-elle, en l'in-

consciente matière? qui peut le dire, envérité ? Ce qu'onpeut affirmersans craintec'est qu'à cette créature indolente, sortie
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de l'éveil du grand Tout, Dieu fournit le
secours, l'instinct sagace qui conduit, et
dota d'un flambeaul'âme dans les ténèbres.
Ce secours, cet instinct, ce flambeau c'est
la conscience,qui, née en même temps quel'âme, traverse ses diverses phases, et sedéveloppe avec elle.En faire l'héritage exclusif de la chré-
tienté c'estmontrerunégoïsme aveugle quin'aurait d'égal que l'ingratitude et l'igno-
rance dont on ferait preuve à l'égard duCréateur.
Comme je comprends mieux la large

conception de notre Foi spirite : le vaste
appel à tous, la vraie égalité, l'ineffable
fraternité que Jésus rappela au monde, entrain d'oublier ces vertus, dont toujoursquelque élu vient remettre l'exemple sous
nos yeux défaillants.

4 novembre1905.
JEAN DÉ VIDOTJZE.

LA CRÈCHE SPIRITE A LYON

Année 1904. — Rapport d'ensemble.
La Crèche s'ouvrait le 7 novembre 1904

et comptait fin décembre 322 présences
d'enfants ; elle terminait son année par :Un solde en Caisse de. . Fr. 260 10
Elle avait payé pour frais d'ins-tallation . . . . . . . 1.788 50
Frais généraux. ..... 882 60
Et fait un dépôt à la Caissed'Epargne de 10.000 >
Elle avait reçu fin décembre
1904. ... . . . Fr. 12.931 20

Premier Semestre. — Année 1S05. —Rapport détaillé.
RECETTES

Janvier ...... Fr. 219 80
Février ........ 628 90
Mars -. 214 05
Avril

. .
269 40

Mai ... 219 35
Juin 307 90
Reste en Caisse fin décembre
1904 , 260 10

Total Fr. 2.119 50
DÉPENSES

Location. ..... Fr. 225 20
Contributions ...... 9 »Assurances. . . . ... 8 40
Personnel: trois amies se par-

tageant en parts égales . .
765 >

Fournituresmercerie . .
21 30

Alimentation: lait, autres den-rées .. . . . . ... 334 20
Chauffage ....... 113 05
Eclairage

. , ... . .
76 50

Fournitures blanchissage . .
56 55

Vitres cassées...... 2 50
Service des eaux. . . . .

9 »
Fournitures stérilisateurs

. .
9 90

Piqués pour enfants. . . .
4 *

Dépôt à la Caisse d'Epargne . 400 »Reste encaisse fin juin 1905. 84 90
Total ....... Fr. 2.119 50
Du l°r janvier au 30 juin, la Crèche àcompté 1186 présences d'enfants... la

moyenne des présences a été de 8 à9.... le
nombre autorisé est de 15.La dépense par
enfant est de 1 fr. 37... elle était prévue
de 1 fr. 25... mais ce résultat est immense
si l'on considère que fin juin la Crèche
comptait à peine 8 mois de fonctionne-
ment. Le nombre des enfants qui ne tend
qu'à augmenter le fera sans une sensible
augmentation de frais. Nous arriverons
ainsi, et c'est notre espérance, à une
dépense égale sinon inférieure à la dé-
pense prévue par enfant.
Le résultatmoral est excellent... l'enfant

est plus docile !... les parents le reconnais-
sent ! il aime ses petits frères et soeurs et

_
se porte mieux.L'effort est commencé, frères ! vous le
continuerez ! vous aiderez à former cette
enfance dans la force d'amour et de juge-
ment contre laquelle se buteront toutes
les turpitudes ! « L'homme est un être
« libre ! nul ne peut avoir action sur lui
« quand il s'y oppose !... car c'est lui qui
« se façonne et doit se façonner à son
« gré !.... » Mais, pour qu'il se crée cequ'ildoit être, il lui faut une règle de con-duite... une loi !... Cette loi, il ne la trouve
pas dans celle que ses pères lui ont dictée
{•uisque par ses efforts il la modifie pour
a mettre en rapport avec l'éternelle loid'amour et de justice, dont il a le sen-timent si puissant en lui-même, qu'au
milieu de ses plus graves écarts il parle
encore au nom de la justice... au nom du
devoir 1
Le devoir est inscrit dans la conscience

humaine ! C'est pourquoi, à travers les
siècles d'horreur leprogrès suit son cours !L'hommemeurt avec un regret et renaît
avec une espérance ! et le fils parfait l'oeu-
vre du père ! et l'homme fait un pas en
avant !
Que le jugement qui agit aujourd'hui
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sur l'enfant agisse sur lui sur les bancs del'Ecole qui le recevra,et l'enfant connaîtra
Ce. que c'est que se respecter et respecterautrui !... et le faire sera son devoir /... iln'j' en a pas d'autre !Quand l'enfant sortira de l'Ecole armé
pour l'accomplissementdu devoir, «l'hom-
me sera à la fois son prêtre, son juge et
son bourreau... et un petit enfant suffira
pour diriger la terre ! » Cette heure estcelle que les Inspirateursde la Crèche ont
en vue ! C'est le règne de Dieu ou de lajustice dont le Christ a préparé l'avène-
ment.
O mon Dieu ! Que ta Sainte volonté

s'accomplisse !

(Extraits du rapport présenté par la
Société spirite pour l'oeuvre de la Crèche.année 1904, 1" semestre 1905.)

FETE DE FAMILLE
A la Fédération Spirite Lyonnaise.
Applaudissements,bravos, rappels nom-breux, rien n'a manqué aux dévoués artis-

tes qui veulent bien, par leur concoursprécieux et désintéressé, assurer le succès
des Fêtes de Famille de la Fédération Spi-
rite Lyonnaise. C'est grâce à leur talent,
que ces réunions, aimées du public spé-cial qui prise surtout la bonne musique et
les distractions saines, nous ont permis decontinuer, sans relâche, l'oeuvre d'assis-
tance que nous poursuivons depuis dix-hûit ans. Ce sont ces Fêtes de Famille, eneffet, qui nous procurent, en partie, les
ressources nécessaires à notre caisse de
secours pour les vieillards et infirmesnécessiteux.
Comme les années précédentes, nous

pourrons, cette année encore, distribuer,
en décembre prochain, les modestes pen-sions que nos protégés sont si heureuxderecevoir, et nous le pourrons grâce au con-
cours de tous, artistes et auditeurs de nosFêtes de Famille. C'est pour cela que je
me fais un devoir et xm plaisir d'adresser
à tous, au nom de nos protégés, et aussi
en celui de la Fédération Spirite Lyon-naise, nos plus sincères remercîments,
pour le bien, que, grâce à l'empressementde chacun, nous sommes à même de pou-voir faire.
Nous espérons que ce concours nous

sera encore acquis pour longtemps, et que
souvent encore nous aurons à remercierexécutants et spectateurs.
Cette dernière réunion a été marquée

par l'audition" de deux recrues nouvellesdont le talent viendra rehausser encorel'éclat de nos réunions futures, etpar l'au-dition des strophes suivantes qui ne sontcertainement pas étrangères au brillantrésultat de la quête :

L HIVER,« à M"0 MARIA F. »
Adieu les beaux jours, ma Mignonne,Dans les bois, les champs, plus de fleurs ;Tout se fane aux brouillards d'automneQui nous inondent de leurs pleurs.
Les arbres n'ont plus de feuillage,
Les nids sont déserts aux buissons,Des oiseaux le gai babillage
N'accompagne plus nos chansons.-
Tout est morne^dans la nature
Qu'enveloppe un voile de deuil,

,
Bientôt l'hiver et la froidure
La couvriront d'un blanc linceu'.
Oh ! l'hiver! quelle triste chose
Quand au logis, transi de froid,
On se morfond, le coeur morose
De tous les maux qu'on entrevoit !
Pour ceux qui n'ont ni feu, ni gîte,"Qui sont sans travail el sans pain,L'hiver, c'est la saison maudite,
Celle du froid et de la faim.
Dans ce doux nid qu'est votre chambre,
Enfant, vous ne manquez de rien ;
Que de malheureux en décembre,N'ont que la douleur pour tout bien !

A la tendresse d'une mère,
Bien souvent, vous avez recours ;
Songez que dans leur peine amèreD'autres n'auront plus son secours.
Savez-vous qu'il est des mansardes
Qui sont en proie à tous les vents ?
Que sous des loques et des hardes
Y grelottent des pauvres gens ?
Pour assister en leur demeure.L'enfant, l'infirme ou le vieillard,Pour consoler qui souffre ou pleure,N'attendons pas qu'il soit trop tard.
Avec moi vous voudrez, Mignonne,Secourir les nécessiteux,
Tendre la main pour qu'on nous donneDu pain, pour les pauvres honteux. -
De tous nous implorons l'obole ;
Que les gros sous mêlés à l'or,
De nos vieillards soit le pactole ;Donnez pour eux, donnez encor.
Riches, ouvrezvotre escarcelle :
Nous quêtons pour les malheureux;
Donnez: ceux que la faim harcelle,Béniront vos coeurs généreux !

Le vendredi 13 octobre 1905. BATH.
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Chacun, en somme, a fait de son mieux
pour rendre cette réunion plus brillante,
et assurer une assistance encore plusnombreuse à la nouvelleFête de Famille,
que la Fédération Spirite Lyonnaise don-
nera, à son siège social, le dimanche 17décembre.
Faire le bien en passant agréablement

son temps, n'est-ce pas là un beau rêve ?
c'est celui que nous avons voulu réaliser
à Lyon, et le succès de nos fêtesnous mon-
tre que nous y sommes parvenus.

H. SAUSSE.

DEUX LETTRES SUR LES GAMÀHÉS

Photographies du Périsprit dans les
pierres volcaniques.

2° LETTRE
Les fluides réhabilités. — Le silex photographe
— Illusions des débutants. — Les cataclysmes
géologiques. -—Antiques traditions. — Le chant
de Sindoux. — Action de la peur sur la for-
mation des images. — Une classification.
Il n'y a pas trente ans, il était encore debon ton de se moquer du magnétisme et

du somnambulisme. Les gens sérieux ou
posant pour tels, les savants et surtout les
médecins, daubaient de belle manière sur
les disciples de Mesmer et de Puységur.
Robert Houdin (1) entreprit d'imiter la
clairvoyance des somnambules lucides,
et il y parvint à peu près, avec son fils
comme pseudo-sujet, à la grande joie desdétracteurs dumagnétisme.Onimite tout...
plus ou moins mal. Après Charcot, il y
eut une évolution brusque dans l'opinionpublique ; on admit alors le phénomènedu sommeil provoqué, et on ne parla plus
que de l'hypnotisme, car il aurait été tropdur d'adopter, sous le même nom, ce qu'on
avait conspué depuis lé XVIII* siècle. Mais
on rejetait toujours énergiquementl'hypo-
thèse des fluides. Il fallait trouver, en effet,
pour la galerie,quelque chose de nouveau
ou du moins en avoir l'air. Or, voici queles fluides rentrent à présent tout dou-
cement en scène. On appelle cela la
matière radiante, la vie radiante, l'od, que
sais-je?Enoutre nous avons les rayons X,les rayons N, les rayons Y, Z, etc. Ehbien, n'en déplaise à tous nos modernesinventeurs, ils veulent se faire, encoreunefois, la part trop belle et prétendent décou-

(1) Voir ses Mémoires, 2 vol.

vrir ce que d'autres avaient trouvé ou
constaté avant eux. Les fluides humains,
pour ne parler que de ceux-ci, Van Hel-
mont dès le xvi° siècle les appelait des
archées (1) ; le seul progrèsvéritable, c'estqu'on arrive à démontrer aujourd'hui,
grâce à des appareils spéciaux, (magnéto-
mètres et autres) que ces fluides émanent
de telle ou telle partie de notre corps avecdes polarisations différentes ; à droite ils
sont négatifs et de couleur bleue, à gauche
ils sont positifs et de couleur rouge ; le
pouce est positif, le petit doigt est néga-tif, etc. (2) On possède maintenant des
données assez précises sur ce sujet, et les
magnétiseurs devraient tous les connaître
pour ne pas gaspiller inutilementleurs for-
ces ou fatiguer leurs malades. Cette radia-tion des fluides humains polarisés nous
dévoile en partie l'origine des figures
empreintes sur les gamahés.Des expérien-
ces diverses, qu'il serait trop long de rap-
porter ici, semblent démontrer que ces
fluides se comportent comme les rayonslumineux ; ils se reflètent ou ils se réfrac-
tent suivant les mêmes lois que la lumière,
autantqu'onpeut en juger jusqu'à présent.On comprend donc que la radiation d'un
homme de taille ordinaire se fixe à l'occa-sion sur une échelle beaucoup plus petitedans la pâte d'un silex en fusion ; c'est là
un effet tout naturel de la réfraction dans
unobjetglobulaire,par exempleunegouttevolcanique faisant office, pour les fluides
humains, de chambre photographique.Car
il n'y à point de meilleur terme de com-paraison ici que la photographie ordinaire
pour nous donner une idée de la photo-graphie du périsprit dans le silex incan-
descent.
Il y a donc, je le répète, réduction del'image parce qu'il y a eu réfraction dans

une lentille siliceuse.J'ajouterai à cette explication que l'ex-tériorisation de la personnalité humaineoule périsprit agit de préférence sur le sili-
cium, parce qu'il existe une affinité parti- -.-culière entre ce corps et notre fluide ner-
veux. Qu'est-ce qui se casse de préférence
dans les maisons hantées ? le verre (silicate
de soude), la vaisselle en kaolin ou argile

(1) Le mot choisi par Van Helmont se rappor-,tait plutôt au périsprit ; mais celui-ci se com-
posant de tous nos fluides animiques, en sommec'est équivalent.
(2) Voir Découverte de la. polarité humaine

Dr Chazarain et Gh. Dècle, Paris, .1886.—: Les
Forces non définies, par A. de Rochas, Paris,
1887, etc.
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(silicate d'aluminium) ; quand un moribondagonise,il arriveassezfréquemmentqu'unevitre, une glace, une carafe, se fêle à pro-ximité, spontanément. Des jeunes filles,
médiums sans le savoir, voient avec sur-prise des tasses, des assiettes, se briserbrusquement entre leurs mains, et reçoi-
vent des reproches immérités pour leurmaladresse(1). Tous ces objets contiennent
une forte proportion de silice. Si l'on
serre la question de plus près, on recon-
naît que la majeure partie des substances
composant le gros de l'écorce terrestre en
sont presque exclusivement formées : l'ar-gile est un silicate d'alumine et Dieu sait
ce qu'il y a de sable et d'argile à la surfacede notre planète, même dans ses grandesprofondeurs ; les calcaires argileux, les
calcaires siliceux se trouventdanslemême
cas.: lès granits, les porphyres contiennent
«urtout du quartz,du mica ou du feldspath;
or le quartz est de la silice pure cristallisée,le mica est un silicate de potasse, de man-
ganèse, d'alumine et de fer, le feldspath
est un silicate double d'alumine et de
potasse ; partout nous rencontrons lasilice mêlée ou combinée à d'autres subs-
tances ; c'est comme le squelette de laterre' ou peut-être son système nerveux.En tous cas, on conçoit qu'une quantitési prodigieuse de la même substance doit
avoir une influence considérable sur les
courants magnétiques terrestres et aussi
sur les fluides qui émanent de nous. Laraisonnous indique, par analogie,qu'il doit
en êtrede même pour les animaux, etc'estaussi ce que l'on constate.Je voudrais m'arrêter ici, il n'est point
facile d'expliquer ces choses qui s'éclairent
à peine pour nous des demi-teintes dujour naissant. Nous sommes à l'aube desgrandes découvertes psychologiques. Les
mots manquent souvent pour exprimer
des idées nouvelles et, sur ces questions,
On ne peut très souvent raisonner encore
que par induction. Mais je m'efforce defaire sortir le gamahé de la pénombre où
il gisait depuis si longtemps et j'espère
qu'unjour il remplacera avantageusement,
auprès des collectionneursmondains, l'ob-
sédante carte postale et l'odieux timbre-
poste. Incontestablement, il offre pour le
penseur un tout autre intérêt.Cependant, comme partout on trouve

(1) Il y a des servantes qui cassent comme àplaisir. On les jette à la porte ; c'est un droit.
Mais que de pauvres filles sont victimes d'uneextériorisation maladive de leur périsprit.

des écueils, je vais en signaler un assez
grave. Non seulement on est exposé à
prendre une amulette quelconquepour unbouillonnement naturel et à déclarer ga-
mahé ce qui n'est qu'un vieux débris desculpture,mais il y a encore des cas d'illu-sion doiit il faut grandement se défier ; ils
sont déconcertantsmême parfois pour des
observateurs exercés. Un jour, on m'ap-
porta un petit silex (fig. 5) que j'examinai

dans le sens de la flèche. J'y vis toutd'abord le profil assez bizarre _d'un per-
sonnage orné d'un masque ou au moins
d'un faux nez. Le masqueayant été connudès la plus haute antiquité, car on en com-posait en argile et en pelleterie, l'hypo-thèse pouvait à la rigueur s'admettre. Je
restai des mois avant de m'apercevoir
qu'il s'agissait ici de l'extériorisation psy-chique d'un oiseau ; il faut, en effet, regar-der ce dessin en mettant la flèche dans le
sens horizontal. L'oiseau, au moment de
sa mort, pensait à ses oeufs détruits; onles voit qui tombent devant lui. Je parie-
rais que c'était une femelle...Donc il faut prendre garde-au premier
coup d'oeil. Un de mes amis m'apporta
un jour une calcédoine où l'on voyait unRusse armé d'un fusil à baïonnette, mon-tant la garde près d'un mât ou d'une che-minée de navire. Ce fusil préhistorique
me .parut des plus suspects. Je regardaidans un autre sens ; la tête du Russe
n'était qu'une tête de chat, le fusil n'exis-
tait point ; c'était l'ombre d'un sillon acci-dentel dans la pierre. Quant au mât, il
est difficilede s'en rendrecompte ; attendu
que lé gamahé ayant été cassé, le dessindevenu incomplet reste inexplicable.

FIG. 5. — Un oiseau et ses oeufs. — Dans la positionnormale, on voit un oiseau au-dessus d'un oeuf brisé.Deux autres oeufs tombentdevant l'animal et se trou-vent à la hauteur du cou. Au contraire si la pierreprenait la position indiquée par la ilèche (la pointedirigée en haut), l'observateur s'illusionnerait,il ver-rait un être fantastiqueparlant à une lucarne. (Silexresinoidc. Dossin clans la pâte).
- Dimensions : L'oiseau, environ 2 c x 2 c.
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Gardez-vous donc de ces illusions oùtombent d'abord les collectionneurs. En
règle générale, écartez de suite les inter-
prétations trop extraordinaires. Un chas-
seur qui visera un lièvre. avec un Lefau-cheux du 300" siècle avant Jésus-Christ ne
sera sûrement qu'un trompe-l'oeil. Retour-
nez votre pierre autrement, vous verrez
sans douté un chien qui fuit, des éclabous-
sures de mitraille et un nuage de fumée.Voilà la vérité. Le pauvre animal fuyaitdevant une coulée de lave; il y périt, unegoutte incandescente garda son image
transportée par son périsprit.En général, les gamahés ne retracent quedes scènes de désolation ; ce sont des por-traits de victimes et des vues d'incendieset d'inondations. Je suis d'avis que toutes
ces pierres ont été les miroirs reproduc-
teurs d'épouvantables cataclysmes.
Tout le monde sait, en effet, que la terre

a subi de nombreuses transformations.Lagéologie, science encore fort incertaine,
nous renseigne cependant assez pour que
nous n'ayons aucun doute sur ce point.Les
mers succèdent aux continents, les conti-
nents comblent les mers, c'est un perpé-tuel changement, tantôt lent, tantôt immé-
diat. L'Angleterre s'en va par lambeauxtandis que des volcans surgissent ou s'étei-
gnent subitement. On parle aussi d'une
collision de satellites qui se serait pro-duite dans les premiers âges del'humanité.
Les Grecs ont eu connaissance, par tradi-tion probablement,de ce choc gigantesque.La légende de Deucalion renouvelant le
genre humain en jetant des pierres autour
de lui doit se rattacher à ces événementslointains. Hésiode parle aussi d'une chiite
du firmament: « Pendant neuf jours etneufnuits, l'enclume d'airain tombadu ciel
sur la terre. » Les Gaulois répétaientvolon-tiers qu'ils ne redoutaient que la chute du
ciel, et un chant celtique nous est par-
venu, racontant aux générations la terriblepluie de pierres, de boues et de feu:
« Le barde Sindorix pinçait d'une lyred'ivoire, enrichie d'or, présent des Drya-

des...
« Desjeuneshommesassis étaientautourde lui, la tête nue ; une cuirasse d'argent

sur un habit d'or et d'azur, et des soulierspentagoniques étaient leurs vêtements. Ils
écoutaient les merveilles du ciel et sui-
vaient la marche des mondes...
« Tout à coup l'horizon s'obscurcit...Des

nuages épais, un vent impétueux ont trou-blé l'atmosphère.
« L'amas d'étoiles qu'on suivait dis-

paraît sous des voiles sombres... Zêta,

Zéros, Eblis ont disparu! Uranus précède
Saturne... Nous ignorons les millions de
dieux dont le règne influença un moment
notre planète ». (Espiard de Colonge).Cette théorie d'un trouble momentané
dans notre système planétaire n'est point
contraire à la science. Des astronomes et
des géologues l'ont accueillie avec faveur,
et jusqu'à preuve du contraire elle ne
répugne point à la raison. L'hypothèse
de Laplace en est un peu froissée, mais,
elle n'est pas plus démontrée que le feucentral terrestre, qu'on enseigne dans tou-
tes les écoles et qui pourrait bien n'être
qu'une erreur classique. Car on s'expli-
que beaucoup mieux la formation des vol-
cans par la combustion des mines de
potassium, de sodium, etc., attaquées parl'eau de mer, qui précisément se sature
sans cesse de ces combinaisons chimi-
ques.
Les gamahés ont été les témoins et les

enregistreurs des crises géologiques* L'ef-
froi, l'agonie d'une créature intelligente
favorisentpeut-êtrela reproduction de son
imagedanslapierre liquéfiée. L'expérience
nous l'apprendra plus tard certainement,mais à l'heure actuelle nous l'ignorons.Le
peu que je sais personnellement sur cesquestions se réduit à une observation for-
tuite faite après un accident de voiture et
à des essais sur leplomb fondu. La peur(l)
me paraît être une condition indispen-sable pour que l'impression du périsprit
se produise, soit dansles veines, soit dans
les bouillonnements d'une substance en
fusion. Le périsprit agit aussi dans Jes
pierres qu'on brise au moment où le sys-
tème nerveux est exalté.
Tous les miracles de pierres cassées,

contenant des croix, des icônes, des forv
mules pieuses, auraient une origine ana-
logue : la foi et l'émotion de l'opérateur.
Sondouble périsprital serait l'ouvrier mys-
térieux et rapide de ces merveilles. Pour-
quoi non ? N'a-t-on pas obtenu sur le dos
ou la poitrine de certains sensitifs dessignes,des brûlures que l'hypnotiseurvou-
lait y produire! Quel était l'artisan de cesmiracles en pareil cas, sinon le péris-
prit, le double de l'opérateur subjuguant,
suggestionnantle périsprit du sujet ?
Je m'arrête ici. Les gamahés confinent

à tant de questions diverses qu'il faut
savoir se limiter. Je- terminerai cette cau-serie en reproduisant ici l'essai de classi-

(1) Ou une émotion profonde.
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ficatibn que j'ai publié déjà dans une autreRevue :
CLASSIFICATION DES GAMAHÉS

ET DES AMULETTES

PREMIÈRE CLASSE
Gamahés à ressemblances historiques,

dits prophétiques.
J'ai eu l'occasion autrefois d'examiner

une agate où l'on distinguait très claire-
ment le portrait de Louis XVI, vu de pro-fil, dans un triangle(le triangle ds la guil-lotine.)
Le paysan à qui appartenait cette pierre

ne voulait la céder à aucun prix. Il est
mort et ses héritiers ont probablementjeté ce caillou sur la route.J'ai possédé aussi un silex où l'on
voyait un train sortant d'un tunnel. Voilàvraiment un dessin prophétique, ou bienc'était une réminiscense d'un autre monde;
car nos chemins de fer terrestres n'exis-taient pas il y a cent ans, tandis que lesilex en question avait au moins plusieurscentaines de siècles.
En Amérique (étaienl-ce desgahamés?)

on trouva, il y a quelque vingt ans, dans
une caverne où de mémoire d'homme per-
sonne n'avait pénétré, des bas-reliefs oudes dessins gravés représentant une ma-chine compliquée.
Au siècle dernier, un voyageur décou-vrit à la Terre de Feu des tètes en pierresculptées portant des besicles.J'ai possédé

pendant quelque temps un gamahé surbois représentant la Joconde ou une têteanalogue, car évidemment la plupart de
ces ressemblances sont approximatives.Prophétiques ou non, les gamahés àréminicences sontextrêmementrares et ontbeaucoup de valeur.

DEUXIÈME CLASSE
Les Gamahés ordinaires non prophétiques
sont, comme les précédents,dans la pâte
ou en relief ou mixtes (bouillonnementscolorés). Ils se subdivisent en quatre
genres :
PREMIER GENRE. — Les très anciens, quej'attribue à l'extériorisation de la pensée

humaine, à l'esprit irradiant des victimes
de certains cataclysmes terrestres. Dans
les pierres en fusion ou dans les sédimentslimoneux se sont fixés, à l'heure de l'ago-nie, les angoisses des hommes brûlés vifs
par des volcans, ou tués par la chute des

corps célestes qui, suivant une traditionceltique, tombèrent sur la terre à une épo-
que très reculée. L'image des animaux serencontre aussi.
Cette période, que Moïse crut être lechaos, marqua en réalité le recommence-

ment de notre monde. On peut supposer
que l'Atlantide disparut alors sous lesflots, tandis que le niveau des mers mon-tait en immenses raz de marée, sous lachute d'un nouveau continent.
2" GENRE. — Les gamahés dits récents,

c'est-à-dire ayant eu pour cause les catas-trophes comme celles de Pompéi, de laMartinique, etc. (Je suis persuadéque leslaves du Mont Pelé contiennent, à l'heure
présente, des représentations de notre
vie moderne ; jeunes filles mortes brû-
lées devant leurs pianos, commerçants
asphyxiés dans leurs magasins, attelages,
voitures,camions incendiés,naviresdésem-
parés sombrant sous la mitraille du vol-
can, etc.)
3S GENRE. — Les gamahés, (anciens ou

modernes) sans mort d'homme, ceux qu'onpourrait appeler d'accidents secondaireset
que chacun peut créer involontairementdans certaines circonstances, sous le coupd'une vive frayeur ou du fanatisme : tels
sont les gamahés hippomorphes, cyno-morphes, etc., qui abondentdans nos cam-
pagnes. Ils peuvent se produire aussi dansles métaux en fusion, dans les pâtes de
verre, dans le pain, les végétaux, le sangextravasé, etc.
4° GENRE. — Les gamahés-amulettes ou

mixtes. Il ne faut pas les confondre avec
les amulettes proprement dites. Il s'agit
ici de gamahés naturels, retaillés ou sculp-
tés par de très anciens artistes en amu-lettes.

TROISIÈME CLASSE
Les Gamahés faux.

Dans cette classe On placera :
PREMIER GENRE. — Toutes les amulettes

et idoles taillées par des primitifs, et aussi
les abraxas, les talismans sculptés ou gra-
vés, etc.
ie GENRE. — Les débris douteux d'archi-

tecture çaj de céramique, les fragments debijoux, etc.
Ces objets divers sont innombrables ;

néanmoins il ne faut pas les détruire ni
les rejeter ; beaucoup sont plutôt précieux
au point de vue archéologique. J'en ai

« trouvé parfois d'inexplicables, ornés designes bizarres, symboles ou inscriptions
de races inconnues. J'ai vu aussi des bas-
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reliefs qui semblent provenir de monu-
ments lilliputiens, ou qui sont des bijoux
étranges qu'ont dénaturés les intempéries
et les décompositions chimiques du sol.
Je souhaite que l'étude des gamahés serépande. Elle apprendra aux générationsnouvelles que leurs arrière-ancêtres, plusperspicaces que nos modernes néantistes,trouvaientdans les pierresl'imagede leurs
parents décédés et s'en faisaient des divi-
nités tutélaires. Pieuse croyancebasée sur
un fait réel et propice peut-être à mainte-nir une chaîne d'union entre le monde
invisible et le monde visible.

J.-A. LECOMPTE.
Je profite de l'occasionqui m'estgracieu-

sement accordée ici pour faire un appel à
toutes les personnes qui s'occupent ouvoudraient s'occuper de cette question
intéressante des gamahés. Il s'agirait de
les mettre en relations et de centraliserleurs observationset leurs expériences. On
formerait ainsi une Société d'étudespsy-cho-géologiques.Plustardnous arriverions
sans doute à réunir les fonds nécessaires
pour la fondation d'un Musée spécial
où seraient recueillis et conservés tous
les documents concernant le Merveilleux
ancien et moderne.

J.-A. L.
Ecrire à la Rédaction duProgrès Spirite.

CONTE DE NOËL

La Marchande d'allumettes
(D'après un conte d'Andersen).

Les cloches aux notes criardes lancent
leur appel dans la ville. Le jour a fui, voilà
quelques heures; les rues blanches ser-
pentent mornes et sourdes, tandis que la
neige descend en tourbillons de gemmes.Elle tombe épaisse, si bien qu'on peut à
peine saisir le détail des maisons, des
arbres grêles et nus, des formes humaines
vagues et rapides faisantcraquer sous leurs
pas la neige durcie par la froidure plus
mordante dé cette soirée de Noël.
Suivant la coutume en Scandinavie, lesfenêtres n'ont pas les plis lourds des ri-deaux ; ce soir, elles jettent librement leurlumière joyeuse dans la rue atone : Noëlle veut ainsi!
Une à une, elles s'illuminent et, malgréla neige épaisse, malgré la grande voûte

noire du ciel, on voit rayonner une joieindiscrète
Peu à peu, les formes obombrant l'albe

manteau des rues, se font plus rares; la
neige insistante a recouvert les dernières
traces de pas ; seule s'est attardée, blottiedans l'encpignure de deux maisons, la
petite. marchande d'allumettes du quar-
tier. Elle a huit ans. Sa figure pâle estencadrée de mèches plates et blondes et
ses yeux bleus, entourés de bistre et enfon-cés, décèlent une série prolongée de jeû-
nes. Sa tète, frileusement engoncée dansde maigres épaules; est recouverte d'un
fichu de laine zigzaguantautour d'un corps
étique et quivient se nouer à lataille. Une
petite jupe noircie à l'usage, trouéed'usu-
re, découvre des jambes nues. Elle est là,confondue presque avec le mur sombre,pensive, fatiguée, de ses courses veules,n'ayant même plus la force de* piétiner la
neige durepour réchauffer ses petits pieds.
Ses mains tiennent les paquets d'allumet-
tes qu'elle a mission d'offrir aux passants.Hélas! les passants sont rares; tout à la
joie du radieux Noël, ils n'ont pas vu la
malheureusefilletteet son geste d'offrande
ne les a pas retenus.
Ce soir même, en ce soir de joie, la pau-

vre petite ne peut pas faire tinter les pièces
de cuivre, péniblement gagnées. Et sou-
dain, elle a peur. Elle voit déjà la hideuse
marâtre — bougonnant dans la masure,
hospitalière seulement aux vents glacés —impatientedans sa sordidité, attendantnonla fillettemaisbienle gain de la journée.La
mignonnemarchande appréhende l'accueil
de cette femme ; elle tremble de raconter
sa misère et sa malechance et ses petitsmembres se révoltent à la pensée de la
caresse brutale et profonde — telle une
morsure —du «knout » impitoyable.
Non ! ce soir, elle ne rentrera pas, elle

est trop triste de la joie des autres et le
malheur que maintes fois elle a accepté,silencieuse et résignée, lui paraît plus
cruel.
Mais la piqûre du froid pénètre, lanci-

nante ; alors, la petite tente quelques pasmal assurés le long desmurs et, sehissant
de toute sa petite taille, elle s'approche

| tout près d'une vitre et regarde...

Au-dedans, c'est le bonheur. Dans la
plus grande salle de la demeurera famille
est assemblée. Au milieu s'élève le sapin
jeune, porteur de joies et d'espoirs. Sur
ses innombrables petites branches flamr
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bent de minuscules luminaires de cire qui
font étinceler les noix d'argent et d'or sus-pendues en multitude. Des chaînes de
papier aux couleurs diverses entourent
l'arbre, au pied duquel s'amoncellent lespetites surprises étiquetées aux noms deleurs destinataires, suivant la mode Scan-dinave.
Et tout autour du sapin, les visages d'en-

fants s'irradient de joie naïve et curieuse.
Des hymnes de rires s'égrènent dans la
salle, les petites mains battent, les petites
poitrines halètent.
Dans le coeur de la marchande d'allu-

mettes, ce concert de bonheur sonne dou-loureusement. Dans sa petite cervelle, lesidées tristes se heurtent; alors, sans force,l'enfant retourne à son coin et s'assied,insensible, sur le sol dur.
Mais le froid s'avive ; il mord les jouesviolacées de la fillette ; il emplit ses yeuxde grosses larmes.
Les flocons ont ralenti leur valse capri-

cieuse ; pourquoi n'aurait-elle pas, elleaussi, ses petites flammes de Noël ? Uninstant elle songe à faire brûler ses allu-
mettes ;maiselle hésite et songe à lafiguredure de la marâtre qui la brutalisera. Ce-
pendant, elle cède à son désir enfantin, etvoilà qu'elle enflamme une allumette ; sonregard fixe la flamme et sa pensée vaga-bonde l'entraîne vers les Noèls de jadis...Et la marchande se revoit toute petite,
avec sonteintde fleuret sa gaîté'd'oiseau ;elle revoit la mère disparue, le père mort
et les autres absents.
Elle revit dans l'ancienne maison, où la

misère n'avait pas encore frappé. Bien
avant la fête, lamère avait dit que l'hommede Noël travaillait à préparer l'arbre. Il
était là, dans une petite chambre, où lesenfants ne devaient point entrer. Chaquesoir, il descendait, la hotte garnie de ca-deaux, puis, laborieusement, il accrochait
aux branches les noix dorées et argentées,les petits paquets garnis de rubans auxcouleurs tendres ; il fixaitles bougies min-
ces, dont les flammes devaient éclairer lajoie de chacun.
Les enfants, eux, ne devaient point

savoir ce qu'il faisait ; la mère l'avait
défendu : il fallait laisser travailler en paixl'Homme deNoël. Et, pendant les longues
journées de préparatifs, les petitspassaient
devant la chambre,, craintifs, presque su-perstitieux ; ils n'osaient même pas fixerla porte de leurs regardscurieux, craignant
que l'Homme irrité ne s'envolât...Pendant ce temps, l'allumette clignotte
et s'éteint.

La mignonne, joyeuse, insouciante, enfait flamber une seconde, puis une troi-sième, puis... sa pensée se tourne encore
vers l'heureux Noël...
... Une joie lui vient au coeur à se res-souvenir ; ses lèvres froides se tendent

vers le baiser de la vraie mère. Mainte-
nant, c'est la fête : ses yeux s'agrandissent
devant l'amoncellement des surprises etdes cadeaux au pied de l'arbredes enfants.
A la lueur des petites bougies de cire,elle
voit briller son nom sur une mystérieuse
boîte. Elle l'ouvre et son rireéclatedevant
une grande poupée, avec de beaux che-
veux blonds couleur de chanvre, de jolis
yeux bleus,une mignonne bouche peinte ;et déjà l'enfant serre le jouet sur sa poi-trine où le bonheur bat, en un geste or-gueilleux de petite maman.Puis, ce sont des sucreries, les fameu-
ses noix d'or. Enfin, c'est le babil heureux
de lamaisonnée, la joie muette des parents
attendris. Heureux Noël !
Et la petite marchande revit ses pre-miers ans, toutes ces minutes déjà lointai-

nes, tandis que, une à une, les allumettesbrûlent entre ses doigts.

La tête lourde encore de l'étrangerêve,
déçue comme à un réveil importun, la
petite est cependant joyeuse. Le froid
n'est plus, la tristesse s'est envolée, et la
peur ne la retient pas ; elle est toute à
son passé, ce n'est plus elle, la petite
marchande, c'est la fille heureuse d'autre-
fois.
Alors, avide d'une vision plus intense,

elle enflamme tout un paquet de ses allu-
mettes, et le jette sur le sol glacé. Lespetites lueurs bleuâtres scintillent, le bois
crépite et, dans ses membres engourdis, la
marchande sent s'épandre, très lente, une
douce chaleur.
Maintenant, à travers les flammes expi-

rantes des allumettes qui jonchent le sol,
ce n'est plus l'image du sapin de l'Homme
de Noël. Une petite forme blanche s'é-
lève, s'agrandit, se précise. C'est une
femme dont les mains se tendent accueil-
lantes vers l'enfant. Haletante d'étonne-
ment, elle_ fixe l'étrange forme et recon-
naît, tandis que ses yeux s'attendrissent,
l'image chérie de la mère disparue.
La forme s'avance vers la petite blottie

en son encoignure ; ses bras impalpablesl'enlacent et ses lèvres déposent sur sonfront un baiser chimérique, tandis qu'unevoix infiniment douce, murmure :
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.— Viens !

Et le lendemain,dès l'aube, les premiers
passants trouvaient, étendu roide, sur la
oeige durcie, le cadavre de la petitemar-
chande, crispant en ses doigts violets une
dernière boîte vide.

FOREIGNER.
(Le Petit Var).

Les Revues Etrangères

CONSTANCIA. — Une série d'études sont
consacrées dans cette Revue à réfuter les
assertionsdu Père Vinâs, qui soutient que
le spiritismeglorifieles passions et encou-
rage tous les vices. M. Cosme Marino
montre que les passions ne sont ni bonnes
ni mauvaises en elles-mêmes, mais par
l'usage- ou l'abus qu'on en fait. Étant les
moteurs de l'activité humaine,elles ne doi-
ventpas êtresupprimées,anéanties,comme
le veulent les chrétiens; elles doivent être
dirigées par la raison. Elles deviennent
alors la source de tous biens ; autrement -elles engendrent tous les vices et tous les
maux. Le vice, ce n'est donc pas la passion
elle-même,mais la passion poussée à l'ex-
cès, dégagée du frein d'une volontéferme,
éclairée par la raison.Telle est en résumé la doctrine spirite
sur ce point, et elle est bien supérieure à
la doctrine catholique. Celle-ci, en visant
trop haut, en voulant atteindre une pré-
tendue perfection idéale qui n'est pas à la
portée de l'humaine nature, dépasselebut,
ou plutôt va contre le but.
Le catholicisme prêche l'abnégation, le

renoncement, l'ascétisme ; il ne fait, très
souvent, de ceux qui veulent ainsi s'élever
au-dessus de la nature humaine, que des
névrosés, des orgueilleux et... des dupes.
Car ceux qui prêchent avec tant de zèle
le mépris des biens de la terré, ne le font
pas pour rien : ils cherchent à en dégoûter
les autres pour en avoir., eux, une meil-leure part. Aussi la gent monacale, si
habile à inspirer aux naïfs le détachement
des biens de ce monde, a-t-elle toujours
passé pour ne manquer de rien...

M. Balbino Casco a fait une conférence
A la société « Constancia » sur l'interven-tion des Esprits dans le monde corporel.
Si nous ne sommes ici que des oiseaux de
Passage, si nous avons existé antérieure-

ment dans une autre patrie, dans d'autres,
orbes, comme disaient les druides, le câ-
ble est-il coupé ? Notre nacelle vogue-
t-elle à l'aventure dans l'espace ? Tout lien
est-il rompu avec notre pays d'origine ?
Cela est contre toute vraisemblance et

M. Casco ne le croit pas. Il vaplus loin, ildémontre par diverses considérations ra-tionnelles et expérimentales qu'en effet
des relations existent entre les visibles et
les invisibles ; que nous avons tous desGuides, commeles chrétiens ontdesAnges,
comme Socrate avait son Démon, commeNuma avait son Egérie. Le nom seul est
changé.
Mais il n'y a pas de lumière sans ombre.

S'ily a des esprits supérieurs,il y en a aussid'inférieurs.Ceux-ci,leur nom l'indique,ne
sont pas bien forts et, par conséquent, sont
peu capables de faire grandmal à ceux qui
ne les cherchent pas. Cependant, si on lescherche,on peut les rencontrer et c'est ce
qui arrive quelquefoisaux médiums et auxspirites ignorants et inconsidérés.M.Casco
met les novices en garde contre ce dangerqui n'est d'ailleurs pas si grave que vou-draient le faire croire les adversaires du
spiritisme.

O MUNDO OccuLTo(Le Monde Occulte)
organe de la Société d'jùtudes Psychiques
de S. Paulo (Brésil) célèbre son premier
anniversaire. Le but de cette société et de
sa Revue est la recherche de la Vérité à
travers toutes les élaborations de la pen-
sée humaine, sans rejeter aucune sourced'études, sans mépriser aucune induction
ou connaissance qui tende à faire progres-
ser l'humanité à quelque point de vue que
ce soit ; en un mot, à détruire à la fois lasuperstition et le scepticisme.
Nous ne pouvons qu'approuver ce pro-

gramme; mais le monde occultiste est
occulte de tant de façons ; nous avons eu ._déjà tant de programmes alléchant» qui
sont restés... programmes, et dont les
auteurs ont converti leur fraternité en
animosité, que nous sommes devenus un
peu sceptiques en matière d'occultisme.Toutefois nous devons reconnaître que
O Mundo Occûlto nous paraît faire excep-
tion à la règle. Il ne méprise pas les spiri-
tes, pas même Allan Kardec, loin de là.Il ne présente pas la théosophie bouddhi-
que comme le dernier mot de la sagessehumaine. Il ne nous prêche pas le retour
au régime des castes.Que fait-il donc ? Il prend son bien, la
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Vérité ou ce qui lui paraît, tel, partout oùil le trouve. 11 publie des articles spirites
aussi bien sinon plus qu'occultistes.Il fait
plus: quand il donne des articles théoso-
phiques, c'est plutôt de la théosophieocci-
dentale que de la théosophie orientale
qu'il s'inspire. C'est ainsi que M. Lourençode Souza y donne une étude sur la Méde-cine hennétiste,dans laquelle ce n'est pasprès d'un mahatma quelconque,juché surl'Himalaya, qu'il va chercher ses inspira-tions, c'est tout bonnement près de Para-
celse et des autres théosophes occiden-
taux.
Entendons-nous bien. Nous ne mépri-

sons pas plus la philosophie hindoue que
toute autre. Nous voudrions seulement
qu'elle nous apportât autre chose que des
mots, des promesses — jamais tenues et
pour cause — et quelquefois même des
absurdités.

THE HARBINGER OF LIGHT (L'avant-cou-
reur delà lumière).On sait que l'Association nationale desspiritualistesaux Etats-Unis, qui ne compte
pas moins de 250.000 membres, emploie
pour propager sa doctrine,des missionnai-
res des deux sexes qui vont en tous pays,.partout où on les appelle, semer la bonneparole. La plupart sont médiums en mêmetemps qu'orateurs, ce qui aide puissam-ment à leurs succès de propagande.Undes
plus remarquables à tous égards parmi cesconférenciersest, paraît-il,MrsPrior,venue
récemmenten Australiepour une missionspiritualiste et dont le Harbinger ofLight,
de Melbourne, parle avec un véritable en-thousiasme. C'est, dit le nouvel éditeur de
cette Revue, Mrs Charles Bright, la per-
sonne la plus remarquablement douée,
comme facultés psychiques, que l'on ait
vue en Australie.Mrs Prior voit chaque soir se grouper
autour d'elle une foule de plus en plusnombreuse qui ne peut même trouver
place dans le théâtre où ont lieu les réu-
nions.
La conférencière assure qu'elle ne sait

pas un mot de ce qu'elle va dire en mon-tant sur l'estrade. Une fois en présence de
son auditoire, une influence spirituelle sefait bientôt sentir et fait d'elle son instru-
ment. Mrs Prior affirme qu'elle s'écoute
parler comme s'il s'agissait d'une autre
personne. Ses discours sont empreintsd'une beauté de pensées et d'expres-sions qui ravit les auditeurs. Lorsque sa

conférence est terminée, elle donne des
messages d'esprits venus pour communi- •quer avec quelqu'un des leurs dans l'as-semblée.Mrs Prior explique comment elle
voit se former un léger fil partant de l'es-prit qui veut se communiquer pour abou-tir à la personne qu'il cherche. Les mes-
sages ont, paraît-il, toujours été reconnus
exacts jusqu'à présent, aussi tous ces faitsproduisentune impressionprofonde à Mel-bourne,même en dehors des milieux spiri-tualistes. Les sceptiques les plus endur-
cis commencent à se demandersi, au fondde tout cela, il n'y a pas vraiment quelque
chose.

Le même périodique contient un articlede Mrs Charles Bright qui expose les nou-velles vues de William Crookes sur l'or-dre et la méthode à suivre dans les
recherches psychiques. Sans se rétracterle moins du monde sur ses découvertespassées, le savant anglais dit que s'il
recommençait ses expériences, il suivrait
une autre méthode et se placerait à unpoint de vue différent. Il commencerait
par étudier la télépathie, c'est-à-dire latransmission de pensées d'un esprit à un
autre sans l'intermédiaire des organes des
sens. C'est là, dit-il, le fait fondamental
de l'Univers spirituel ; c'est la base de
toute communication spirituelle.
En effet, tout dans la nature se réduit àdes vibrations, dont la série, partant du

son et passant par l'électricité, la chaleur,la lumière, aboutit aux rayons X et à ceuxdu radium.
Nous disons aboutit pour notre scienced'aujourd'hui, mais quelle sera celle dedemain? Pourquoi la série s'arrèterait-elle

là et quelle raison y a-t-il pour qu'ellen'aille pas plus loin? Pourquoi n'y aurait-
il pas des vibrations encore plus rapidesagissant d'un cerveau" sur un autre se
trouvant dans les conditionsrequises pour
recevoir ces vibrations et les enregistrer,d'une façon analogue à celle dont les sons
agissent sur l'organe de l'ouïe, la chaleur
sur le sens du toucher, la lumière sur lavue?
S'il en était ainsi, il n'y aurait plus

solution de continuité entre le visible et
l'invisible, le connu et l'inconnu. Il n'yaurait plus lieu de recourir à ce qu'onappelle le surnaturel pour expliquer lesphénomènes psychiques.
Aux savants de pousser leurs recherches
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dans celte vole en suivant les indications
de M. Crookes.
Quoique le domaine des sciences physi-

ques ne soit pas notre spécialité,nous nous
permettrons une petite observation. Iln'est peut-être pas nécessaire d'aller cher-
cher au delà des dernières radiations —qui répondent à 9.223.052.036.854.775.808
par seconde ! — pour trouver les vibra-tions psychiques. Il existe plusieurs lacu-
nes dans la série : entre le son et l'élec-tricité, entre l'électricité et la chaleur,
entre la lumière et les rayons X. Qui sait
si les vibrations psychiques, ou du moinscertaines d'entre elles, ne trouvent pas
place dans l'une ou l'autre de ces lacunes?

) HORTENSE BOUET.

ÉCHOS ET NOUVELLES I

Fait probant.
Barbezieux, 28 octobre 1905.

Cher Directeur,
Le devoir me conseille de vous appren-

dre le remarquable fait dont j'ai été hier
le témoin bien ému. Vous ferez de cette
communication l'usage que vous jugerez
devoir en faire.Je composais ma dernière poésie et
j'écrivais ceci :
« Je crois, et de cela je suis sûre, oh ! si sûre!
« Que les Aimés du ciel viennentnous secourir. »Je venais d'achever le dernier mot de
ce dernier vers, lorsqu'un bruit sembla-ble à une explosion assez forte se produi-sit dans la table adjointe à ma table de
travail ; je vis à l'endroit où le bruit s'étaitproduit (au moment même), le tapis se
soulever comme si le bois avait éclaté.Aucun dégât dans la table ; aucune cause
pouvant expliquer cette détonation sem-
blant venir approuver ce que j'écrivais.Je n'ai plus aucun mérite à croire en
l'Au-delà, que je sens à tout instant pal-piter près de moi.
Choseétrange, je ne demandeplus jamais

ces faits qui se produisent ainsi sponta-nément de façon si intelligente, ces faits
qui m'émotionnent toujours fortement et
dont je remercie Dieu qui les permet.
Mais cela m'est une souffrance de songer
que, pour venir me prouver sa tendresse,l'Ange adoré que je pleure peut souffrir
de la vue de mon désespoir, irréductiblemalgré-tout.
Agréez, cher Directeur, l'assurance de

mes meilleurs sentiments pour vous etles vôtres.
NoÊMiB GROSSE.

BIBLIOGRAPHIE

La Femma et le Peuple.
Organisation Sociale de demain, par
Mm° LÉONIE ROUZADE. Prix : 20 centi-
mes. Chez l'auteur, 5, Avenue Paul-Bert, à Meudon (Seine-et-Oise).
Dans mon pays de Balzat (Bahac, près

Angoulème) on disait autrefois, — peut-
être le dit-on encore aujourd'hui — qu'il
fallait quatre-z-Auvergnats pour faire un
homme.
Eh bien, moi, je dis que si, de, nos jours,

on prenait au hasard, cent hommes, onn'y trouverait certainement pas la ma-
tière nécessaire à la constitution d'une
Léonie Rouzade.
C'est l'opinion, sans l'ombre d'une flat-terie, émise par un vieux spirite — qui ne

verra point, dans le peu de temps qui lui
reste encore à vivre de son existence
actuelle,même l'aurore de la Société Nou-
velle si bien comprise, si bien définie, si
lumineusement expliquée par Mme Léonie
Rouzade, — mais qui reste absolument
convaincu, certain, d'assister, dans ses
existencesfutures, à la plénitude du génie
de la race humaine, génie qui, comme le
dit si bien l'auteur perspicace de La
Femme et le Peuple, est infini, sans bor-
nes et sans arrêt.

Bordeaux, 5 octobre 1905.
J. CHAPELOT.

LES MATÉRIALISATlOiNS
DE LA VILLA CARMEN

La Revue scientifique et morale du Spi-
ritisme apublié, ces dernières années,une
série d'articles sur les matérialisations dela villa Carmen, à Alger, la résidence du
Général et de M""- Noël.Gomme ces comp-
tes rendus ont donné lieu à certaines cri-
tiques, M. Gabriel Delanne, le distingué
directeur de la Revue, écrivit au général
Noël pour diverses informations et finale-
ment reçut une invitation de venir s'assu-
rer par lui-même de la réalité des manifes-tations. M.Delanne accepta la proposition,
quoique les déplacements lui soient très
difficiles à cause de son état de santé,: etil nous fait connaître, dans la Revue deseptembre, le résultat de son voyage :
« Pendant près de deux mois, dit-il^ j'ai
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reçu l'hospitalité la plus cordiale à la villa
Carmen et j'exprime ici toute ma recon-
naissance à M. le général et à sa femme
pour m'avoir mis à même d'étudier en
toute liberté, et de près, ces matérialisa-
tions, qui sont la preuve la plus absolue de
la réalité de la vie d'Outre-Tombe. Dans
les prochains numéros, je donnerai le
détail des séancesauxquelles j'ai assisté en
compagnie d'une dame étrangère, proprié-
taire d'une revue anglaise, et, plus tard,
en compagnie de M. Charles Richet,l'illus-
tre physiologiste bien connu. J'énumére-
rai avec soin les précautions qui ont étéprises pour éviter les causes d'erreur et
les moyens employés pour nous assurer
de l'existence positive du fantôme qui se
montrait si souvent.
« D'ores et déjà je suis heureux d'an-

noncer que, personnellement,je suis abso-lument certain que Bien Boa est bien un
Esprit et j'espère que mes lecteurs parta-
geront plus tard ma conviction, lorsquej'aurai mis sous leurs yeux toutes les piè-
ces du procès. »

Phénomènes Spirites
On sait quelle place le mouvement spi-

rite a prise enAngleterre. La « Société desRecherches psychiques » compte seule
900 membres ; une branche qui s'y ratta-che en Amérique en a plus de 400.L'Eglise anglicane est restée neutre jus-
qu'à présent en face de ces études ; plu-
sieurs de ses représentants — et non des
moindres — s'y adonnent avec ardeur et
parmi eux l'archidiacre Colley, recteur de
la ville importante de Stockton. Ce savant
a même résolu de saisir de la question leCongrèsecclésiastiquequia dûtenir séance
ce mois-ci à Weymouth, sur la Manche.Il veut faire établir une commission per-
manente, formée de membres de l'Eglise
officielle, pour étudier les phénomènes
psychiques.
Déjà, dans une brochure parue en trois

langues, le révérend Colley a réuni les
résultats d'une expérience de 33 années
où, avec un soin des plus scrupuleux, il
a successivement noté et discuté toutes lesmanifestations dont il a été témoin. Son
but est d'établir la preuve absolue que la
survivance après la mort est, non pas un
article de foi, mais un fait que nous pou-
vons littéralement saisir par les yeux etles oreilles. D'accord en cela avec le Père
Didon, qui écrivait : « Les vérités chré-
tiennes n'étaient pas pour les apôtres et

la première génération un objet de foi'mais des faits évidents. »C'est donc en revenir simplement à laméthode des premiers jours du christia-
nisme.
L'honorable clergyman attribue engrande partie ses bons résultats à unegrande patience dans les expériences et à

des jeûnes prolongés.
Cette dernière condition est cependant

toute personnelle ; car je connais d'excel-lents médiums qui réclament d'abondan-
tes forces physiques.
Entre autres expériences citées par lui,envoicideuxquinemanquentpas d'intérêt:
« Dans une circonstance, écrit le révé-rend, nous étions assis, trois amis et moi,

avec un médium, lorsque la figure d'unpetit enfant se fit voir à droite de ce der-nier. Nous l'apercevions en pleine lumièredu gaz. Il allongeait ses petites lèvres pourdemander un baiser, il parla et, sur notredemande, alla chercher plusieurs objets
dans l'appartement. Nous le priâmes, endernier lieu, de nous apporter un livreplacé sur la cheminée ; mais quand il s'enapprocha, la flamme pétilla très fort et
l'enfant recula d'un air inquiet. Involon-
tairement je lui dis : T'es-tu donc brûlé,petit ami ? — Et aussitôt sortit cette
réponse de la bouche du médium : « Oui 1je l'ai bien senti. >Une autre fois, c'est un Egyptien qui semanifesta.
« Il était de taille élevée, se promenaitpartout dans la chambre et vint enfin s'as-

seoir à mon côté. Je pus l'observer à monaise et de tout près. Ayant voulu porter la
main sur un ornement de son turban, ildisparut subitement, mais non sans nousavoir laisse un souvenir ; car, prié parmoi d'écrire quelque chose sur une de mes
cartes de visite avec le crayon que je
déposai sur la table, nous le vîmes tracerdes signes de droite à gauche. Personne
d'entre nous ne put les déchiffrer. L'idéem'étant venue de les soumettre aux mem-bres du British Muséum, on découvrit quec'était de l'écriture copte. »
« J'ignore, dit l'auteur en concluant, si

ma situationofficielle n'aura pas à souffrirde mes révélations. Mais ma conscience
ne me permet pas d'hésiter, et commebiendes choses en tout cela sont du domainede la science et de ses représentants, je
me tiens à la disposition de tous ceux quivoudront enquêter et servir au triomphe
de la vérité. »
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BIOGRAPHIEd'AllanKardec, par H. Sausse 0 fr. 40

DISCOURS prononcés pour l'anniversaire\ de la mort d'Allan Kardec :
A l'inaugurationdu monument. . . . 0 fr. 50
Anniversairesdu 31 mars 1873 et de 1874 0 fr. 20
PORTRAIT d'Allan Kardec, en photogravure, très
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. . . . Ofr. 30
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Le monde sera-t-il catholique? . . . 2fr. 50
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Doctrines et pratiques du Spiritisme. . 0 fr. 35
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Recueil de chant et de prièresdes grou-
pes de Charleroi, cartonné ;. . . . Ofr. 40
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Les Côtés obscurs de la Nature (Fantô-
mes et voyants), 5 francs; port payé. ' 6 fr. »Henri Constant

Le Christ, le Christianisme et la Religion
de l'avenir . .-.'. . . ...... 3fr. 50
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LE LIVRE DES ESPRITS^partie philosophique), conte-nant les principes dé la Doctrine spirite. Un vol.
in-12, de 475 pages . .... . 3 fr. 50

Le même, relié. . . ... . . 4 fr. 50
L'EVANGILE SELON LE SPIRITISME (partie morale),
contenant l'explication des maximes morales du
Ghrist, leur application et leur concordance avecle
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de l'avenir". ;.;'..... . > . . .-,;.' . ; 3fr. 50
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texte)» . .-, V . . .-.. ..:."-. .•;-. 4 fr.
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L'Evolution humaine(Réincarnations) .', 3 fr. 50
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L'Art d'être heureux, poésies intimes. 2 fr. 50
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Christianisme et Spiritisme 2 fr. 50
Dans l'invisible, Spiritisme et Mëdium-nité . . ". . . . . ...... . »

2 fr. 50
Bonnefont.

Leçonsde Spiritismeaux enfants. . . 0 fr. 30
/

Mme Antoinette Bourdin.
' Pour les enfants 2 fr. »

Etudes spirites.
Dictées reçues dans un groupe bisontin, lfr.»

Gabriel Delanne.
- Le Spiritisme devant la Science. ... 3 fr. 50
Le phénomène spirite; 5* édition. . . 2 fr. »L'âme est immortelle (démonstration
expérimentale) 3 fr. 50

L'Evolution animlque 3 fr. 50
Louis Gardy.

Cherchons 1 . . . . . . . '..- . S fr. »Le médiumD. D. Home, sa vie et soncaractère lfr. »

Daniel Metzger
Essai de Spiritisme scientifique . . . 2 fr. 50
Le monde sera-t-il catholique? . . . 2 fr.50

Loysde Rémora
Doctrines et pratiques du Spiritisme. . 0 fr. 35
Les phénomènes du Spiritisme . ....... Ofr. 35

Albert la Beaucie.
Les grands horizons de la vie . ... 2 fr. »

Divers..
KatieKingfhistoirede sesapparitions)avec
une prérace de Gabriel Delanne. . . 2 fr. »

Guide pratique du médium guérisseur. 1 fr. »Recueil de prières et méditations spirites
relié . . . .. . ..... . lfr. 50

Recueil de chant et de prières des grou- '
pes de Charleroi, cartonné . . . , 0 fr. 40

Lemême, broché. ... . . . . 0 fr. 25
.-'. MmeCrowe.

Les Côtés obscurs de la Nature (Fantô-
mes et voyants),5 francs; port payé. 6 fr. »Henri Constant

Le Christ, le Christianisme et la Religion
de l'avenir ...... , ». . 3fr,50

Mme E. d'Espérance.
AuPaysdel'Ombre(avec28 planches hors
texte); . » . . . :. . . . .; 4 fr»

D> Pascal.
L'Evolution humaine(Rémcarnatipns) . 3 fr. 50

Mme Alexandre Moreau
Lumière et Vérité . . ... .'-.-... . 3 fr. »A. Laurent de Faget.
LaMuse irritée..*- Réponse aux Bios-phèmes, de Jean Richepin . » » . 3 fr. »
De l'AtomeauFirmament, poésies philo-
sophiques v.-'.:'-',-. . -,-.;. -..-'.•,.-.-. . 3 fr.50

L'Art dêtre heureux, poésies intimes. 2fr.50
Tons ces volumes et brochures sont expédiés franco.
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Ouvrages d'Allan Kardec sur le Spiritisme
LE LIVRE DES ESPBITS (partie philosophique), conte-nant les principesde la Doctrine spirite. Un vol.
in-12, de 475 pages ..... 3 fr. 50

Le même, relié 4 fr. 50
L'EVANGILE SELON LE SPIRITISME(partie morale),
contenant l'explication des maximes morales du
Christ, leur application et leur concordance avec le
Spiritisme.Un vol. in-12 de 450 pages. 3 fr. 50

Lemême, relié 4 fr. 50
LE LIVRE DES MÉDIUMS-(partie expérimentale),
Guidedes médiums et des èyocateurs, contenant
la théorie de tous les genres.demanifestations.
Un volume in-12 de 510 pages . ». 3 fr.50

Lemême, relié . .. ...»». 4 fr. 50
LE CIEL ET L'ENFER,ou la Justice: divine selon le
Spiritisme,contenantde nombreux exemples sur la
situation desEsprits dans-le monde spirituel et sur
la terre. Un vol. in-12 dé 500 pages "

. 3 fr. 50
Le même, relié . . V • • • • • * fr* 50
LA GENÈSE,LES MIRACLES ET LES PRÉDICTIONS selon
le Spiritisme. 1 vol. in-12 de465 pages. 3 fr. 50

".Le même, relié ». ...... 4 fr. 50
OEUVRES POSTHUMES D'ALLANKARDEC, contenant sa
biographieet le discoursprononcéSur sa tombe par
Camille Flammarion. uM2dè 450pag. 3 fr. 50

Le même, relié . . . > . ... , . - 4 fr, 50

Abrégés
JU'EST-CEQUE LE SPIEITISME? Introduction à la con-naissancedu mondeinviafle des Esprits. 1 vol.
in-12 \ ...... .

lfr. »
LE SPIRITISME A SA PLUS SIMPLE EXPRESSION, ex-
posé sommaire de renseignement des Esprits et
de leurs manifestations . . . . . 0 fr. 20

CARACTÈRES DE LA RÉVÉLATIONSPIRITE. Ofr» 5.0.

RÉSUMÉ PELALOIDÊSPHÉNOMÈNESSPERIT-
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LES FLUIDES . . . . ... . 0 fr. 3<>
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/ 0 fr. 30

_
Grouzet.
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Le même; relié . . , . . ... 5 fr. »
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ressemblant, petit format. -.- * ' . . Ofr. 30
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en bronzé,0m 30dehauteur . . . 60 fr. »

'".— ' 0m20 ». . . ' ... . 40 fr. »ensléarine,0m30 ». . . . . 10 fr. >
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expérimentale) 3 fr. 50

-
L'Evolution animiquè 3 fr. 50

Louis Gardy.
Cherchons I . . . .- . . '. . . .

2 fr. »Le médium D. D. Home, sa vie et soncaractère lfr.»
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KaueKing(histoiredeses apparitions)avec
une préface de Gabriel Delanne. ' -. . 2 fr. »
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Mme Alexandre Moreau
Lumière et Vérité ,....;... 3 fr. »Â. Laurent de Faget.
La Muse irritée. —' Réponse aux Blas-phèmes, de Jean Richepin . . . . 3 fr. »
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Ouvrages d'Aîlan Kardec sur le Spiritisme
LE LIVRE DES ESPRITS (partie philosophique), conte-
nant les principesde la Doctrine spirite. Un vol.
in-12, de 475 pages . •'•'.'"• • • 3 fr. 50

Lemême, relié . . . . . .
.

'.. . 4 fr. 50
L'EVANGILE SELON LE SPIRITISME (partie morale),
contenantl'explication des maximes morales du
Christ, leur application et leur concordance avec le
Spiritisme»Un vol. in-12 de'450 pages. 3 fr. 50

Le même, relie . » . . . • . . 4 fr. 50
LÉ LIVRE DES MÉDIUMS (partie expérimentale),
Guide des médiums et des évocateurs, contenant
la théorie de tous les genres de manifestations.
Un volume in-12 de 510 pages . . .- 3 fr. 50

Le même, relié 4 fr. 50
LE CIEL ET L'ENFER, OU la Justice divine selon le
Spiritisme,contenantde nombreux exemples sur la
situation desEsprits dans le monde spirituel et surla terre. Un vol. in-12 de 500 pages . 3 fr. 50

Le même» relié . . -. .. . . . . 4 fr. 50
LA GENÈSE, LES MIRACLES ET LES PRÉDICTIONS selon
le Spiritisme. 1 vol. in-12 de465pages. 3 fr. 50

Lemême, relié ... . .... K fr.. 50
CEUVRES POSTHUMESD'ALLAN KARDEC, contenant sabiographieet le discoursprononcésur sa tombepar
Camille Flammarion. In-Î2de 450 pag. 3 fr. 50

Le même, relié . - 4 fr. 50

Abrégés
QU'EST-CE QUE LE SPIRITISME? Introduction à la con-naissance du monde invisible des Esprits. 1 vol.in-12. . .-.. . .... . . . lfr. »
LE SPIRITISME A SA PLUS SIMPLE EXPRESSION, ex-posé sommaire de l'enseignement des Esprits etde leurs manifestations . . . . . 0 fr. 20
CARACTÈRES DE LA RÉVÉLATIONSPIRITE. 0 fr. 20
RÉSUMÉ DELA LOIDES PHÉNOMÈNES SPIRI-
TES. -, .

Ofr. 15
LÈS FLUIDES . . . ...' . . . . . 0 fr. 30
ESQUISSEGÉOLOGIQUEDE LA TERRE . .0 fr. 30

Crouzet.
RÉPERTOIREDU SPIRITISME, broché . . 3 fr. »Lemême, relié . . . . . . . . 5 fr. »
BIOGRAPHIEd'AllanKardec, par H. Sausse 0 fr. 40

DISCOURS prononcés pour l'anniversairedé la mort d'Allan Kardec :
A l'inaugurationdu monument. . . . 0 fr. 50
Anniversaires du 31 mars 1873 et de 1874 0 fr. 20
PORTRAIT d'Allan Kardec, en photogravure, très
ressemblant, petit format. . . . . Ofr. 30

Bustes d'AllanKardec :
en bronze,0m 30 de hauteur . . . 60 fr. »

— 0m20 » 40 fr. »ensléarine,0m30 ...... 10 fr. >(Port et emballage en plus)Ouvrages divers
Rufina Noeggerath

La Survie, sa réalité, sa manifestation, saphilosophie.Echos de l'Au-delà. . . 3 fr. 50
Camille Flammarion.

La Pluralité des mondes habités. . . 3 fr. 50
Dieu dans la nature 4 fr. »Uranie . . ... . . . . . . 3 fr. 50

RusselWallace.
Les Miracleset le moderne Spiritualisme. 5 fr. »

William Crookes.
Recherchessur les phénomènesspirites . 3 fr. 50

Léon Denis.
Pourquoi la vie ? . . . . . . . Ofr. 20
Après la mort. . . . . . . . . 2 fr. 50
Christianisme et Spiritisme. . -. .'. '.' 2 fr. 50
Dans l'invisible, Spiritisme et Mèdium-
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"
. . 2 fr.50
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Leçonsde Spiritisme aux enfants. . . Ofr. 30

Mme Antoinette Bourdin.
Pouf les enfants. . . ..... . 2 fr. »

Francis Guiller.
Jeunes impressions(poésies). . . . . 1 fr. 50

Gabriel Delanne.
Le Spiritisme devant la Science. . . , 3 fr. 50
Le phénomène spirite; 5* édition. . . 2 fr. »L'âme est immortelle (démonstration
expérimentale) *. 3 fr. 50

L'Evolution animique . 3 fr. 50
Louis Gardy.

Cherchons 1 ......... 2 fr. »Le médium D. D. Home, sa vie et son
caractère. . . . . . . . . . . 1 fr. »

Daniel Metzger
Essai de Spiritisme scientifique . . .

2 fr. 50
Le monde sera-t-il catholique? . . . 2 fr. 50

Loysde Rémora•-:.'
,.Doctrines et pratiques du Spiritismer-^i 0" fr. 35

Les phénomènes du Spiritisme . . . 0 fr. 35Albert la Beaucie.
Les grands horizons de la vie . . . . 2 fr. »Divers.
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Les Côtés obscurs de la Nature (Fantô-
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Ouvrages d'Allan Rârdec sur le Spiritisme
LE LIVRE DÉS ESPRITS (partie philosophique), conte-
nant les principesde la Doctrine,spirite. Uh vol.
in-12, de 475 pages-. .... . 3 fr. 50

Le même, relié . .. ». . .
.-•.'.-" 4 fr. 50

L'EVANGILE SELON LE SPIRITISME(partie morale),
contenant l'explication des maximes morales du

? Ghrist. leur Mpplication et leur concordance avec lé
Spiritisme.Un vol»)irirl2 de 450 pages. 3 fr. 50

Le même»; relié . . '. ".;'' . . . . 4 fr. 50

:
LEJ; LIVRE DES MÉDIUMS (partie expérimentale),
Guide des médiums et des èvopateurs, contenant

i la théorie de tous les genres de manifestations.
.-'" Un volume in-12 de 510 pages . . . 3 fr. 50
Le même, relié .."... . ... 4 fr. 50
LE CIEL ET L'ENFER, ou la Justice divine selon le
Spiritisme,contenantde nombreux exemples sur la
situation desEspritsdans le monde spirituel et sur
la terre. Un vol. in-12 de 500 pages . 3 fr. 50

Le même, relié . . . . . . . • 4 fr. 50
LA GENÈSE,LES MIRACLES ET LES PRÉDICTIONS selon
le Spiritisme, i vol. in-12 de465 pages. 3 fr. 50

Lemême, relié . .' . . . ... . . 4 fr. 50
OEUVRES POSTHUMES D'ALLAN KARDEC, contenant sa
biographie et le discoursprononcé sur sa tombe parCamille Flammarion, in-12de 450pag. 3 fr. 50

Le même, relié ... . . . . . 4 fr. 50

Abrogée
QU'EST-CE QUE LE SPIRITISME? Introduction à la con-naissancedu mondeinvisible des Esprits. 1 vol.
in-12. . . ... .±, . . .lfr. »

LE SPIRITISME A SA PLUS SIMEHB> EXPRESSION, ex-posé sommaire de renseignement'- des Esprits et
de leurs manifestations . . \ . . 0 fr. 20

CARACTÈRES DE LA RÉVÉLATIONSPIRITE. Ofr. SO
RÉSUMÉ DELALÔÏÛES PHÉNOMÈNES SPIRI-
TES. . ..... .... .

Ofr. 15
LES FLUIDES . . . . .... . 0 fr. 3o
ESQUISSEGÉOLOGIQUEDE LA TERRE . . 0 fr. 30

Crouzet.
RÉPERTOIREDU SPIRITISME, broclié . .

3 fr. »Le même, relié ........ 5 fr. »
BIOGRAPHIEd'AllanKardec, par H. Sausse Ofr. 40

DISCOURS prononces pour l'anniversaire
de la mort d'Allan Kardec :

A l'inaugurationdu monument. ... 0 fr. 50
Anniversairesdu 31 mars 1873 et de 1874 0 fr. 20
PORTRAIT d'Allan Kardec, en photogravure, trèsressemblant, petit format. . . . . Ofr. 30

Bustes d'AllanKardec :
en bronze, 0 m 30 dehauteur . . . 60 fr. »

— 0m20 ...... 40 fr. »
enstéarine, 0m 30 ». ... . 10 fr. »

(Port et emballage en plus)Ouvrages divers
Rufina Nqeggeratb.

La Survie, sa réalité, sa manifestation, saphilosophie. Echos de l'Au-delà. . . 3 fr. 50
Camille Flammarion.

La Pluralité des mondes habités. . . 3 fr. 50
Dieu dans la nature . .... . . 4 fr. »Uranie . .......... 3 fr. 50

RusselWallace.
Les Miracles et le moderne Spiritualisme. 5fr. »

William Crookes.
Recherchessur les phénomènesspirites . 3 fr. 50

Léon Denis.
Pourquoi la vie? . . . . . . .

Ofr. 20
Après la mort. . . . -.-'. . . .

2 fr. 50
Christianisme et Spiritisme» . . . ; 2 fr. 50
Dans l'iavisible, Spiritisme et Mêdium-
mté . . . . .'•';• • . • • •

2 fr.50
Bonnefont.
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2 fr. »

. '";:,'. Francis Guiller.
-
Jeunes impressions(poésies)'.. '.. . . . 1 fr. 50

Gabriel Delanne.
Le Spiritisme devant la Scieiice. r-....'.

. 3 fr. 50
Le phénomène spirite; 5* édition. . . 2 fr. >
L'ame est immortelle (démonstration
expérimentale). . . ...'. . . . 3 fr. 50

L'Evolution animique .... . . 3 fr. 50
Louis Gardy. ',

Cherchons 1 . . .,. .. . . . » , 2 fr. »
Le médium p. p. Home, sa vie, et son
caractère. ..v'r » .

v"-';^'. '» '':'.'.'... 'lfr;; j^

Daniel Metzger
Essai de Spiritisme scientifique . . . 2 fr. 50
Le monde sera-t-il catholique ? . . .

2 fr. 50
Loysde Rémora

Doctrines et pratiques du Spiritisme. . 0 fr. 35
Les phénomènes du Spiritisme . . . 0 fr. 35

Albert la Beaucie.
Les grands horizons de la vie . . . . 2 tr. »

Divers. -KatieKing(histoirede ses apparitions)avec
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Guide pratique du médium guérisseur. 1 fr. >Recueil de prières et méditations spirites
relié 1 fr. 50

Mme Crowe.
Les Côtés obscurs de la Nature (Fantô-
mes et voyants),5 francs; port payé. 6 fr. »

Henri Constant
Le Ghrist, le Christianisme et la Religion
de l'avenir . . -. . . . . ... 3 fr. 50

Mme E. d'Espérance.
Au Paysde l'Ombre (avec28plancheshors
texte). . . . . ... . . . 4 fr.

D« Pascal»
L'Evolution humaine(Réincarnations) ... 3 fr. 50

Mme Alexandre"Moreau
.Lumière et Vérité .

-.'-..'
. .. . ." .-' ."-;"$lfr. *A. Laurent de Faget.

LaMuse irritée ...—.' R^ponse aux Blas-
phèmes, de-Jean Rieliepin » . . . 3 fr. »

De l'Atoiue auFirmament, poésies philo-
sophiques . . ». . . -.- .':'• . 3 fr. 50

.
L'Art d'être heureux, poésies intimes. 2 fr. 50
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Le spiritisme devant la conscience

.

(Suite) (l),
LA CHAPELLE SPERITE

Nous avons vu que si l'expérimenta-tion du spiritisme offre certains dangers
aux personnes peu sérieuses ou mal
(1) Voir notre numéro d'octobredernier.

douées, qui s'en occupent sans méthoderationnelleou sans aucune élévationd'âme,
elle est, au contraire, très utile à la géné-ralité des adeptes.
Seulement, je crois devoir combattre ;

une erreur assez généralement répandue,qui consiste à supposer que tout le spiri-tisme philosophique et phénoménal est
contenu dans les pratiquesdu groupepar-ticulier auquel nous appartenons. On nesaurait assez contrôler un groupe parl'autre, les médiums par d'autresmédiums,
et la vérité relative à laquelle nous
pouvons atteindre ne nous paraît résul-
ter que de l'ensemble des communica-
tions reçues dans un certain nombre de
groupes, non dans un seul toujours sujet
à erreur malgré les plus excellentes dis-
positions dès membres qui le composent.
Par la même raison, nous ne devons

jamais subordonner l'enseignement gêné-;.
rai des Esprits à l'enseignementparticulier
d'un Esprit-Guide, fût-il habituellement
bien inspiré, assurés que toute vérité nou-velle nous arrive par plusieurs canaux à
la fois.
Défions-nous du particularisme et de

l'absolutisme en pareilles matières.C'est un grave obstacle à la sage diffu-sion de nos doctrines que cette facilité
avec laquelle certaines personnes peuéclairées se persuadent que le petit cercleoù elles évoluent est le seul, cénacle oupuisse s'acclimater la Vérité. Croire cela,
n'est-ce pas déjà marcher vers l'erreur à
pas accélérés ?
Nous avons connu de naïfs croyants qui

en étaient arrivés à admettre que les
« dictées »des Esprits deleur groupeétaient:manifestement très supérieures aux ensei-
gnementsobtenusdans tous les autresgrou-
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pes, rappelant ainsi l'intransigeance auto-
ritaire et ignorante des Eglises, dont cha-
cune se croit, au détriment de sa voisine,dépositaire de la Vérité.
Là leçonmorale, la philosophie spirite,

ehréjjenne ou p^ù$dbique appliquée aux
divers acjîps de la vie, n'est pas tqujours,d'ailleurs, ce qui préoccupe le plus les sec-taires ignorants et orgueilleux. Leur cons-
ciencê adore pjus qu'elle ne pratique,
généralement, les sublimes préceptes
qu'Allan Kardec nous alégués.Cependant, les demi-croyants que nouscritiquonspeuvent être sincères dans leur
aberration. Il faut donc les éclairer.îï faut leur dire qu'ils sont très humains
(dans le sens de membres de l'humanité
terrestre, encore bien,arriérée et confuse),quand ils ne se font pas faute, dans cer-taines réunions, d'égratignër quelque peul'épiderme du prochain, en dès conversa-tions trop prolixes pour être réglées saine-
ment et charitablement.J'ai connu quelques personnes qui,
volontiers, montraientguis cequi estblalic,et noir ce qui est gris, grossissant, non
par malice Mais par une disposition natu-relle dp leur esprit, les défauts des autres,
et s'attribuant à elles-mêmes, sans eii
avoir l'air,- les mérites qui font les sageset jusqu'aux vertus qui font les saints.

•--'' Remarquez que ce déplorable abus neprend pas seulement naissance dans lesréunions où l'on cause spiritisme ; quec'est un défaut bien humain, et que, par-
tout où l'on se réunit pour passer plu-:
sieurs heures ensemble, on perd souvent
de vue l'objet de la réunion pour exercer
sa verve sur le dos de quelque absent, oude quelque présent qui n'entend pas.Cependant, puisque nous avons, nousspirites, la prétention justifiée d'appren-
dre aux hommes quelque chose de mieux
que l'enseignementdéplorabledesreligions
à dogmes, de mieux que l'enseignement
insuffisant des phiïospphies nébuleuses du
passé, nousnous devons plus que d'autres,-de veiller sur notre conduite, sur nos
actes" j nous nous devons de prouver l'ex-cellence de nos doctrines par les qualités
.qu'elles ont fait germer en nous, et, dans
tous les cas, au-moins par notre modestie.Spirites militants, nous devons d'abord
combattre en nous les passionsmauvaises :l'intolérance, Tégoïsme, l'orgueil ; nous
enseignerpns ensuite.
Ne laissons pas croire que notre foi n'est

pas sincère QÙ qu'elle est impuissante à
notre propre amélioration.

Parmi les quasi-adeptes dont, nous par-
lons, il en est qui affirment un grand
dévouement à notre cause, qui témoignentd'un zèle ardent —- parfois intempestif,r—d'une chaleur de conviction très loua-
ble en sqi mais qui ne va pas jusqu'à laconquêtemorale de leur propre individu,ils veulent, prétendent-ils, faire le bien de
toute l'humanité,réformer les moeurs, éle-
ver le nfyeau mppal des hpmmes... et nes'aperçoivent pas que le premier article
de leur programme devrait être la résolu-tion de se corriger eux-mêmes de leurs
principaux défauts, afin de n'en pas faire
souffrir leurs semblables.
Il en est quelques-uns qui font la roue

et sont un sujet d'étude assez curieux pourl'observateur. Ceux-là se considèrent
comme les plus fermes champions du
spiritisme parce qu'ils portent le ironthaut dans les réunions où ils se plaisent
à parader, faisant étalage de toilette
plus que de sentiments élevés et dépen-
sées profondes.
Ils sqnj s jnpè^es, certes ! et c'est Jà que

gît toute la difficulté de leur redresse-
ment. Hypocrites, on pourrait les démas-
quer ; convaincus qu'ils sont dans le vrai,
que voulez-vous qu'on leur dise ? Qu'on
leur montre l'exemple des vrais spirites,
peuxrci sans mprgue et sans pédantisme,
attentifs à leurs devoirs, studieux, simples
et tolérants?Aquoibon?Lespseudo-spifites
dpntnpus parlqnsne viennentdemander au
spiritisme que ce que leur ponspience peut
y vorir : une occupation qui dérive vers ladistaction, un iieu de réunion où l'on se
retrouve péripdiquement, entre personnes
die connaissance, pour causer de faits spi-
rites impressionnants, voter quelques arti-
ces de' règlement intérieur, échanger
parfois des paroles aigres-douces, et,
enfin, écouter les orateurs du spiritisme
quand ceux-ci, noblement inspirés, vien-
nent soulever aux yeux les moins clair-
voyants le voile qui recouvre les mystères
de l'au-delà.
Voili} le prpgpammp des pseudpT^pipites.

Ils prétendent qu'il est très .suffisant et
que le meilleur spirite peut s'en conten-
ter : npuj affirmons, le gon1;r.aire.
Une philosophie aussi belle que la phi-

losophie spirite doit pénétrer beaucoup
plus profondément en notre âme, dissiper
toutes les illusions de la vanité, faire
fpndre tputes les glaces, de l'égoïsme, bri-
jîpF la poivre, museler l'envie, la jalpusie,
la hajne, qui penifenj; fêipp humain si

.
hideux 1
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Des Pratiques spirites qui noiis laissent
vindicajdfsy emportés, fpivples, méphan^,
égoïstes pi orgueilleux spnt dps pratiques
inutiles sinpn nuisibles à nptre âme,
En effet, un spiritismp qui n&djf; rien

à l'âme, qui ne 1 élève pas aurjîessus d_£s
sens, qui ne l'enhpblif pas,, esjt une splenpemortealaqnelieilnefautpas demander des
fruits de vie. J?ajputp qu'elle peut avoir dp
très fâcheuses conséquences ppur peux
qui ne l'envisagent pas comme nous
venons de l'indiquer, Les ii^fluencps infé-
ripurps,de i'aurdeià—avec lesquellesilfauttoujours çpinptpr>- les Esprits de trivia-
lité, de suffisance, d'égoisnie, de fausse
science, qui pullulent danglp mondp invi-
sible aussi bipn que sur terre, peuvent
s'emparer çlps spipi|p^ friyples pu ppu
moraux, surtout quand eeux-ci spnt
médiums, et les conduirp dans une voieabsolument rpcloutabje,

•N'apprpchons du spiritisme qu'avec un
cceur pur, une âmp élpyée, une raispnéclairée ; n'y ypypns qu'un sublime idéal
à atteindre. Si nous le rabaissons à desconceptions étrpites, mpsquinps ; si, sur-
tput, nous voulons le Mrp spryir à npsintérêts matériels et à nos passipns, npusmpbilisojis' dpsfpppps spirituelles inférieu-
res que npus n'aurons pas toujours lafaculté (de diriger et qui, retombant ipuF-
çlempnt sur npus, peuvent nous épraser
un jpur.(à suivre);

A. LAURENT DE FAGET.

L'Enseignement laïque et la Morale religieuse

Réporçse$ de nos lecteurs
Mpn cher de Faget,

L'atmpsphère dp l'écpje dpit-eile être
religieuse? Telle pst la questipîa que vous
DPsez à vos abonnés. Je réponds parrp-
mpnt non, mille fois non, et vpiei ppur-quoi :
.
4u§si longtemps qu'il y aupa des cultes^iveps dans ja sppiété pt qùp la religion

Ç?Dn§ÏStepa en mystères supnatuppis et pn4ogme§ inpomprphpnsibïps, auxquels il
faut croire aveuglément, sous peine de4amnati9n5 l'instpuctipn cqiifpssipnnplle
de,Wa se, ftpnngp dans les églises, les tem-
P''^l Ç$ M11 4aBS les épolps. Les lois <|eïft Pédagqgip np permettent pas, en effet,
flu$ l'Pn dpnne aux enfants deux enseigne-rais qui sp ppmbattent et se contredi-sse' l'TO griiiqup pt paispuné, s'adrgssant

à Vinteiligpnpe, l'auto aveugle, dogma-
tique et intolérant, s'adPê&sant; à-ja_ M,

,QUP les parents s'arrangent, ppmmg ils
veulent, mais Tépole au mpins np doit pfti
être témoin d/une pareille bérpsip ppdftgfir
gique, qui jette la confusion, le trpubje et
ïfe lutte dans l'esprit des é|èyp^ \..,
Mais,enproscrivant de l'pppjiptftlit«ftsefe

gnempnt confessionnel, il n'en faut pas
_
chasser la morale qui plane au-dessus de
toutes Ips religions.. U n'y a pas $e morale
juive, de morale chrétienne., de ff*(?rfift?
bouddhique, de morale jnakqmétanç, d§
morale chinoise; il y a la mopafe pupç ç$
simple dont aueune ppÛgip» n'a le dppit
de revendiquer la paternité. §ps ppppep-
tes ont été; de tout temps,, gravés dans,
la ppnscience dp l'humanité?
La sppiété n?est ppint ÏS résultat d'Uftg

ponventipn, d'un cpntpat ; il n'en faut
d'autre preuve que la spontanéité du
dévouement" Y a-t-il une ppnventiQn,
quelle qu'elle soit, qui puisse ppliggp
au sacrifice de soi-mpme ppur autrui,
quand on voit l'instïnpt de la ppnsprya?tion si puissant et si viyape ? Le, même
homme qui vient de se jeter au milieu des
flammes ou des eaux, invinciblementattipé
pap les pris de la viptime, ne Î8 yppre^-
yous pas tenir à la vie dans les plus horri-
bles souffranoesou pendant le Ppupsd'pnp
existence malheureuse ? Et, si une fppce
secrète, irrésistible, }p pousse au dévoue-
ment, malgré lp plus profond attapbemgnt
à la vie, est-il douteux que cettp ft>PPP
ait poussé les hommes à se rechprchpp|,
L'homme naît éminemment sociable : papr
tout on le trouve vivant en société ; unisolément prolpngé l'ëtiple, l'aferutit §t
rend fou celui dont l'instinct de sppia-
bilité est fort développé. Faibleindividuel-
lement,il devientfort enunissantses forces
à celles des autreshommes ; isolé,il croupit
dans Vignppanpe ; au cpntapt dp ses sem-
blables, il s'éclaire et agrandit son intelli-
gence.La notion humaine dp mppalç ayep les
sentiments et les devoirs qui en ^ériyent
est sortie de cet instinpt de sopiabjïitéj desolidarité. M cette sovirm dç mQr&lè. $W
mêmepas propre à notre geuj,e espèce^ car
cet instinct se. trouva çléJQ §n <*>$.&#,MTW-
les races animales fiant la ççsn0tutjQn §§t_semblable à la nôtre.
Les fondements dp. la mflValp m\ aiftsi

leur plus aneiennp origine daps i'instïngt
des êtres organisés phez lesquels la Vie
en commun cpmBOPte desrappppts et 4fisdevoirs sociaux.
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La morale est donc une chose -essentiel-,tetnent évolutive, et son évolution com-
thencée avant l'espèce humaine,, se pour-
suivra encore fatalement chez elle, avecl'évolution même de la civilisation et dès
idées générales...
De ;ce que je viens de dire je déduis

cette conclusion toute naturelle qu'on
devra enseigner aux enfants dans les
écoles :
TOUT CE QUI CONTRIBUÉ AU DÉVELOPPE-

MENT DE LA SOCIABILITÉ, DE LA SOLIDARITÉ,
EST BIEN. TOUT CE QUI TEND A LES CON-
TRARIER, EST MAL.C'est donc un devoir pour tous de com-battre le MAL sans paix ni trêve, comme
aussi d'aider au BIEN;.
NOUS SOMMES TOUS SOLIDAIRES, CAR L'HU-

MANITÉ PEUT ÊTRE CONSIDÉRÉE COMME UN
SEUL ET MÊME CORPS DONT NOUS SOMMES
TOUS LES CELLULES ; SI UNE OU PLUSIEURS
DE CES CELLULES SE POURRISSENT OU SOUF-
FRENT, LE CORPS ENTIER SOUFFRE.
Vous le voyez, mon cher ami, la morale

est absolument indépendante de toute
religion dite révélée.
Il faut que l'école soit sécularisée ; elledoit êtreun territoire neutre ouvert à tous

les cultes, sans distinction et sans'esprit
de propagande ; mais la sécularisation etla neutralité ne sont pas l'irréligion, l'im-moralité..
Plus tard, quand le spiritisme aura pris

rang parmi les sciences positives, alors,
mais alors seulement, on pourra l'ensei-
gner dans les écoles de l'Etat. En atten-dant, travaillons à sa propagande dans la
mesure de nos moyens. Tout vient à point
à qui sait attendre. Attendons et surtout
patientons ! ! !

Mille amitiés,
GÉNÉRAL H. C. Fix.

Marseille, le 6 décembre 1904.
Cher Monsieur et F. Ë. G.

Dans le numéro de septembre du Pro-
grès Spirite Vous posiez la question sui-
vante à vos lecteurs : « L'enseignementclérical étant mis hors de cause par suite
de ses abus et de ses erreurs, pourquoi lamorale; telle qu'elle est enseignée dansnos
écoles laïques, est-elle insuffisante pour
former et guider le coeur de l'enfant ?»
Le temps m'ayant manqué, et espérantque
d'autres auraient pu répondre à une
question de si haute importance, je
m'étais un peu abstenu, mais aujourd'hui,je vais émettre mon opinion. Je ne cher-

cherai pas ici à faire revivre les philoso-phies des temps antiques; je me bornerai
simplement à prendre la genèse du Chris-
tianisme. Lorsque le maître de la philo-
sophie chrétienne, (Jésus-Christ) ensei^
gnait ses grands principes de Charité, deFraternité et de Justice, qui, seuls, peu-
vent rénover les mondes, un groupe
d'apôtres^ ardents s'étaient imprégnés de
celte philosophie pure par excellence,
quoique un peu voilée sous la forme allé-gorique. L'apôtre Pierre en jeta les bases
à Rome. Ce fut le premier pas. Les pre- ;miers siècles du Christianisme s'écoulè-
rent à peu près dans le respect des
principes fondamentaux.
Mais, plus tard, il advint ce qui devait

advenir, ce que le Maître avait prévu : lasoif dupouvoir,de la domination et de l'or,
que Jésus méprisait, conduisit le premierpape qui institua le pouvoir temporel, à
souiller la philosophie du Christ et, par-
tant, à entraîner l'Eglise, romaine sur la
pente fatale de la décadence.
En effet, nous voyons comment, à tra-

vers les siècles, les papes et les conciles,s'arrogeant tout pouvoir, ont fait subir
au dogme catholique de si grandes modi-fications. Origène, un des premiers pères
de l'Eglise; était un ardent partisan de la

.
Réincarnation des âmes, parce qu'il avait
su interpréter les paroles de Jésus et
des autres philosophes. Eh bien ! que
fait l'Eglise ? elle déclare que l'âme
humaine est incarnée une seule fois, et,
de là, naissent toutes les monstruosités,
telles que : le Dieu vengeur, l'enfer avec
ses flammes éternelles, qui, entre paren-thèses, n'ont rien à brûler de matériel et
moins encore de spirituel. Saint Augustin,
homme très perplexe sur le sort des âmesd'enfants morts sans le baptême, finit
par décider l'Eglise à créer les limbes
pour recevoir ces jeunes âmes qui étaient
frappées de la rigueur de Dieu quoiqu'in-
nocentes. Puis, vient la fameuse chute
d'Adam le premier homme, (ce qui, enréalité, n'est qu'une allégorie de l'appari-
tion de l'humanité sur notre globe,) se
répercutant sur toutes les générations
des siècles, et finalement rinfaillibilité
du Pape.
Il est plus qu'évident que l'Eglise romainen'a plus, depuis bien longtemps, l'auto-
rité nécessaire pour, élever l'enfant etconduireles hommes. Le prêtre n'est plus
l'austère, le juste et le dévoué directeur
des consciences! Il n'estmalheureusement
qu'un intelligent mercenaire doublé quel.
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quefoisd'un marchand effronté; et, delà,r impossibilité d'inculquer l'idée de Dieu
aux jeunes âmes qui reviennent sur la
terre. En conséquence, j'estime que pour
parer à l'incurie des Eglises sécularisées
par l'Etat, il est du devoir des-hommescroyant à la survie de l'Etre spirituel,
de prendre l'initiative que comporte une
pareille situation. Il faut enfin une autre
morale que celle de la loi et les gendar-
mes. On aura beau prôner dans toutes
les universités que les hommes se doivent
le respect, qu'ils doivent respecter la
propriété etc., etc., ce sera toujours en
pure perte. Je vais citer un exemple
entre mille pour expliquer l'inanité de. la
théorie matérialiste^
Prenons un homme dans l'élément des

travailleurs ouvriers vivant d'après les
théories matérialistes. Cet homme ne vit
que de la vie végétative, ne pense qu'auxbesoins du corps charnel, ignorant les
besoins de l'esprit ; il se crée des besoins
factices par ses désirs grossiers et multi-
ples. Eh bien I cet homme, qu'on le veuille
pu non, cherche par tous les moyens quelui suggère son esprit à se satisfaire, fût-ce
au détriment de ses semblables et de lasociété. Loi, gendarmes, il se moque de
tout dans son for intérieur, car il se dit :
Après nous le déluge 1 où bien encore :
La vie ne dure pas toujours, profitons-en !

Cet homme peut revêtir les dehors d'un
honnête citoyen, tout en recelant unesprit méchant, pervers et corrompu...Pourquoi cela ? parce que la société man-
quant de principes,de vérités spirituelles,
aura faussé la route de la vie à cet homme.Dès lors, tous ces penseurs, ces vénéra-
teurs du matérialisme tombent dans Ce
chaos d'erreurs.
Les hommesd'affaires, banquiers, notai-

res, commerçants, joueurs, tripoteurs de
toute espèce, s'élancent à.la curée, et, lors-
qu'arrive la chute inévitable, la faillite,
l'arrestation, la prison et parfois l'écha-
faud en perspective, alors, oh ! alors,
c'est bien simple : le charbon, la corde,le poison, le revolver etc., se chargent dédédommager les victimes de ces audacieuxmatérialistes. Vient ensuite la catégorie
inférieuredelasociété : ouvriers, employésinfidèles, viveurs d'expédients, amants et
amantes déçus ou éconduits, misère noiredes derniers plans de la société: touscherchent à en finir avec la vie en faisantappel au suicide l Voilà toujours les résul-
tats du matérialisme I Mais, que l'on ins-truise sur les données générales du spiri-
tualisme tous les hommes du globe, et

l'on verra se transformer toute l'huma-
nité terrestre, et là lumière spirituelle
éclairera de ses purs rayons l'obscuran-
tisme du passé et l'aurore de l'avenir. La
parole est aux hommes de science con--
vaincus de l'immortalité de l'âme et, de
ses manifestations.C'est aussiaux spiritessincères et courageux de s'unir pour com-
mencer le grand oeuvre de rénovation
morale.
Agréez, mon cher Monsieur de Faget,

nies fraternelles salutations.
A. MAZIN.

Conférence de M. Léon Denis au Havre

C'est par le Havre que, cet automne,
M. Léon Denis a commencé sa tournée de
conférences.
A deux reprises, il a parlé devant une

salle comble, et a captivé l'auditoire par
sa parole sincère et vibrante, où l'on sen-^tait la conviction profonde d'un homme
qui a voué sa vie à la propagation d'une -idée qu'il sait juste et consolante.
La première fois, le 18 novembre, l'ora-

teur nous a entretenus du Spiritisme
devant la Science, nous montrant avec de
nombreuses preuves à l'appui (1), com-
ment cette dernière, peu à peu, découvre

.les vérités révélées déjà par le Spiritisme,
qu'elle a si longtemps bafoué. Un jourviendra, dit-il pour terminer, où là "

science et le sentiment religieux, dans une
fusion complète, entraîneront l'humanité
Vers des temps meilleurs, vers une harmo-
nie divine. \
Dans sa seconde conférence, le 24 novem-bre, M.L. Denis nous a parlé du problème

de la destinée. Il a montré la nécessité
absolue de la réincarnationpour expliquer,
en les conciliant avec la justice divine, lesanomalies apparentes de l'existence ter-
restre : différences des conditions dès lanaissance, les uns dans l'opulence, lès
autres dans la misère ; les uns intelligents,
doués de génie même, les autres idiots ; les
uns pleins de douceur, les autres portés à
la haine.
Il serait à souhaiter, dit-il, que l'on

comprît bien que notre destinée dépendde nous, que c'est la conséquence de nos
actes passés. Il en est de même pour ladestinée des nations ; c'est la même loiqui régit l'univers tout entier : la loi des
(1) Cas de Miss Holland ; dernières expérien-

ces du colonel de Rochas, etc., etc.
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êauëëit et des ëfiëië. D'un coup d^bsil
Mgidë jeté étir l'ëvôlutibn dé l'histoire.»
l*6râlëùr hpus mbhtrè ëdmbiëù d'ëmpirës
s&îit tbhibês bdùtf kvbir dëVëldppë ëii
iéili* sein dëS càûsël de dëgéiiërësëéiicë et
iï&titi -avoir négligé Reliés qtii devaient
ëtipiidi'ët puis de vitâîiië. Pui§, âpresâvolî

1 rëôdïidii viëtëriëusëmëiit aux bbjec-tidM qïï dû dppôsë à cette àffirniation des
esprits qu'il faut, se réincarner, M. LëbnLÎëiiis, aân& ùti bel êlân de syttipâthie
pour le monde ëh sbùffrânëë, déploré les
fléaux ëoùis lesquels il succombe : laguerre,l'alcoolisme.
Heureux les peuples, s'ils voulaient

ëÔmjpTéiidrë que d'eux seuls dépend leur
destinée î
Le public, où se voyait l'élite de la

pBpÙlâiioh havraise, vivëniënt intéressépâf le 6ônfêrenëiëri, ne lui à pas ménage
les applaudissements, et les jeûnes geais
de TÙniVëMtê Populaire, sont Venus le
trouver pour dtitëiur qu'on disëùtât laquestion/du SplMtishle dans leur société.
Un spirite de vieille date s'est pliargé de
leur' ddMefr satisfaction.
A l'issue de là sëëphdë ëbhfërèhce, il à

été distr'iBUë gratuitement à là porte
200 brbëhùrëis dé Pourquoi là Vie?
Fââëé le Ciel que là seniëncë jëtéè lève

uii jour; et produise lès fruits qu'on est
en droit ti'ënâtteiiâre!

Une aùditriëë,
L. GASCUELI

"-SPMMTlWfe.- If SfiftiTlS
Tiré dû journal : La Suisse.

Âù moment dû M. Léon Dénis, ancien
président du Congrëis splritiïâlistë, met ëh
émoi, par s'a pârblè ëlbquëhtë et cdnvàiii-ëùëjtôiitlë hiôridë spirite de Genève, nouscroyons être agréable à hôâ lecteurs êh
faisant àëëiïëil à là ebmmùhicàtibn sùi-
vâtitëi
Elle exprime, ëii un hiàgnifiqiië langage,

des ëenviëtibns — où des illusibhs — ijui
ne sont pas les nôtres, mais dont nousrèspeptdns là sincérité:
Tbùtèë les rëligibhë sont mortes bu ëii

pleine décadence. Lëë Dieux sbnt partis ;le gratta Paii n'est plus: Le scepticisme à
pëùétré dans les teriiplës et atteint les
prêtres ëux-mèniës. Où sont les jours de
sereine et forte croyance ?
L'arche sainte est muette et ne rend

piùs d'braclëj L'humanité và-t-ellé se con-damner à la vie positive, terre à terre
sans idéal? Ne chërcherà-t-elleplus à son-der le mystère dé là destinée? Regàrdera-
t-ëlle, sans émotiph, le ciëi étoile, l'infiniimpénétrable ? Est-il venu le temps pré-dit par le poète où

Le juste Sppbsera le dédain a l'absence^Et ne répondra plus que par uii froid silenceAu silence éternel de là divinité ?
Il nous est impossible de croire que làpoésie des idées, la délicatesse des espé-

rances sont destinées à périr dans cette
përibdë, glacière dû positivisme.
La religion dû passé est hibrtë, mais la

science n'a pas dit son dernier mot : et làscience — qui petit ië nier ? — a sa gran-deur et âà foi.

Là religion de l'avenir, tout en dédai-gnant lë's prbdiges, cherchera, elle aussi,
àveë .une àrdeùr inquiète, là sblutibri dii
problème dp la destinée, le mot derénigtiië de l'existence.
Toutes les religions se sont propose

dé répondre à ces interrogations. D'où
yénons-nous?Pourquoi sommes-nous ici?
Où àtlbns-nous?
Nblis autres, penseurs libres, spiritUàlië-

tes indépendants, nous croyons que i'exis-
téncë actuelle est là continuation d'une
existence antérieure.
Tbùs ceux qui vivent oiit vécu; tous

ceux qui ont vécu revivront. D'où il suit
qù'êntrë la vie actuelle et le cbriimëncë-
niéiit de l'existence future ii peut s'éçbù-lër un temps où les âhies attendent leurheure de résurrection* flottant dans^'es-
pace, impalpables, inaccessibles à iios
procédés conntts d'investigation, niais pou-vant manifester leur puissance par ùhéaction intellectuelle et matérielle.
Ceci n'est encore qu'une croyance, inàis

une Croyance en trahi de devenir ûiië
science,à laquelle Collaborent des.penseurs
qtii iië se Réclament pas du spiritisme, tel
M. le professeur FioUrhPy.
L'histoire est remplie des. révélations de

i'àû-dëlà. Les iiiera-t-bn ? Rëtfancherà-
t-ôh du livre dé vérité, non seulement lés
récits d'apparitioh racontés dans tous les
livrés religieux du inonde*niais ëhcbfë des
événements d'ûiie sublimitéaugustecomme
ceux qui se rencontrent dans l'histoire desàiiit Paul, où de Jëahiië d'Arc ? Ces néga-
tions à là Homàis et à la Thàlâmas ont ià
prétention d'être « là science » ; elles iië
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sdnt que l'impertinence de là supërficla- j

lltëi
• ».-..

De nos jours* des hbhïihëg d'un $avbirv
incontesté et considérable ôîit. brêtëîidii
pbûvbir photographier les: iMpàlpàbléë de
là mort. On a ri. Mais n'aVàit-dn tiàâ ëëùri
en entendant dire; pour là p^ëniiërè fois,
que l'image de chacun de nous était jb^ë-
sènte dans l'atmosphère ;tftfdh pouvait la
fixer sur le papier ?
Certes, il faut user de circbnspëctibii

avec leé prétentions scientifique^ et reli-
gieuses et ne les admettre que sut bon
contrôle et fbftës preuves j niais* il est
insensé de repdtissef l'iiicbnhù lb^so^ù'il
se présenté hiêiiië avec l'àpjiarfenëë de
l'invraisemblable,car si le vrai petit quel-
quefois n'être pàë vraisëiùblàblëj l'invrai-
semblable peut être vrai; Tels ï le télé-
phone, le phonographe, la suggestion, si
longtemps.niée;attestée aujourd'huipardes
observateurs qui ne sont ni des dupes, ni
des complices, etpar dés magistrats d'ùhë
absolue sincérité.
La nouvelle religionaura donc un carac-

tère entièrement scientifique. Elle fera là
guerre aux légendes* àùx miracles àpbcry-
pheSi aux supercheries de toutes sortes.
Mais elle ne repoussera a priori aucune
affirmatioUj aucun faits Elle exercera sut*
chaque chose et sur Chaque homme lesdroits stricts et absolus du libre examen;

• •De même qu'elle né ëëra ihfébdéë à
aùcùiië Secte, dépendante d'aucune tradi-
tion nationale bu locale, de même elle hé
se liera à aùëuiié morale dogmatique pusacerdotale. La thèse de là hibrâle indé-
j pendante, brillamment soutenue jadis par|| dés écrivàinë philosophes : Mâssbl, Càù-
H bel, Henri BriSson, et si vainement cohi-
% battue par le Père Hyacinthe, peut être
acceptée àù nbm de l'idée nouvelle.
Seulement il est indispensable de défi-

nir àvëe exactitude là Valëiir de ce terme :morale indépendante. 11 signifié simplé-
nîent que l'idée hidràlè ne dépend ni dé
Bouddha, ni de Moïse, ni de Mahomet, ni
de Jésus, et qu'il n'est pas nécessaire pourdevenir ùh hdhnète hbmmë et rester dans
là droite ligne d'avoir i>ëçù l'eâii dû bap-
tême ou subi le sécateur du rabbin.La morale est plus vaste qUë lès cathé-
drales, plus liaute qùë les mosquées, plus
large qùë lès synagogues. Elle procède de
là conscience hûinaihë. Chaque être ëiipdrtë l'èmbrybh dans sbn cdjur.

Parfois la puissance mdrà^lé dès indiyi-
.dus est gênée par le poids dé fautes, ànté*

riëùrës, d'existences écoulées. Ainsi s-ex-plique la; méchanceté stupide d'individus
qui font lé mal en quelque sorte màchi- ,triàlëhiènt, domine le scorpion sécrète son
Venin, ils' se dégageront,un jour des.faù;tes antérieures et des màlfàisànëes actuel-
les, car ils ont, dévàiit eux, pdùr se pùri-fiëi\ la longue sùrvivàiice des siècles.
L'être humain est destiné à progresserdans sbn corps et dans son.âme. Car C'est

par abus de mots, par frivolité d'atten-tion dù'dn sépare ces deux choses : l'ànieet iâ fdrnië corporelle, et .qu'on distingue
en vue le matérialisme et lé spiritualisme,
cdmmë s'il y avait des esprits sans forme,cdminë ,si les ëofps pouvaient se manifes-
ter; ëi viyre sans l'esprit, il y_ à entre euxtiiië corrélation absolue, une intimité par-faite.
Les dernières découvertes de la science,

très grbsspsj de conséquences philosophi-
ques et physiologiques, nous .permettentd'phtrëvdir le moment où l'on pourra
faire émerger à là lumière les corps sub-tils qui échappentà nos regards, et décrire,
avec netteté, l'influence précise qu'ils ont
sur les corps visibles.Cette science nouvelle semble avoir été
pressentie par l'antiquité païenne. Elle
consacrait des autels et des statues auxdivinités populaires et cataloguées, et, surcertaines plàëes publiques,., elle mettait
uiië effigie àveq cette inscription : Au Êieuinconnu : Le" Dieu inconnu c'est là sciencede demain, l'effort d'aujourd'hui, la lumière
faible, Vacillante' encore, entdurée de bru-
mes, mais qui deviendra ie spleil resplen-dissant, -—

le mois dp juillet dont la
science d'àùjburd'hùi n'est que le mois
de décembre.
Telles sont, loyalement exposées, ies

espérances des spirites.
Ë. V..

Extraits de communications médianimiquss

(Muiié) (i).
SOMNAMBULISME

(Rêves et états différents du sommeil)
Je voudrais savoir ce qu'est au juste le

sommeil et si c'est un état médianimiquë ?_
C. R. — Oui, le sommeil paraît être une

! des conditions mëdianiniiques et, par lé

•
(1) Voir notre numéro de novembre.

.
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fait, il entre pour beaucoup dans les phé-
nomènes puisque, dans bien des cas, il
favorise les expériences de vue supra-
terrestre.
Il y a trois sortes de sommeil : le som-meil naturel, souvent visité par des rêves

qui véhiculent l'esprit vers des sphères
cachées à la vue des terriens ; le sommeil
'magnétique^ provoqué par des influences
d'êtres incarnés s'imposant à des médiums,
et le sommeil somnambulique qui est dû
à l'action magnétique des Esprits sur des
médiums encore plus sensibles.
Nous allons étudier ces trois sortes de

sommeil et je répondrai aux questions que
vous me ferez à leur sujet.La différence entre celui qui dort d'un
sommeil naturel et celui qui dort d'un
sommeil magnétique est que le premier
s'endort seul, tandis que le second est
endormi par un magnétiseur ou par unEsprit.
J'ai lu que, dans le sommeil naturel,

l'âme part et reste près du corps ou va
dans l'espace selon l'avancement : l'âme
va-t-elle dans l'espace suivant la profon-
deur du sommeil, et un sommeil profondest-il, par conséquent, signe d'un haut
degré d'avancement?
Pas toujours
Chez quelques individus, c'est un degré

d'avancement, mais, chez d'autres, c'est
au contraire de la matérialité.Pourque le sommeil vous entraîne dansl'au-delà, il faut que ce soit un sommeil
spécial, quasi-somnambulique.
Comme je ne suis pas somnambule et

que je dors profondément, j'ai donc un
sommeil très matériel ?
Non — c'est simplement un calme que

nous vous donnons pour reposer votre
corps et vous emmener un peu avec nous.
Nous profitons de votre sommeil pour

vous mettre dans un état presque som-nambulique.
Je ne vais plus autant la nuit vers vous?Si, c'est toujours la même rencontre et

le même voyage d'âmes vers l'infini.Je rêve toute la nuit.'
Non — vous rêvez, c'est vrai, mais vos

rêves ne vous retiennent pas toujours sur
terre.
Est-ce dans l'état de rêve que vous nous

emmenez ?Oui.
liais, dans les cas de rêves absurdes,onn'est sûrementpas près de vous?Au contraire, c'est précisément parcequ'on est près de nous que les rêves sontabsurdes.

Dans ce cas, les rêves sont dus à des
restes d'images, de souvenirs, ou de pré-
occupations, que le cerveau matériel dis-tille en l'absence de l'âme, et c'est pour-
quoi ces rêves n'ont pas le sens commun,puisqu'ils sont formés d'idées incohéren-
tes et qu'ils ne sont pas réglés par l'intel-ligence de l'âme.
Comment peut-on rêver tout en n'étant

pas là?C'est le cerveau qui continue à travail-ler sous la seule impulsion des nerfs et
sans direction intelligente.De même, un véhicule lancé à toute
vapeur subit l'impulsion qui lui a été don-née, même quand le mécanicien est rejeté
hors de sa machine; mais, alors, cetteimpulsion n'est qu'une vigueur sans dis-
cernement.
Votre âme s'en va, mais elle reste atta-chée à votre corps, sans quoi votre vieserait coupée.
De sorte que je sais là et pas là?Oui — l'âme est vers nous, mais elle

conserve un fil conducteur qui la relie au
cerveau, et cette communication lui per-
met de faire jouer le cerveau qui, alors,distille, sous cette impulsion, les souve-nirs, les préoccupations de la jotirnée.
Il agit ainsi sans suite d'idées, puisque

son moteur est loin, mais il agit quand
même, en produisant les images qu'il aemmagasinées pendant le jour. Seulement,
ces images, qui ne sont pas classées, puis-
que la direction manque, sortent pêle-mêle et incohérentes.
Quelquefois, dans les rêves significatifs,

— par faveur — l'âme rapporte au péris-prit (mémoire) les souvenirs.
Qu'est-ce qui arrive dans les rêves péni-

bles ou cauchemars?La matière est en souffrance.
C'estquelquefois une mauvaise position,

une mauvaise digestion, etc.. Quelque
chose gène le corps qui rappelle l'âme —le corps est pour l'âme comme un bouletqui se fait sentir.Arrive-t-il que, dans un bon sommeil,
on ne rêve pas parce que l'âme est tout àfait partie et que le cerveau ^enregistrerien ?
Oui.
Alors, rêver indique un mauvais som-

meil et est, en somme, une mauvaise
chose ?
Oui — sauf les cas de faveur.
Dans ces cas-là, les rêves ont un carac-

tère intelligent, mais, alors, ce sont des
cas de somnambulisme ou de télépathie
se manifestant par des médiums qui
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aidés par les Esprits, peuvent se transpor-
ter à de grandes distances pour voir ce
qui s'y passe, pu encore, par permission
spéciale, sont admis à plonger leurs

.regards dans le mystère de l'avenir, pour
avertir un être humain d'un danger ou lui
donner la foi, par une prédiction qui seraréalisée.
Dans le cas des rêves prémonitoires, le

dormeur doit pouvoir être facilement mis
en état de somnambulisme, ce qui lui per-
met d'avoir une tout autre faculté que
celle du. dormeur ordinaire, et c'est ici
que commencent des faits aussinombreuxqu'étranges qui ont permis aux humains

•
de constater ce dédoublementde l'âme parlequel il est prouvé que le périsprit peutsortir du corps matériel et venir vers
nous complètement libéré, si le corps estdans un état d'abattement suffisant pour
que sa vitalité et sa matérialité ne leretiennentpas en esclavage.Lorsque l'âme est ainsi libérée, on peuts'attendre à voir se produire des faits qui
sont du domaine somnambulique.
Le somnambulisme est une désincarna-tion momentanée et partielle, mais aidée

aussi du plus au .moins.En général, lorsqu'un somnambule est
endormi et que son périsprit est parti, undésincarné prend la place restée libre et
parle, si on lui adresse des questions.
Pourquoi les somnambules peuvent-ils

mieux dire ce que le consultant sait que
ce qu'il ne saitpas?
Parce qu'ils peuventlire dans la pensée

du consultant.
Le somnambule peut se transporter àdistance — pour lui, il n'y a pas de murs

— mais il lui est encore plus aisé de liredans la pensée d'une personne présente
que dans celle d'une absente.Il y a, en somme, peu d'intermédiaires(Esprits) dans le somnambulisme, parce
que le somnambule est un être que sonâme peut quitter à volonté, mais les
Esprits lui facilitent le voyage.L'âme du somnambule est elle-même
comme un Esprit dégagé ?Oui, c'est cela.
Un somnambule parle par son Esprit-guide ou par sa propre âme extériorisée

par le somnambulisme et qui se trouvelibre d'aller voir et de répondre.
Ce n'est pas un inconscient stupide,

c'est une âme dégagée et plus intelligente
que l'âme enchaînée par l'état normal ter-
restre.
Il y a donc quelqu'un qui vient prendre

la place, oubien il y a une âme qui, étantdans un état spécial et médianimique,
reprend suffisamment les facultés que
nous avons dans nos sphères pour voya-
ger, voir à distance et répondre.Elle peut causer elle-même ?
Oui — elle voit et n'a pas toujoursbesoin d'une incarnation d'Esprit.
Elle reste en partie dans le corps parle périsprit qui, lui, demeure ainsi enrelation avec les deux : l'âme et le corps.

(A suivre).

Le Catéchisme Français
(Suite) (1).

40. — Comment le faible peut-il résister au plusforlt
L'Eternel qui nous fit d'inégale mesure,
Inégaux en talents, en force, en facultés,
Lui-même a réparé ces inégalités,
EL l'ordre social corrige la nature.

41. — Comment la corrige-t-il ?
Un pacte dont le noeud unit la masse entière;
Du grand nombre au moins grand oppose la

[barrière ;
Fort de l'appui de tous, le faible, par les lois,
Inégal en moyens devient égal en droits.

42. — Qu'est-ce que la loi ?
La volonté de tous, la règle universelle;
L'effroi des malfaiteurs, l'appui des innocents.
Respect aux Magistrats, ses organes puissants !

Sitôt qu'elle a parlé, courbons-nous devant elle.

43. — Qu'est-ce que la constitution ?
Le garant de nos droits, de notre volonté ;
De nos moeurs, nos devoirs, la règle et la mesure.Républicains ! veillons pour la conserver pure !

C'est le palladium de notre liberté.
44. — Quel est le résumé des devoirs généraux

de l'homme en société %

Crains Dieu, sers ton pays et chéris ton sembla-
[ble ;

Respecte le malheur, honore les vieillards ;
Admire les lalents et rends hommage aux arts.
Sans l'outrager surtout, plainsun frère coupable.
45. — Suffil-il d'être accusé pour être cru cou-pable ?

,
Le soupçon quelquefois plane sur l'innocence ;Suspends tout jugement jusqu'à l'arrêt légal :
Ne condamne jamais sur la simple apparence :
Sois prompt à croire au bien et lent à croire au[mal.

(1) Voir notre numéro de novembre.
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46i — Quelles sont les qualités sbciales èl Ici
ioccupations qui doivent distinguer le boii

citoyen ?
Etre humain; juste et franc ; repousser sans pitié
L'égoïsme, l'intrigué et toute tyrannie ;Cultiver avec soin, pour embellir.sa vie;L'amour de son pays, l'étude et l'amitié.
47. r— Qu'ëst-cé que l'amour dé son pays, ou lepatriotisme ?
Uii mouvement sublime, un éhih plein de

[iïàmiiie,
Dont le. vrai citoyen sent son coeur transporté ;Lui seul fait les héros, exalte, agrandit l'âme.
C'est l'enfant de l'honneur et de la liberté.

48. — A quoi sert, l'élude t
L'étude instruit l'enfance, embellit la vieillesse,
Augmente le bonheur, console la détresse ;Et contre l'ignorance armant la vérité,
Aux pièges de l'erreur oppose sa clarté.

49. — Vignoràhbe est donc nuisible'?
Tous les maux de la terre ont été son ouvrage ;Elle a produit l'Oiibli, l'abandon dé nos droits,Servi le fanatisme; enfanté l'esclavage,
Dégradé la nature; et profané ses Ibis.

50. — Qu'est-ce que l'amitié ?
Un sentiment fondé sur les plus doux rapports,Flatteur pour qui l'inspiré, heureux pour qlii[l'éprouvé,
Oùl'oiirend à son tour le charme qu'on y trouve:L'amitié partagée est une àiiic en deux corps.
51. —-Quels sont les devoirs des enfants enverslès auteurs dé leurs jours ?
Docilité, respect, sbiils et reconnaissance :
Mes enfants pour moi-même eii auront à leur

.

[tour.
Puis-je autrement payer que par un saint ainëtirTous les maux qu'à ma mère a coûté ma nais-

sance ?
(A suivre).

Dlï LA CitÀilEÀÙSSiîiRE.

SÉANCES AVEC SAMBOR
AU PRINTEMPS DE 1902

(Documents originaux)
Durant le printemps de 1902; une série

dé Séances en présence dît médium S. F.
Sambor eut lieu dans le logement de
M. J. N. OÎchowski (Cabinetskaïa, 7). Y
prenaient part : M"" É. N. Davidow, Mme
S. P. Schumacher, Mmo V. P. Ybudénitcli,
M'"» S. R. Ydùdénitcli; Mm° V. À. Schuma-
cher, M. L. À. Stùchenberg, M. E. j.
Speschnew, M. j. N. Olchowski,M. N. N.
Olchbwski et M. A. J. Boujinski.
Ces personnes assistèrentpresque cons-

tamment à toute la série des séances, à

trèspéii d'exceptions près. De temps èh
temps y prirent part dés personnes invi-tées par hasard à une séance ; quelquefois
Uii de ceux qui y assistaient généralementmanquait.
Pour bien Caractériser la composition

dti cerële; il faut noter que là plupart dé
ceux qui y prenaient part avaient déjà
assisté à plusieurs reprises, durant les
années précédentes, à dés seànCes avec
Sambor, et y avaient Observé différents
phénomènes.
L'àppàrtëmeht où avaient liéù les séan-

ces se composait de trois cliàmbrës dispo-
sées à la filé : salle à manger, cabinet detravail; et ëliàmhrë à Coucher; Toutes lés"
sëàiiCês eurent lieu dans le cabinet de tra-
vail.
A partir de la troisième séance, le

médium prenait placé dans uii coin dé là
chambré ; immédiatement derrière liii, setrouvait un double rideau suspendu à dés
anneaux iiiobiïës. Le cabinet avait; trois
portés qui communiquaient àVec lés deux
autres chambres et l'antichambre ;del'àn-
tichàmbrë^ uii eouldir assez étroit, qui
communiquait aussi par une porté avec la
chambre à coucher; ëè dirigeait directe-
ment vers là Cuisiné. Avant ié Commen-
cement dé chaque séance; Oh fermait à
clef Cëtié dernière porte,* Celle qui s'ou-
vrait dé là chambré a Coucher dans le cou-loir, de sorte que la chambre à coucher,qui n'était pas grande, et à une fenêtreseulement, iie communiquait qu'avec
la chambre où avaient lieu les séances.
Oii laissait généralement entr'ouvërle ia

porte entre ces deux chambres.
Daiis là chambre à coucher, brûlait une

petite làmpë à abàt-jour rougë; posée sur
uiië petite tablé dé toilette ; là faible
lumière qu'elle répandait pénétrait égale-
ment dans le cabinet. Ohibrmàit lachaîiiô
de là infinie façon que Cela se lait généra-
lement dansces occasions. Tout le nidndé
s'àsëeyàit ëii cëfële, prenant placé devant
lé ridëàfi;
Au milieu dli ëérblé,onplaçait tihe tablé

ronde, sur laquelle bii iiiôttait une boîte
à musique, une mandoline, ùiië sonnette
et autres petits objets.
Aux séances dont il est question, et dbnt

le hbiiihré ne fut pas inférieur à dix, biiobserva une série de différents phëhbmè-
nes dont là réalité n'est pas douteuse pour
ceux qui y prirent part.Ùiie description détaillée des phénomè-
nes lés plus intéressants et lés plus inten-
ses sera donnée plus loin. Ici, nous émi-nièrërbiis Ceux d'entre eux qui, pat eux-
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mêmes, iie présentent rien d'extfaOrdi-
nàire, et eurent lieu souvent à beaucoup
de séances.
Des objets se déplaçaient comme; par

exemple, des chaises,des tables; uiië petite
table fohUé se transportait doucement,
par-dessus les mains jointesidesassistants;
dans lé milieu du cercle. Les instrumente
deniusiqué jouaient et volaient daiis l'àif ;
on entendait Olia chuchoter et Causer \
dés sons d'un genre particulier se faisaiententendre dans différents endroits dé là
chambre et dans le bois de là tablé ; làtable se soulevait et s'abaissait ; des chai-
ses étaient arrachées de dessous lés per-
sonnes assises dessus, et se déplaçaient
d'elles-mêmes ; le rideau s'agitait,dés tâcheslumineuses prenant parfois la formé d'une
main ou d'une tête apparaissaient sur lerideau, et aussi à ùhë certaine distance ;
on entendait un bruissement et des coupsderrière le rideau.
Ceux qui étaient assis le plus près de

Sambor éprouvaientune sérié de contacts;
tantôt d'une petite main, tantôt d'un corpë
vivant couvert de poil;
Des Objets quelconquesétaient enlevés à

divers assistants, par exemple une montre
ou un portefeuille retiré d'une poche, uneépingle de cravate, etc., et étaient remis
à d'autres personnes souvent assises dû
côté opposé du cercle^ On entendait uiichuchotement, puis le son d'une voix
enfantine ; l'être qui parlait était unepetite fille, Olia, morte il y à bieii désannées, d'après ce qu'elle annonça elle-même aux assistants ; où bieii un jeunehomme du nom de Friedrich. Ses phra-
ses étaient simples et laconiques; En appa-raissant, elle disait, généralement : « Bon-jour i ; bien souvent, à une demande deproduire un phénomène quelconque, ellerépondait : « Je ne nie suis pas .eiicdreséparée de vous >, ou disait : « Chantez» ;son chant favori était Kol slaven.Passons maintenant aux phénomènesdignes d'une descriptionspéciale et détail-lée Vu le degré de leur intensité et leurcaractère extraordinaire. On peut les divi-
ser en deuxcatégories; lés phénomènes dits
* physiques », et les phénomènes dematérialisation.
4° Passage de là matière à travers lamatière. — Ce phénomène avait aussi ëiilieu à plusieurs reprises aux séances dela saison précédente, et est, à ce qu'ondit, une des manifestations lés plus carac-téristiques produites par l'entremise déSambor. Un des assistants, assis à côtédumédium, avait sa chaise retirée de des-

sous bii ; sûr quoi, lui et le médiûrii selevaient. Après cela, le médium commen-
çait à bbugér les mains, toutefois sans
fbhipfë là chaîné même polir unmoment.A noter qùë, dans Ces bas-là, les ybisihs
du médium étaient pàrtiëulièrémeiit atten-
tifs à iië pas lâcher polir ûrié seconde là
main de Sàirilibr ; malgré cela, lé voisindu médium sentait subitement qu'une
cliaisë (éâniiêe) était suspendue à sbii
bras ; c'est-à-dirë que sbii bras,se trouvaitêtre passé a travers le adssiër de la cliaisë,
et souvent â travers des ouvertures très
étroites; Ldrsqùë lé phénomène avait pris
fin, le hiëdium, généralement,se réveillait
rapidement : bii faisait de là lumière ettbùt le inonde voyait une cliaisë suspen-
due àù bras du voisin dû médium. Uhë
des personnes prenant part à là Séàiicë
eut, dé bette façon, deux cliàisës suspen-
dues simultanément à Son bras.
2° Un des assistants apporta à une

séance deux ahnëàûx entiers découpés
daiis un épais morceau de cuir, et ondëniàhda à Friedrich, qui avait manifesté
sa présence, dé lëë faire passer l'un dansl'autre.
Friedrich répondit : <<

J'essaierai. » Les
anhëàùx furent placés derrière le rideau.
Pendant quelque temps, on entendit un
remué ménagé, après quoi les anneaux
furent rejetés de derrière lé fidëàù dahë
le iniïiëù du cercle, sans àvbir été intro-
duits l'un dans l'autre.
Après là séance, <in remarqua que, siir

un bbùt de papier à lettre^ blanc, suspendu
au mûr, les mbts : « Je ne heûx pas »
aVaient été écrits àù ëràybri. Il faut dire
qu'après presque toutes lès Séances, bii
suspendait au mur, dans plusieurs parties'
de la éliàmbrë, et surtout derrière le
rideau, de petits morceaux de papier blanc
avec des crayons attachés à des ficelles.
3° À uhë des séances, on expriitia à

l'uiiâhimitë le désir qu'unobjet quelconque
parmi Ceux se trouvant dans uhë autre
cliàmbre fût àjijïbrté dàiis celle ou avait
lieu la séance. Apres quelque hésitation,
on décida de demander que le chàpëâùd'une des dàmës présentés fût apporté de
l'antichambre.
Bientôt après uhë d'elles déclara qu'on

lui avait niis uii Chapeausur la tête ; aprèsquoi ce chapeau lut, à tbùr dé rôle, placé
sur là tête d'autres personnes.Quand bii eût fait la lumière, tout le
monde vit que le chapéàù auquel bn avaitpensé se trouvait Sur la table au milieu ducercle.
Il faut noter que la porte qui donnait
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de l'antichambre dans le cabinet était
fermée.
4° Généralement, des instruments de

musique, comme une boîte àmusique, unemandoline, une petite flûte, etc., étaientplacés sur la table au milieu du cercle, ou
sur une table ou une chaise en dehors du
cercle, à quelque distance du médium.
A unedes séances, immédiatement avant

de prendre place, et à l'improviste, on
emporta la mandoline dans la chambre
voisine — la chambre à coucher — et onla mit sur le lit qui- se trouvait près du
mur, faisant face à la porte de la chambre
où avait lieu la séance. On laissa celte
dernière ouverte : on ferma, au contraire,
à clefune autre porte donnant de la cham-bre à coucher dans le couloir, et un desassistants mit la clef dans sa poche.' Bien-
tôt après qu'on se fut assis, le médium
commença à manifester une activité éner-
gique : il grinçait des dents; il tremblaitfort et serrait convulsivement les mains ;
après quoi, crispé, il tomba dans un état
d'immobilité et pour ainsi dire de concen-tration, ce qui était toujours l'indice d'une
transe protonde et se répercutait sur l'in-tensité des phénomènes. Les assistants se
mirent à demander que lamandoline jouât.
On entendit la voix d'Olia disant qu'elle
tâcherait. Tout le monde se mil à chanter
doucement en choeur.Quelque temps après, les premiers fai-
bles sons delàmandoline se firententendre.
Le choeur se tut de suite. Dans la chambrevoisine, où il n'y avait absolument per-
sonne, et où il ne pouvait y avoir per-
sonne, les silhouettes detousles assistants,
y compris le médium, étant visibles, onentendait distinctement le son des cordes
de la mandoline comme si quelqu'un pas-
sait lentement et également les doigts

.
dessus. Après quelque temps, les sons
devinrent plus forts ; ensuite les cordestintèrent très fort. Enfin les sons prirent
fin. On se mit à demander qu'ils se renou-
velassent. Les sons recommencèrent, et
se transformèrent bientôt en un tintementacharné et cessèrent enfin.
Tout le monde se mit à demander que

la mandoline fût transportée dans la
chambre où avait lieu la séance. Bientôt
après, tous entendirent nettement la man-
doline descendre sur la table qui était au
centre du cercle et en virent la silhouette
sur la table. (Elle était blanche et visible,
même dans l'obscurité.)
5° Avant le commencement d'une des

séances, quelques-uns des assistants eurent

l'idée d'écrire quelque chose sur du papier,
et, sans en faire connaître le contenu, dedemander à l'esprit de répondre à cette
question. Le maître de la maison se rap-pela avoir une petite boîte en bois qui sefermait à l'aide d'une serrure à l'intérieur.
Il la chercha de suite et l'apporta. Un des
assistants remit, d'accord avec d'autres,
une carte de ^visite avec ces mots écrits au
crayon : « Ecris-nous quelque chose. »Ensuite ou mit la carte de visite dans la
boîte, on y plaça un petit crayon et la
boîte fut fermée à clef, qu'un des assis-
tants mit dans sa poche.
Toutcela futfait entièrement à l'insu du

médium, qui se trouvait dans une autre
chambre.
Immédiatement avant de s'asseoir, on

mit la boîte sur la table, au milieu du cer-
cle ; et alors qu'on était déjà assis et qu'on
se tenait lès mains, on annonça au médium
que, sur la table, il y avait une boîte,
dans laquelle se trouvait une question
écrite. Durant cette partie de la séance, il
se produisit des phénomènes physiques
assez intenses : divers objets volèrent d'uneplace à une autre, la sonnette tinta ; onressentait les contacts d'un être velu quel-
conque; la table se soulevait et s'abaissait.
Tout à coup, tout le monde entendit, dis-
tinctement dans la boite le bruit d'un
crayon qui remuait. 11 se fit un silence
général et ce son caractéristique qui avait
duré quelque temps cessa, puis se renou-
vela une minute après.
Dès que le médium se fut éveillé et

qu'on eut fait la lumière, celui des assis-
tants qui avait la clef dans sa poche, s'ap-
procha de la table, tira la clef de sa poche
et ouvrit la boite. Sur la carte de visite,
les mots suivants étaient écrits: « Votre
désir est ace. — Olia. »
Il faut remarquer que lorsqu'on ouvrait

et fermait la boîte, la serrure claquait assez
fort et que si, pendant la transe dû
médium, la boîte avait été ouverte, ce bruit
caractéristique, deux ibis répété, aurait dû
se faire entendre; or, il ne se produisit
pas.

„

6" A une des séances, Olia dit que, cette
fois, elle ne pouvait pas se manifester,
mais que Friedrich viendrait ; et, quelque
temps après, ce dernier répondit affirma-
tivement.
Après cela,01ia annonça que le médium

devait sortir du cercle, Le médium, tou-
jours en transe, sortit du cercle et se diri-
gea vers la porte de la salle à manger, qu'ilouvrit et y entra.
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La lumière d'une lanterne électrique
qui brûlait dans la cour pénétrait dans
cette chambre à travers le store.
Après que Sambor y fut entré, la porte

de cette chambre commença à plusieurs
reprises à s'ouvrir et à se fermer alors
qu'il était absolument impossible de
remarquer qui le faisait : cependant cha-
que fois que la porte s'ouvrait, une partie
de la chambre devenait nettement visible
et la lumière qui en venait éclairait dans
la chambre même où avait lieu la séance
les objets placés le plus près de cette
porte.
Tout à coup les assistants virent la

forme d'un homme inconnu qui ne res-
semblait au médium ni comme taille, ni
comme apparence, ni comme vêtements,
entrer dans le cabinet de la salle à man-
ger. C'était un homme de taille moyenne,de forte membrure; il avait des mous-
taches noires, les cheveux coupés et

.une blouse ; ceux des assistants qui
étaient placés les plus près de l'endroit où !

cette forme avait paru, le distinguèrent
nettement.
Bientôtaprès, l'apparitionde cetteforme,

la porte de la chambre voisine se ferma
avec bruit, et la source de la lumière
étant exclue, la forme devint invisible.
Quelque temps après la même silhouette

reparut d'un côté opposé de la chambre,
près de la porte de- l'antichambre et
des coups se firent entendre dans cette
porte.
Un moment après, cette silhouette devint

invisible de nouveau et tout à coup il reten-tit dans la chambreunbruit violentetextra-
ordinaire comme si un grand nombre
d'ailes d'oiseaux s'y agitaient; il se pro-
duisit un violent mouvement correspon-dant de l'air et une sensation de froid. Le
mouvement de l'air était si fort que les
cheveux flottaient sur les tètes.
Quelque temps après, le phénomène prit

fin ; ensuite la porte de la salle à mangers'ouvrit, et Sambor arriva à pas lents etreprit sa place.
Dans la chambre où le phénomène avait

lieu, il n'y avait pas un sexil objet avec
lequel on aurait pu produire artificielle-
ment des mouvements quelconques dans
l'air.
7° A une des séances, Olia annonça

qu'elle se montrerait à la compagnie. Desmatérialisations partielles avaient eu lieu
quelquefois précédemment, c'est-à-dire on
avait vu de vagues taches lumineuses, deforme indéfinie; quelquefois elles deve-
naient plus ou moins solides et prenaient

soit la forme ronde d'une tète, soit celle
d'une petite main d'enfant; mais une
matérialisation complète ne s'était pas
encore produite jusque-là aux séances de
notre cercle.
Olia ordonna au médium de sortir du

cercle et il s'en alla dans la chambre voi-
sine, c'est-à-dire la chambre à coucher, en
fermant la porte derrière lui. Dans la
chambre où avait lieu la séance, il ne fai-
sait pas tout à fait obscur; elle était quel-
que peu éclairée par la lumière venant de
la cour qui .était éclairée à l'électricité, lerideau ne recouvrant pas entièrement la
fenêtre cette fois. En outre, chaque fois
que la porte de la chambre à coucher s'ou-vrait, il en venait la lumière d'une petite
lampe qui y brûlait. Sambor resta assez
longtemps dans la chambre à coucher.
Durant ce temps la .porte s'ouvrit aArecbruit et se referma à plusieurs reprises,
puis le médium parut sur le seuil de la
porte et de la même voix dont il pronon-
çait quelquefois des paroles sans sortir de
la transe, il pria tout le monde de se tenir
fortement les mains ; puis il referma de
nouveau la porte qui s'ouvrit encore uneminute après.
Cette fois, il se mit à s'avancer lente-

ment, la tête légèrementpenchée, et à côté
de lui marchait, légèrement serrée contre
lui, une formedefemmede taille moyenne ;s'étant éloignés à deux pas de la porte, ilss'arrêtèrent près de la table à écrire, qui
se trouvait près de la fenêtre.Le médium, de même que la forme de
femme, étaientassez nettementvisibles. La
forme parut noire aux personnes qui lavoyaient projetée contre le store blanc de
la fenêtre, mais à ceux qui l'observèrent
lorsque le médium se trouvait entre elle
et la fenêtre, elle parut être blanche.
Il était impossiblede distinguerle visage

de la forme parce qu'elle tournait le dbs
à la lumière qui venait de la chambre voi-
sine ; en outre, sa tête était penchée en
avant. Après être restées quelque temps
sur place, les deux formes, sans se retour-
ner, se retirèrent et disparurent dans lachambre voisine en fermant la porte der-
rière elles.
Quelque temps après, la porte de la

chambre à
-
coucher s'ouvrit et Sambor

apparut de nouveau ; près de lui se trou-vait la forme d'une petite fillelumineuse,
d'une couleur bleue tirant sur le blanc.Elle avait l'air d'avoir de huit à dix ans.La forme de la petite fille était nettement
visible, mais elle avait l'air de trembler
légèrement toutle temps. Sambor,menant
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la petite fille par la main, trayersa deux
fois la chambre,, après quoi il se retira
avec elle derrière le rideau en passant' à
côté du cercle que formait les, assistants,En se dirigeant vers le rideau, le médiùin
et sa compagne durent passer tçmt près dequeiques-uiies des personnes formant le
cercle, de sorte que" ces dernières réussi-
rent a voir distinctement la forme de lapetite fille, même a la toucher, mais ce
cqntac{ n'éveilla en elles aucune sensa-tion. Tputpfpis les traits de son visagen'offraient tpujpurs rien de défini, ni de
distinct, carils semblaient continuellementtrepibler. La démarche et je inpuveinent
de sa tpte, quand elle saluait les assistants,indiquaient clairement que c'était un êtrevivant. Quand elle se trouvait déjà prèsdu rideau, elle dit distinctement « bon-jour » de sa voix bien connue de tous lesassistants. A quoi beaucoup de ceux quiétaient présents, vivement et extraordi-
nairement impressionnés par ce qui sepas-
sait, répondirent {put émus : « 'Bpnjour,
bqnjpur, chérie, merci, npiis te reiner-
pioiïs.

>>Après cela, Sambor et la petite fille seretirèrent derrière le rideau : ils en res-sortirent d'un autre côté, et les perspnnes
assises de ce côté, tout près desquelles le
médium passa, ont constatéqu'àpempment01ia, tout en se mpuyant à côté du niéçlmm,avait déjà l'apparenced'un rubanqui trem-blait. Ils retournèrent tous les deux dansta chambre d'où ils avaient paru, et quel-
que temps après Sambor en sortit seul et
entra dans la chaîne. Bientôt après il seréveilla de la transe.
(Annales des Sciencespsychiques),

La Crèche Spirite à Lyon

Npus spmmps heureux d'apprendre que
cet asile çje l'eiifanpe, quvert aux iamiljesle 7 nqypnvbre dernier, ppmptp aujpur-
d!huj 9 pe{i{§ enfants.
I^a (léypuée direptrice de cet é{ablisser

mppt, Mlle A. Dayt, vient d'adresser l'ap-pel suivant à nos frères et soeurs en
croyance adhérpnt§ 4e U* f QrPche >>

pia-
céfî spus ga dir.eçtiqn :

« Madanie, Monsipur,
f La Çrèpîip !i Place Crpix-Rpussp, 8, à

Lypn, compte aujourd'hui 0 petj-fg enfants, !
ï\s. seront lieureux de votre prière et dp
yptrp visite. ïjpus egpérpng que vpus les
lpur dpnnerez.

APPP? liRs salu{atipns fraternelles,
reconnaissantes pt respectueuses.

La Directrice
A. DAYT.

Tp*1!? peux qui vjendrpnt avec vqiisseront lpis bienvenus.

Comme on le voit, l'élan est donné. Lapharité spirite s'affirme en une oeuvreutile. ^ l'enfance. Tous nos voeux accom-pagnent cette création' bienfaisante ptmorale, si bien placée sous l'égide d^AllanKardec.

|3it>lipg-r'sij^]qi.ie

Jeunes fmpr.essio.ns (Poésies).
Par Francis GUILUGR.

Avec portrait de Van leur et préface de Laurent
de Faget.

En vente chez Mlle Naux, libraire, 15, rueMercoeur, à Nantes (Loire-Inférieure) : 1 fr.. 50
franco.
Notre dernier numéro annonçait ce volume.Nous croyons ne pouvoir mieux le faire connaîr

Ire h nos lecteurs cjp'en reproduisant quelques
extraits de la préface que notre rédacteur enchef y a consacrée :

La note mélancolique nous frapped'abord dans l'oeuvre du poète nantais.
Sonnet sombre, Chant triste, Constata-

tion, rendent cette impression, un peu
trop pessimiste, que l'avenir modifiera
quand la muse inspiratrice du jeune poète
aura fortifié ses ailes, trop tôt froissées
par l'égoïsme et Porgueil humains.
Mais un sentiment exquis chasse la tris-

tesse d'un coeur de vingt ans que n'ontpoint encore réellement assombri les
amertumes prolongées de la vie : ce sen-timent, c'est l'amour, l'amour délicat et
pur, l'amour seulement rêvé, pas même
encore entrevu :

« Quel est votre prénom? Etes-yqus brune ou
' [bïppde'?

<<
Nous rencontrerons-nous avant peu p}ans ce

[inonde ?

Spuh&itpns au poète, ampurpux de sonidéal, qu'il le rencontre sur la terre spus
les traits d'une ravissante fiancée. Mais
qu?il prenne dpnc patience ;

il est pnpqrp
sj jeune d'annpes 1

Il np faudrait pas pppire que M. Guillern'analyse que spn poeur. Il s'élève à des
eqnsidérations gp:népajps sur. l'état dp la
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Société, le mal qui la ronge; il a de beaux
accents sur la morale profanée, la vertu
avilie-
Écoutez cette apostrophe à Jésus de

Nazareth :

« Ah ! ne reviens, jamais enseigner la vertu
« Sur ce globe où toujours la haine nous divise!
« Ton zèle serait vain : la première, l'Église
« Te prendrait pour un fou : nul en toi ne croi-

" [rait,
g Et l'homme d'aujourd'hui te recrucifierait ! »

Cependant, M, Francis GruiUer pppit à
la persistance du prqgrès et en rêyp {pus
lps dpvplqpppments pacifiques et gipripux;
il sait qup le progrès subit des pclipsps,
mais qu'il pppapaîttpujpurs à l'hprizpn des
ppuples, soleil éblouissant à qui JMeu adonné pour carrière l'infini. Fervent dis-
cjple de Victor Hugp, M. Guillpr envisage
cpmmplui l'avenir des nations ;il spuhaite
et appelle rabaissement, la suppression
(lps frontières, la fin de la haine entre
les hpimnes ; il souhaite pt appelle la
Paix uniyprseUp, l'Amour universel,
dansla Piépubliquèunjverse|lel
Sa poésie: Aux travailleurs dç tous<payrs,

indique nettement ses tpndanpps Immani-taires, spn sppialisuie chrétien. M. Gruiller
est un révolutipnnairp à lamainlpyale, gan-tée de vplpurs : eîjp np bcpie pas, elle
carressp. LÎne pensep 4'anppup uniyppsei
domine les revendications les plus apdgn-
tps du ppètp.Npus l'en félipjtqns/ vive-
ment.

Il y a, dans lp livre dp notre ami, des
poésies d'un genre particulier, bien à lui,
que nous ne saurions passer sous silence.Nous signalerons, en ce genre :Un Giron, pièce charmante d'ingéniosité
et dp fraîcheur;
L'Argent, d'une bonne facture et d;une

morale excellente.
Npus désignerons ensuite plus particu-

lièrement à l'attention du lecteur;
Le Petit Violoniste, mprceau de plus

longue haleine que la généralité des versdu recueil, et danslequelle talent descrip-tif du jeune auteur s'est donné plus libre-
ment carrière :La Mort de Boudin, poésie fière et belle
comme l'acte qu'elle encense sijustement ;Vanitas Vanitatum et Enterré Vivant
deux pièpes d'un réalisme saisissant qui
rappelle Baudelaipp ;Napoléon. La gloire du grand capitaine
a d'abord grjsé le coeur du poète, qui
admire toujours le génie militaire de l'Em-

pereur, niais .finit s°n pliant d'enthou-
siasme par ces vers plus réfléchis :
« La guerre, à mon avis, est une affreuse chose
« Et lorsqu'un souverain à son peuple l'impqsé,
« Il devra quelque jour répondredevant Dieu.
« De cet épouvantable et gigantesque jeu!»...
N/qublipns pas la npte féministe!

Aux FEMMES

^ Partager, nos pp,v}yqirs,etsqyezyraimenj, dignes.
« Des héroïnes'dont les vertus sont jpsign.es'.
« L'égoïsme déchire, hélas ! l'humanité:"
« Que votre règne s'qit celui delà Bpnté! »
Nous n'aypns pas enpppe touché au

côté philpsppliiqué de § jeuup§ Impres-
sipns^:^. ceux quille sp,ni chers, L'AngeÇfardien, Prière, Contemplations, Vie
Anfgrieure.
M; Guiïlpi'! tPWt pn peppussant le spipir

tualisnlp prthopV>xe, étpoit pispctaipe, cppij;
a l'âme et à spn immqrtalité. Il admet lapluralité «lps existenpps, le pptoiir pqssibièi
des âmes prpvisoipemént 4PÏ3cîlPPs de
la chair, vers les êtres chéris don{ia mprtles a nipinpntanément sépapées. La tpmhe
—ppur lui cpmme pqup npus — n'pst pas
une bappièpe définitive, intpanclùssablp,
en{pe les dispapus, et lps vivants ; elle n'est
pasTa fin dé la vie, mais, la fin d'unp yip,
le passage, ppur nptpe âmp, çlu ppppupil à
un"nouveau berpeau:CpttPd^pplrjnp,vieille
pommelé monde, fut pnspjgnéepar Sqçratp
et Platon, Pt piusieur^plnlpspphesinpjlerr
nés l'ont ressùscitpp avec succès.
Si notre, préface était un cpmpte renduécrit pour un journal, npus np pqupripnsrésister au désir de reproduire ici, tput

entière, la poésie : Cgntemplatiojis, quedes meilleures de l'oeuvre, à nptPP avis,
et, en tput cas, celle qui npus a Je pjustouché par spn élévation calmp pt parl'admirable pri d'humilité qui la termine :
<< 0. mon Dieu !...., « Qui, si j-avais des ailes,
« Je prendrais mpn essor aux voûtes éternelles!
je
je ne le peux, hélas ! et murmure, interdit :

« Combienvpus<Hes grapd ! Comb>jen je, Suis petit) >>

Et maintenant, chers lpcteups, que j'aiessayé de soulever, à votre intention, piq
coin du voile de l'inédit, qui recouvre,
ppur un mompnt encope^ lps tppspps 4pppésie et de tendresse éclps <fans M PiSWd'un tout jeune homme mûrf par la niéf)}-tatjon pt par le rêve, ip vais yqus laisser
en tete-à-têtp ayec lui.' Yoq§ ne fp pegrptr
terez certainementpas, et je suis pppsjiafîé
que vous ne ferez à M. Guillpr qu'un spulreproche : celui d'avoir étp trpp ppupt,À. LAURENT DE FAGET.
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ECHOS & NOUVELLES

Compterendudela Matinée du6 novem-bre à la Société Française d'étude des
Phénomènes Psychiques, à Paris.
Grâce à l'obligeance de son Président,la Société Française.d'étude desPhénomè-

nes Psychiques a eu le plaisir d'entendre,à la matinée du G novembre, un excellentmédium-musicien, M. Aubert.
Après avoir dit quelques mots sur lamédiumnité, en général, M. G. Delanneprésente le médium aux assistants, enleur faisant savoir que ce monsieur nepossède par lui-même aucun talent musi-

cal, ni comme compositeur, ni commeexécutant, n'ayant appris que les princi-
pes rudimentaires de la musique; cepen-dant, lorsqu'il est influencé par les Forces
de l'au-delà, il joue avec un brio extra-ordinaire une foule de morceaux absolu-
ment et entièrement inédits.
Ensuite, M. Aubert prend place aupiano, puis, après une évocation adressée

aux musiciens invisibles et une attente dequelques minutes, nous voyons ses doigtscourir sur le clavier avec une rapiditévertigineuse qui nous stupéfie.La musique des célèbres désincarnés,
interprétée par ce médium, est ravissante,
et c'est avec admiration que nous avonsécoulé cette parfaite exécution d'oeuvres
grandioses et inconnues.
La virtuosité de ces improvisations étaittelle que nous ne trouvons pas d'expres-

sions capables de rendre l'intensité des
sentiments que nous avons éprouvés pen-dant cette mémorable séance.
Nous classerons dans l'ordre où ils se

sont présentés les maîtres illustres qui
nous ont fait l'honneur de nous donner
cette superbe manifestation, en analysanttrès succinctement les oeuvres entendues,
et en essayant d'exprimer les visions qu'el-les ont évoquées en notre esprit.
Ce fut d'abord Mendelssohn qui ouvrit

la marche par une Romance sajis paroles,laquelle provoqua le charme de l'audi-
toire.
Ensuite, Chopin exécuta un Nocturne

hérissé de difficultés, mais ces dernières
ne semblaient qu'un jeu sous les doigts
agiles du médium.
Litz remplaça Chopin avec une Fantai-sieFantastique, qui nous transporta d'ad-miration.
Beethoven (le chef du groupe musical,

paraît-il) nous fit entendre une Symphonie

descriptive de laquelle il nous est resté
un souvenir fidèle.
Ce fut d'abord un murmure, nous repré-

sentant le calme de la forêt au matin,
puis des trilles savamment combinés imi-
tant le gazouillementdes oiseaux au réveil ;
ensuite, un chant d'allégresse nous indi-
que le lever du soleil. Un air de chasse
se fait entendre dans le lointain... ; il serapproche insensiblementetpermet d'ouïr
le son éclatant des trompes. Il se perd
enfin en diminuant dans le fond de la
forêt et un nouveau murmure nous fait
apprécier le calme de la nature.
La vision de toutes ces diverses phases

nous a été donnée par l'habile combinai-
son de phrases admirables et brillamment
exécutées. Le piano parlait véritablement.
Rubinstein succéda à Beethoven. Il

exécuta une sorte de Nuit de Sabbat,
commençant par les douze coups de
minuit sonnés à différentes horloges, pro-
ches et lointaines..., l'arrivée des esprits
follets... d'abord un à un, puis ensuite en
foule désordonnée, avec un bruit formi-
dable Tout à coup six heures son-
nent : c'est le matin. Alors on entend le
bruit des follets fuyant dans l'espace et
l'apparition du jour est annoncée par des
accords religieux, un hymne au matin.
Rameau remplace Rubinsteinet exécute

d'une façon absolument perlée -une déli-
cieuse Gavotte.
Puis Schubert joue une Marche Triom-

phale admirable d'entraînement et de dit-
ficultés.
Strauss lui succède dans l'exécution

d'une Valse exquise, et, enfin, sur la
demande de M. G. Delanne, l'Esprit de
Stradella improvisa une grandiose A ction
de grâces donnant la parfaite illusion des
grandes orgues, pour remercier le groupespirituel qui venait de se manifester si
magistralement.
Nous adressons au médium, au nom de

la Société française d'études des Phéno-
mènes psychiques, nos plus sincères
remerciements pour l'inoubliable audition
qu'il nous a donnée pendant deux heures
et demie.

X. Y.
j (La Tribune Psychique).

Pensée
Le moyen d'être heureux c'est de gou-

verner sagement son imagination et son
coeur.

A. GLARDON.

Le Gérant : A. BOYER, Mayenne, Imprimerie GH. COLIN.
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1Ie Année. — N° 4 Avril 1905

Caisse de Propagande
Nous avons reçu de :

M. .T. de É.., Saint-Pétersbourg. . 14 fr.
MIU Jorand,Prunay 5 »
M. A. G.., Paris (2e versement).

-
SO »

Merci encore une fois à nos souscrip-
teurs, à qui nous sommes reconnaissants
de leur appui.

36e ANNIVERSAIRE
De la désincarnation d'Allan Kardec

Le temps, cette année, a été favorable
aux spirites : un ciel pur, un radieux soleil
ont prêté leur charme à la cérémonie
commémorative de la désincarnation du
maître.
Aussi, le Dimanche 2 avril, vers 2 heu-

res, une foule compacte se pressait-elle
autour du dolmen du Père Lachaise sous
lequel reposent les restés corporels de
M. et Mm° Allan Kardec.
De nombreux orateurs ont dit ce qu'a-vaient été l'oeuvre et la vie de l'éminent
philosophe.
Nous sommes heureux de le constater,

le souvenir d'Allan Kardec est aussi frais
qu'il y a trente-cinq ans dans l'âme de
ceux qui l'ont connu, et la force expansive
de son enseignement, non seulement
résiste à l'épreuve du temps, mais paraît
s'accroître de jour en jour.Puisse la semence jetée par le Maître
en spiritisme fructifierencore plus dans les
âmes et rapprocher de nous l'ère de jus-tice et de fraternité que l'humanité attend
et dont, parfois, elle désespère.

Les saines croyances spirites,basées surla raison et sur le fait psychique dûmentconstaté, peuvent seules opérer ce mira-
cle en activant la rénovation morale dont
notre société a grand besoin pour ne pasdéfaillir et tomber dans l'abîme du maté-
rialisme.
Allan Kardec, Jeanne d'Arc, Jésus, les

hauts penseurs, les profonds philosophes
de tous les temps,quiveillent,de l'au-delà,
sur l'humanité terrestre, nous aideront àapprocher du but tant désiré, tant rêvé :la terre reliée au ciel par l'amour et parl'espérance.
Voilà ce que divers orateurs ont faitressortir. Ne pouvant reproduire ici tous

les discours prononcés en cette circons-
tance, nous nous bornons à publier celuide notre Rédacteur en chef.

LA RÉDACTION.

DISCOURS DE M. LAURENT DE FÀGET

Cher Maître, ami vénéré,
Réunis, comme chaque année, autourdu monument qui perpétue matérielle-

ment votre mémoire, nous savons toute-
fois que votre Esprit n'y réside point,
qu'il s'est depuis longtempsaffranchi des
contacts avec la matière, et qu'il plane,heureux et libre, bien au-dessus de ce
champ du repos corporel où s'entassent
des formes humaines que la flamme de
vie n'anime plus.
Mais nous aimons revoir ce qui nousrappelle votre trop court passage aumilieu de nous ; nous aimons retrouverquelque trace visible de nos chers dispa-
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rus, puisque les regards de notrerâme ne
sont pas assez puissants pour les retrou-
ver eux-mêmes dans l'espace infini qu'ils
parcourent autour de nous. C'est ce qui
explique cette apparente anomalie de spi-
rites ne croyant pas à la mort et se réu-nissant devant une tombépour saluer unEsprit.
Nous pouvons, d'ailleurs, dégager unenseignement des objets matériels qui

nous entourent : ici, la mort est la porteentr'ouverte sur l'immortalité ; le tom-beau est le chemin mystérieux de la
renaissance.
Il n'est pas jusqu'au lierre enlaçant

votre dolmen, cher Maître, qui ne soit le
Vivant symbole, du souvenir fidèle que
nous vous gardons, rameau toujours vertlui aussi, gage d'une impérissable affec-
tion.

Vous avez, cher et vénéré Maître,
ouvert la voie aux chercheurs de notre
temps qui, les yeux fixés sur l'avenir, sepréoccupent des intérêts moraux de l'hu-manité ; avec une inlassable énergie,vous
avez préparé, dans notre rude exil terres-
tre, cette fraternitéfuture tant chantéeparles poètes, ce socialisme vrai, indépen-dant de toute école politique, qui prend
sa source dans les sentiments altruistes
les plus élevés. Ce socialisme-là, commel'a fait le christianisme à son aurore, doit
se pencher vers le pauvre et le souffrant,tendant une main seeourable à l'infortune
et enseignant à tous, petits et grands,* la
vertu qui réconforte et le devoir quirégé-
nère. '

- /Oh ! je ne veux pas dire que vous soyezcomplètement écouté et surtout compris
de beaucoup d'âmes, à cette heure de
trouble et de dangers moraux, où les for-
ces du mal se dressent menaçantes, secombattent avec furie ; à cette heure
néfaste où le sang coule à flots, mettant
sa traînée de pourpre fumante sur les
champs ravagés, creusés par la bombe, où
nulle

.
moisson n'étend plus sa nappe

ondoyante, verte ou dorée !

L'égoïsme et l'orgueil humains, créant
de farouches adversaires,paraissent même
— à certains moments — un obstacle
insurmontable à la réalisation de vos espé-
rances, qui sont aussi les nôtres.
Mais comment douterions-nousdu pro-

grès moral dans l'avenir, nous qui avons
la plus entière confiance en la direction
suprême des événements, en Dieu, qui ne
peut vouloir que l'humanité s'effondre

lamentablement dans la boue du vice et
dans le sang criminellement répandu ?
Comment pourrions-nous croire, d'ail-

leurs,quel'intelligence si active del'homme,
qui a créé tant de merveilles dans l'art etl'industrie, s'annihilera tout à coup en facedumeilleur, duplus utile progrès à accom-plir ?
Eh quoi 1 la science progresse superbe-

ment, élargissant chaque jour les horizons
de l'humanité, améliorantlaviematérielle,
opérant de réels prodiges dans ce sens :
et l'homme, plus avancé intellectuelle-
ment, reculerait moralement ? il ne com-prendrait pas que sa meilleure part de
bonheur, il la trouvera dansle bien accom-pli, dans là satisfaction de sa conscience ?
Car le vrai bonheur est là, quoi qu'en

disent les égoïstes et les ignorants. Les
spéculations de l'esprit, les joies du coeur,
les satisfactions intimes du foyer peuvent
rendre la vie humaine plus douce, faire
oublier momentanément à l'homme les
tourments dont l'existence estsemée :mais
jamais l'être humain ne vivra heureux
sans la vertu, sans le renoncement aux
puérilesvanités et aux égoïstessentiments.Vivre pour aimer, tout est là. Aimer,c'est vouloir être bon, être juste pour
tous. C'est tout le socialisme spirite de
l'avenir. Il nous vient de Jésus, qui futdonc le plus grand révolutionnaire pacifi-
que des temps anciens et modernes.

Mais quand l'homme voudra-t-il pro-
gresser moralement et s'oubliera-t-il pour
penser aux autres ?Quand il aura enfin compris le but et laleçon de sa destinée ; quand il saura que
ses souffrances lui sont comptées, qu'elles
serventà son amélioration et contribuent,
dès lors, à son bonheurfutur ; lorsqu'enfin,
au lieu de maudire les obstacles qu'il
rencontre si souvent sur sa route, il vou-dra tenir l'ordre suprême de l'univers
moral, les lois qui régissent les cons-ciences et les âmes, comme il admire les
lois de l'univers matériel, remerciant
Dieu de lui avoir donné la souffrance, con-tribuant à réaliser le plan divin par son
courage, son énergie en facedes épreuvesqu'il doit supporter sans défaillance.
A cette époque de régénérationmorale

— peut-être plus près de nous qu'on ne
le suppose — l'oeuvred'AllanKardec s'im-
posera à tous par sa logique et sa clarté,
non comme le code absolu des éternellesvérités, mais comme le développementscientifiqueet moralde la doctrinede Jésus
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et des grands philosophes de l'antiquité.
Le temps emportera sans doute les solu-
tions trop promptes, les affirmations trop
hâtives qu'il a formulées, si son oeuvre en
comporte réellement, mais il respectera le
fond même de cette oeuvre, ce qu'elle
contient de vérités indiscutables, et nôtre
cher Allan Kardec sera alors reconnu
comme un des plus puissants révélateurs
cle la pensée divine, de cette pensée tou-
jours en éveil, toujours en action, qui
mène les humanités vers le but final de
leur perfectionnementet règle les mouve -ments des inondes dans les espaces sans
fin.

A. LAURENT DE FAGET.

L'EVOLUTION
Qui donc, s'isolant loin du bruit, n'a

perçu la voix des intuitions mystérieuses,invitant l'esprit indécis? C'est ainsi que je
fus surpris, puis attiré parlasimilitude des
Lois qui régissent l'Homme et la bête.
J'entends bien le toile de ceux dont les

scrupules sedoublentde dédainpourlarace
infime qui subit nos caprices, nous sert denourriture et nous aime..., pour ces hum-
bles comparses qui assistent — sans trop
s'en émouvoir d'ailleurs— aux triomphes
et aux défaites de l'Homme, roi de l'uni-
vers. Loin de moi la pensée de braver
personne; mais les intuitions comman-
dent, j'obéis, rassuré toutefois de trouver
devant moi de grands esprits frayant la
route, sur lesquels j'étaie mon ignorance.J'ai nommé le bel ouvrage La Terre de
notre ami EmmanuelVauchèz.
Dans les pages remarquablesoù il traite

des origines du Monde, Emmanuel Vau-
chèz nous montre les premiers des êtresvivants, identiques à leur départ, s'ache-
minant vers ce perfectionnement qu'estl'homme sur notre planète, par des trans-formations que note la science.Jusqu'où va l'ascensionprogressivedansles mondes multiplesqu'ondevinehabités?
Par quelle gradation les esprits passent-ils
pour s'élever encore dans l'échelle incon-nue? nous l'ignorons. Les lois de l'espace
se restreignent, pour nous, à un champtrès borné d'observations, et tel qu'il est
cependant, son mystère passionne unePléïade infatigable et vigilante qui, peu à
peu, pénètre ses secrets et les arrache à
îa nature au prixd'un victorieux effort.
« L'homme est un animal arrivé, nous

« dit M. Vauchez; l'animalest un homme

« en formation. Il importepeuà l'homme,
« en possessiond'une intelligence, d'avoir
« passé par les filières de la vie animale,
« d'être parti de la cellule verte, et de
« compter parmi ses ancêtres un âne
« ou un singe. »
{La Terre, tome II, IVe partie « Solida-rité du inonde visible et invisible). »
En lisant ces lignes, une lumière

m'éclaira. Elle surgit — comme Minerve
— prête à l'action dès sa naissance, et,
du chaos de ma pensée, confuse encore,précisa le système que j'avais pressenti :
la ressemblance indéniable que l'homme
apporte de son stage à travers les espèces,
empreinte visible où, dans la succession
des siècles, sa forme dernière s'est élabo-
rée.
Cette preuve flagrante se double de

celle, bien concluante, des affinités de
l'être moral — marque originelle enno-blie par l'effort qui est la loi suprême —marque divinisée en quelque sorte,
quoique toujours visiblement originelle,
chez l'homme supérieur.
Et s'il est vrai de dire que l'homme à

masque de félin, par exemple, à la
démarche louvoyante, au geste oblique,
possède, fatalement une âme cruelle,
froide,implacable et astucieuse, il est aisé
de retrouver en celui qui s'est élevé —bienque doué du même type — les vertus
nées des tares précitées, de même que,
dans une famille, les détails physiquess'améliorant conservent, malgré la sélec-
tion, les traits distinctifs de la race.Dantonet Robespierre furent des félins.
La cruauté froide et l'astucedistinguaient
Robespierre, dont le masque fuyant rap-pelait le tigre qui guette sa proie, se dis-simulant dans la jungle. Chez Danton,
le front léonin, terrible de puissance et
d'audace, dénonçait les nobles passions,
le courage qui conduit à la générosité, la
force qui vainc la ruse, la témérité qui
enfante le dévouement.
L'un, au crâne aplati, conservait encorel'égoïsme né des luttes féroces, manifesté

par l'ambition qui répond à l'instinct
sauvage de domination. L'autre, dont le
cerveau évoluait dans une forme plus
vaste, d'ordre plus -élevé, conservait
cependant, jusque dans sa noblesse, le
signe ancestral : la Force indomptée. Ilétait plus vieux dans l'évolution.
Dès lors, quelle étude, et quelle

lumière !

« Le présent, engendré du passé, est
gros de l'avenir » dit Leibnitz.
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L'esprit averti des sélections que Dar-win nomme transformisme, suivra de
même sur les âmes les affinités primitivesmodifiées par le progrès, l'âme étant adé-
quate, inséparable — on n'y sauraitftropinsister — du type apparent de l'homme-
loup, de l'homme-singe, de l'homme-che-
val...
Il résulte de ces observations un crité-rium infaillible. A mesure que l'esprit

s'élève, le visage setransforme et rayonne.Si les lignes originelles subsistent, elles
s'affinent et s'épurent ; on peut- dès lorsprévoir qu'elles s'effaceront, quand
l'homme, par la culture et l'intelligence,s'éloignera de son ancêtre.Bien avant d'avoir lu Darwin et d'ad-mirer La Terre, ces visages humains
à types d'animaux captivèrent mon atten-tion. L'homme, ainsi que dit M. Vauchez,n'a point à rougir de son origine, s'il a sus'ennoblir par le savoir et la vertu; ilregarde le ciel, et porte fièrement sonfront, si longtemps courbé vers la terre,alors que les aspirations matérielles solli-citaient seules son esprit à peine éveillé.
Cette constatation qui révolte l'orgueil

de certains — bien à tort selon moi —me conduit trèsdoucement à l'indulgence,Les mauvais sont des inférieurs qu'il
faut aider et qu'il fautplaindre. L'homme
qui sait n'a plus le droit de se venger;qu'il se borne à se défendre et use de
ses facultés pour relever et pour instruiredes ennemis que l'ignorance aveugle.
Cette Religion, que la science arrache àla Nature et qui, logiquement, surgit de

l'oeuvre divine, est la vraie Religion. Elle
améliorera au lieu de diviser. On ne se
venge pas d'un animal, etl'hommeégoïste,
faux ou brutal, n'est encore que la bête
envers laquelle il faut user de miséri-
corde et qu'il faut vaincre par l'amour.Aimez aussi, .aimez les animaux qui
cheminent à vos côtés, dans l'ornière du
servage, encore loin des sommets. Soyezbons pour ces frères inférieurs dont vous
pouvez développer l'intelligence et hâter
la progression. Âh ! si la justice estl'équilibre du monde, songez qu'on ne
met jamais trop d'amour dans la balance.
L'amour, c'est l'étincelle divine dans nos
âmes qui vont vers Dieu.

JEAN DE VIDOUZE.

FAITS SPffilTES
OBSERVÉS PAR NOS CORRESPONDANTS

l
Saint-Pétersbourg, le 3/16 Fév. 1905.

Cher Monsieur et ami,
Mercipourvotre lettre du 12courantquejeviens de recevoir. Il est plus que proba-ble que j'irai à Paris cet été et je neman-querai pas d'aller vous voir car j'en sens

même le besoin pour ma tranquillité d'es-prit. Il s'est passé, chez moi, depuis queje m'occupe de spiritisme, des chosestelle-
ment invraisemblables, et surtoutpendant
ces derniers temps, que je me demande
où cela finira.
J'avais bien remarqué l'insertion de malettre dans le Progrès Spiriteetnedeman-

dais pasmieux que de vous rendrecomptedenosséances;mais ces séances ont prisfinbientôt après que je vous ai eu écrit, car
au cours de la dernière de cette série,mon
fils a été enlevé de sa chaise et est tombé
en trance. Cela a tellement effrayé samère qu'elle n'a pas voulu que nous nous
en occupions davantage. Au fond, à partl'apparence de mort complète, qui a duréenviron deux ou trois minutes, (car enentendant le bruit de sa chute, nous avons
tout de suite éclairé la chambre), rien de
plus sérieux ne s'en est suivi. Il était
blême, tout en sueur et les traits tirés
comme quelqu' un qui souffre. Quelquesminutes après, rien n'y paraissait plus.
Après cette séance,je suis allé consulter

M. Stano, secrétaire de la Société de
recherchesspirites à Saint-Pétersbourg,qui
m'a dit qu'il était dangereux de faire des
séances sans lumière, mais qui écoutait
avec intérêt et demandait à être présent
un soir que nous nous réunirions. Celan'a pas encore eu lieu car mon fils finit
ses études cette année et tout son temps
est prie par ses travaux.Depuis la séance dont je vous parle,
nous nous sommes encore réunis plu-
sieurs fois mais avec lumière. Je ne dois
pas vous cacher que les Esprits nousaident énormément. Nous sentons leur
présence continuellement, soit par man-
que d'argent pris de cachettes absolument
sûres, ou autres indices.
Le samedi soir 4 février, nous nous

sommes réunis de nouveau au salon, aveclumière. Présents: Un ami et son fils,
mon gendre et sa femme, ma femme, monfils Georges et moi. (Mon gendre est offi-
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cier dans l'Armée russe). Les Esprits nous
demandèrent par coups frappés avec le
pied de la table, « un revolver ». Ma fille,
se tournant vers son mari, lui dit:
— As-tu ton revolver sur toi?
— Oui, répondit-il, il est dans la poche

de mon paletot.
On l'a pris et on a enlevé les cartouches,

de peur d'un malheur. Les Esprits nous
dirent alors que, pour le moment, ils neresteraient pas avec nous, mais de les .interroger plus tard.
Nous sommes allés dans la salle à man-

ger, où nousnous sommesoccupés à jouer.
Après un souper qui a duré jusqu'à minuit,
nous nous sommes de nouveau rendus
au salon pour travailler avec nos amisinvisibles.
Ils nous attendaient, car à peine les

mains ont-elles été posées sur la table
qu'elle a commencé à demander : « Obs-curité ! » J'ai permis, malgré moi, et voici
ce qui est arrivé :Après une minute ou deux d'attente
pendant lesquelles la table faisait des mou-
vements divers, demandantl'alphabet sans
y répondre, nous avons entendu le bruitd'objets qui semblaient être tombés du
plafond et qui sautaient sur la table: on
aurait dit des noisettes ou des haricots. La
table se pencha plusieurs fois et, chaque
fois, un de ces petits objets était lancé à
terre. Ensuite, silence. Puis, un objetplus
gros, à en juger par le bruit, tomba sur
la table et, faisant des sauts, finit par rou-
ler aussi à terre. Ensuite, un bruit encore
plus fort se fit entendre, et un objet qui
tomba par terre roula jusqu'au bout de lachambre, comme un oeuf. A l'aide de l'al-
phabet, les Esprits demandèrent à mon
fils de foire un souhait. Il a demandé depouvoir terminer ses études avec succès.
— 'Ton souhait s'accomplira, fut la

réponse.
— Demande à Jim (c'est mon petit nom)

ce qu'il souhaite ?J'ai souhaité de rendre heureux-' ceux
qui m'entourent.
— Je vous l'accorde, fut la réponse,Ensuite, l'Esprit dit qu'il venait de com-

battre deux ennemis et qu'ilme remettait
les armes.
— Regardez.
Je trouvai à mes pieds nion revolver,

pris par les Esprits dans le tiroir de matable à écrire, au second étage, où ma
femme, qui n'avait pas voulu assister à la
séance,s'était rendue.Le tiroir étaitferméà
clef et j'avais la clef dans ma poche. Qua-
tre cartouches sur les six que contenait

le revolver ont été ramassées par terre:
impossible de trouver les deux autres.
L'oeuf quenousavions entenduétaiten effet
un oeuf de Pâques qui se trouvait dans un
autre tiroir de la même table à écrire
et dans lequel j'avais caché, dans une
enveloppe, parmi une centaine que con-
tenait le tiroir, un billet de 500 roubles
et un billet de 100 roubles, queje gardais
à la maison au cas où les troubles seraient
assez sérieux pour me forcer à quitter laville à un moment donné sans pouvoir
avoir recours à la banque. Il manquait lebillet de 100 roubles. Nos amis se sont
retirés pour se coucher et je suis encoreresté avec mon fils et ma femme à causer
sur ce qui venait dé se passer. Les Esprits
nous ont dit alors qu'ils avaient pris
100 roubles parce qu'ils en avaient besoin
mais qu'ils me les rendraient au centuple.
Avant de monter me coucher, j'avais dit
à la femme de chambre de recommander
à la domestique qui fait le salon le matin
de ne pas y entrer, car j'avais peur qu'elle
ne mît le pied sur la cartouche et qu'il
arrivât malheur. Mais l'Esprit dit :
— Que papa ne s'inquiète pas ; je Jui ren-drai les cartouches, et la bonne pourra

faire la chambre. (Personne ne m'avait
entendu dire ces mots à la bonne, qu'elle
et moi).
En effet, en pleine lumière, une cartou-

che fut trouvée sur le bord de l'encrier,
sur ma table à écrire, et à peine avais-jemis celle-ci en place dans le revolver et
l'avais-je renfermé dans le tiroir, que la
sixième cartouche parut à la même place,
debout, sur l'encrier.J'ai omis de vous dire qu'aussitôt la
découverte du revolver, je suis monté
très ému à nia chambre voir si vraiment
il manquait. Ma femme écoutait le récit de
la bonne, qui venait de monter avec un
pot à eau, laquelle racontait qu'elle avaitrencontré sur l'escalier mie formehumaine
qui lui avait fait résistance et avait produit
un bruit contre le mur de l'escalier, qui
est en bois.Samedi dernier, il n'y a rien eu. Nous
avons reçu pour réponse que nos amisétaient occupés et ne pouvaient nous par-
ler. Lundi soir, ils ont voulu nous appa-
raître et ont demandé un drap, mais ma
femmea craint et je n'ai pas voulula con-trarier.
Si nous nous réunissons samedi, je voustransmettrai le résultat de la soirée.
Fraternelles salutations,

J. DEF.
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II
Sur ma table de travail, on peut voir

un bouquet de roses et de chrysanthèmes,
avec quelques brins de réséda, dans un
vase de majolique, au-dessous du portraitd'un ami disparu.
Ce bouquet, qui date du 22 novembre

1903, est admirablementconservé, malgré
la poussière et les accidents que l'étour-dérie d'une domestique lui fait subir. Il est
blond comme une gerbe de blé en juillet.Les boutons des dernières roses se sontrepliés sur leurs tiges ; les chrysanthèmes
se mélangent aux feuilles, délicatement
transparentés, d'un arbuste dont j'ignore
le nom, où se penchent et s'appuient lesmignonnes têtes des résédas, blondes
aussi !
Ce bouquet est tout un poème. Voici

comment il fut cueilli :Par une journée soriïbre et pluvieuse,
comme je travaillais à cette table, unepetite amie,voyante et frémissantecomme
une sensitive, subissait la langueur de
cette fin de jour. Nous échangions de raresparoles. Elle s'agita bientôt, regardant à
travers les vitres tomber le crépuscule
dès 4 heures, et le coucher des oiseaux
dans les rosiers encore fleuris qui tapis-
sent le grand mur en retour. Elle sortit.Absorbée par mon travail, je m'aperçus
à peine de son absence. Elle revint enfin,hésitante, confuse, et, finalement, implora
mon pardon :
« — J'ai fait, me dit-elle, une chose que

« vous défendez sévèrement. J'ai coupé
« les roses du cimetière... et je n'ai pu
« m'en empêcher, quelque raisonnement
« que je me sois tenu...
« — Vous avez bien fait, ma chère

« enfant, dis-je en souriant. Je ne les
« cueille pas pour moi, mais si elles vous
« font plaisir...
« — Oh ! ce n'est pas pour moi ? si vous

« saviez...Elle baissa la voix, et ses yeux cernés
de noir devinrent lumineux, pendant que,
du doigt, elle indiquait un des portraitssuspendus devant moi.
« C'est lui qui l'a voulu. — Je suis sor-

« tie, malgré la pluie, sans savoir pour-
« quoi. — J'ai fait le bouquet, tremblant
«de vous fâcher., et je l'ai placé dans un
« vase, au vestibule, mais j'ai dû l'enle-
« ver... Je l'ai porté dans votre chambre,
•« je n'ai pu l'y laisser... On me poussait
« ici — et ici... dit-elle, en tendant le
« bouquetvers la tablette de monbureau,
« c'est là qu'il faut que je le mette.., »

Une grande lumière se fit en moi, avec
un cri de regret et de vive peine. Je
priai mon ami de l'au-delà de me par-donner, et des larmes abondantes, — lar-
mes de douleur et de joie, — jaillirent de
mes yeux.
Cette date du 22novembre, pour la pre-mière fois depuis de bien longues années,

je l'avais oubliée 1 Elle rappelle pour moi
un événement grave, arrivé vers 5 heu-
res du soir, l'heure même où mon intui-tive amie, qui l'ignorait absolument, ser-vit d'intermédiaire à celui qui forçait ainsi
mon souvenir. N'est-ce pas touchant ? et
ne suis-je pas autorisée à penser que l'ab-
sent, qui célébra autrefois cette date,vainquantles répugnancesdel'enfantàcou-
per mes roses, l'a conduite jusqu'à sonportrait, triomphant de ses hésitations,guidant sonignorance,et m'adressant ainsi
un amical reproche ?..Et le bouquet vit toujours, depuis qua-
torze mois, idéal de couleur, de forme et
de transparence, emblème de la sollicitude
qui nous entoure et nous console...

X...
(à suivre).

Sur la branche
Une de nos aimables lectrices nous acommuniqué le nouveau livre de Pierre

de Coulevain : Sur la Branche.
Nous avons pris plaisir à parcourir ce

roman vécu, rempli d'idées judicieuses et
de remarques utiles. Par endroits, il
avoisine la doctrine spirite. C'est pour-
quoi nous croyons intéresser nos lecteurs
en leur en faisant connaître quelques pas-
sages, pris parmi ceux qui élèvent l'âme
ou touchent le coeur :

« Me voici bientôt arrivée, j'imagine,aubout de mon chemin, un chemin long decinquante-sept ans déjà ! Cinquante-sept
ans que mon cerveau fonctionne, que
mon coeur bat, que mes pieds marchent.
Je ne perçois encore aucune trace d'usure.
Une solide machine que la mienne en
vérité !

J'étais condamnée, à faire toute seule
la dernière étape. Un jour dans mon ciel
serein, contre toute prévision, un orageterrible a éclaté. Cet orage m'a enlevé
mari, famille, foyer. Depuis lors, je vis
à l'hôtel « sur la branche».Pour une femmedans les conditions où je ane trouve, rien
ne saurait êtrepluspratique et plus agréa-



LE PROGRES SPIRITE 55

ble. Se perdre dans quelque appartement
trop grand, s'asseoir solitaire à la table
autrefois entourée de visages chers, enten-
dre les meubles craquer pendant les soi-
rées d'hiver, voir les visiteurs se faire
rares, n'être plus en contact avec le
monde que par les journaux, ce serait
une véritable petite mort. La Providence
m'y a soustraite, je ne cesse de l'en
remercier.
Mon esprit, délesté des soins du ménage,

de toute préoccupationmatérielle, a pris
un nouvel essor. On eût dit qu'il avait
été rechargéet avec une électricité plussubtile, plus puissante. A l'âge où l'on
se sent décroître, je me sens en progrès
et j'ai pu monter dans le «dernier bateau».Assurément le phénomène ne m'est passpécial. Corot disait que pour saisir l'âme
et la beauté d'un paysage, il fallait «savoirs'asseoir » ; je crois que j'ai réussi àsavoir m'asseoir pour regarder la vie. Dupoint où je me suis placée après bien destâtonnements, elle m'apparaît belle etbonne, oui, bonne... Je vois l'hommenonplus comme un aveugle en liberté, mais
commeun coopérateur de l'oeuvre divine,immortel comme elle. Je le vois, mar-chant en pleine éternité, conduit vers desbuts lointains et glorieux. Cette vision
nouvelle m'est une source d'enseigne-
ments précieux, de consolations, d'espé-
rances infinies. Pourquoi ne les donnerais-je pas à ceux qui en ont besoin ? Pour-
quoi ne penserais-je pas pour ceux qui
n'ont pas le temps de penser ? Pourquoi
ne regarderais-je pas pour ceux qui n'ont
pas le temps de regarder ? « Sur la bran-che », on voit de plus haut et plus loinaussi, oh ! beaucoup plus loin.

— Belle, la vie ! avec ses turpitudes,ses
maux inguérissables1 Ah ! non, elle n'est
pas belle ! On a quelquefois bien du
mérite à ne pas la maudire. Comment la
voyez-vous donc, vous ?
— Comme un assemblage merveilleux

de forces qui concourent à l'oeuvre univer-
selle.Nous n'avons, du reste, pas le droitd'en juger, puisque nous ne connaissonsni sa continuation ni sa fin. Quand mon
oeil ou ma pensée rencontre quelques-unesdes horreurs d'ici-bas, je les reporte aus-sitôt sur quelque chose de perfectionné
et je me dis : ceci deviendra cela. La
beauté est de la laideur corrigée ; la vertu,du vice épuré. Par quels procédés? La
nature seule le sait.
— Eh bien, je crois simplement que

nous avons tous des instincts de brute

contre lesquels il faut lutter sans cesse.Il y a même, je l'avoue, un certain plaisirdans ce combat-là.
— Voilà qui est bien anglais !

— Est-ce que vous admireriez l'homme
aussi par hasard ?
— De tout mon esprit ! Qu'il manie unbalai ou un sceptre,je vois en lui l'agent,l'instrument de Dieu. Je considère que leplus humble est aussi nécessaire que moi.L'homme ! Une fois sur l'échelle de vie,il n'en sera jamais détaché. Il pourra tom-ber de quelques degrés... jusqu'en bas,

mais il se relèvera et sera poussé inéluc-tablement vers la perfectionet le bonheur.
— Qu'est-ce qui vous a si bien rensei-gnée ?
— La science.
— La science ! Ah ! elle est jolie !

— Eh bien, elle m'a ouvert des pers-pectives infinies. Je crois maintenant aux
promesses de ces béatitudes qui avaient
fait sourire mon ignorance. Logiquement
elles doivent se réaliser. « Ceux qui
auront faim seront rassasiés », j'en suissûre.
Avant-hier matin, Sir William est venus'asseoir à côté de moi sous la véranda.
— Je parie que vous êtes superstitieuse,m'a-t-il dit en manière d'attaque.
— Effroyablement.
— Vous n'aimez pas à voir la nouvelle

lune à travers la vitre?
— Non, non.
— Et vous croyez au mauvais oeil ?
— Je crois que la rencontre de telle per-

sonne peut coïncider avec les événementsheureux, la rencontre de telle autre avecles événements malheureux! Ne sommes-
nous pas constamment les uns pour les
autres des instruments de joie ou de
douleur, des messagers de bonne ou demauvaise fortune?
Les tempéramentssuspersti lieuxse trou-

vent aux deux extrémités de l'échelle
humaine, chezceuxen quil'instinctdomine
et chez ceux dont l'appareil sensitif esttrès affiné.
— Eh 1 ien, j'ai gagné cette maladie enItalie. A force d'entendre dire : « Ceci

porte bonheur, cela porte malheur », onfinit par être impressionné. Est-ce que
vous nierez les pressentiments?
— Non,je ne le puis pas, malheureuse-

ment. Quand mon fils est parti pour lesIndes, j'ai senti en échangeant notre der-nière poignée de mains que je ne le rever-rais pas. Lui-même, du bateau en rade,
a fait demander à sa mère une vieille chan-
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son qu'elle lui chantait lorsqu'il était
enfant.
— Il m'est arrivé aussi, dis-je, quelque

chose de très curieux. Durant un séjour
que je fis à Rome avec M. de Myères
dansl'année même de sa mort,j'allais visi-
ter la chapelle Corsini à Saint-Jean de
Latran, où se trouve un inoubliable Pieta.Elle représente non pas une vierge horsl'humanité,mais une simple femme qui a
sur ses genoux un corps d'homme brisé
par le supplice et sans vie, celui d'un
homme qu'elle aime ou qu'elle a enfantéselon la nature. Le groupe est éclairé
par un réflecteur qui laissé la crypte
dans l'ombre. Cette douleur intense, mise
en relief par la lumière, se communiqua
magnétiquement à moi qui n'étais cepen-dant ni «royanteni mère ; j'éclatai en san-
glots, à la grande surprise des autres
visiteurs. Plus j'essuyais mes larmes,
plus elles coulaient. Six mois plus tard,
mon mari m'était enlevé. Pendant que,
l'âme déchirée, je lui faisais sa der-
nière toilette, le groupe de la Pietà se
reforma dans mon cerveau et je me vis
dans lamême attitude que la femme dela chapelle Corsini.
Quelquefois comme vous le dites si

bien en anglais :
« Le malheur projette son ombre en

avant. »
,— C'est certain.
— N'est-ce pas une preuve que nos des-tinées sont écrites ?
;— Une preuve, oui, mais elle est peut-

être illusoire.
Puis se tournant vers moi avec un fré-missement de malice aux narines.
— La plus jolie preuve serait quel'amour fût réellement un fluide comme

vous l'affirmez dans votre dernier roman.
Nous l'avons senti, vous et moi... autre-
fois... Je voudrais le voir maintenant.
— Le voir ! m'écriai-je, mais qu'est-ce

que vous voyez ici-bas ?... des choses seu-
lement. Avez-vous jamais vu une idée,
une pensée, un sentiment?La physionomie de sir William Ran-
dolph exprima un effarement subit.
— By Jove no ! Pardieu non ! je ne me

suis même pas rendu compte que je ne les
voyais pas.
— Et ils nous mènent cependant ces

grands invisibles. Ils bouleversent lemonde
'-, le font vivre, agir.

Cannes
Je me sens très seule maintenant, la sai-

son touche à sa fin. Notre nombre dimi-
nue chaque jour. La table d'hôte est après
tout l'image vulgaire de ce que le poèteGilbert appelait « le banquet de la vie »Une personne disparaît, la. ligne se res-
serre et tout est dit. Cependant,tandis quel'absence de celui-ci vous cause une sen-sation de vide, souvent très douloureuse,
l'absence de celui-là ne A'OUS touche nul-lement. Lefait, bien quebanal, est curieux.Il indique, selonmoi, l'existenced'unfluide
isolateur. C'est grâce à ce fluide que nous
pouvons traverser la foule sans nous y.mêler, sans prendre contact. Autrement
nous tomberions les uns sur les autres
comme des capucins de cartes, nous nousembrasserions,nousnousdéchirerions.Ah !
ce qu'il resteraitdenous sans l'invisiblebar-rière ! Il me semble qu'ici-bas les êtres
sont groupés par systèmes. Quand il nousarrive de rencontrer inopinément auxtournants de notre chemin desgens entre-
vus ailleurs, nous nous écrions : « Commele monde est petit ! » Ce n'est pas lemonde qui est petit, mais nos orbites res-pectives, cercles ou ellipses. Bien queséparés par des distances considérables,des obstacles de toutes sortes, les indivi-
dus qui font partie du même système serencontrent toujours à un moment donnéet pour des fins inconnues. Les affinités
secrètes, les fils conducteurs les unissent
ou les réunissent, ils influent les uns surles autres, s'affectent mutuellement, et
quelque fugitif que soit le contact, regard,poignée de main, il laisse une impressionet produit les vibrations nécessaires à la
vie commune. Quand vient l'heure desadieux, on sent les liens qui se sont for-més à notre insu. Leur rupture est comme
un déchirement de mille petites fibres
intérieures...
Lorsque nous fûmes assis devant la

fenêtre ouverte du petit salon, je frisson-
nai nerveusement.
— Vous avez froid, me demanda sir

William.
— Non, c'est l'effet de votre crépus-

cule.
— Vous le sentez donc aussi !

— Si je le sens ! mais il est extraordi-
naire, ucamvy, comme vous dites, et
jamais le même, tantôt doux, tantôt sinis-
tre, gris, noir, jaune... comme celui-ci...
regardez.
Le ciel était d'une lividité transparente.

Cette lueur, faite de l'or du couchant et
des brumes du soir, donnait au paysage
un aspect boréal et mystérieux, La ver-
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dure se dessinait en noir, les chauves-
souris surgissaient de droite et de gauche
avec une hâte d'affamées, de gros scara-
bées cornus, stag beetles, montaient et
descendaient pour happer les moucheronsattardés. Il y avait dans l'air comme unsilence d'attente.
— Rien ne m'ôtera l'idée, continuai-je,

que, pendant cetteheure, l'espace est toutpeuplé. J'ai eu parfois à Rome et enAngleterre une sensation de présence
invisible.
— Shakespeare, beaucoup de poètes, et

même de simples mortels, l'ont eue cettesensation. Il n'y a pas de peintres capa-bles, je crois, de rendre l'atmosphère d'un
de nos crépuscules.
— Ary Scheffer seul, peut-être y auraitréussi. Connaissez-vous son tableau desaint Augustin et sainte Monique ?
La figure de mon compagnon s'éclairade plaisir.
— Si je le connais ! Devant aucuntableau je n'ai passé autant de temps. Je

suis content que vous l'ayez mentionné.A chacun de mes voyages à Paris, je suisallé le revoir au Louvre. Ary Scheïîer necompte pas parmi les artistes de premièregrandeur et pourtant il a eu là. un coupde pinceau que je considère comme uneA'éritable révélation. La lumière sur levisage de sainte Monique n'est pas de laterre... c'est le reflet d'une visionmerveil-
leuse.
— Oui, et c'est à cause de celte lumière

que j'ai toujours dans ma chambre laphotographie du tableau.
— Elle suffirait à faire croire à l'au-

delà.
— Vous n'avez pas besoin de cela

pour y croire, vous, dis je en souriant.
— Dieu merci ! je sais avec ïennyson :

« Que je verrai mon pilote face à face,
quand j'aurai passé la barre !»
11 y eut entre mon compagnon et moi

un assez long silence.
— Avez-vous jamais imaginé la forme

de l'univers ? me demanda tout à coupSir William.
—- Non, et vous ?
— Je crois l'avoir vue.—Ah bah ! où ça ?
— Il y a quelque vingt ans, lorsque je

me trouvai pour la première fois en facedes Pyramides ; j'éprouvai un vif saisisse-ment. Elles se dessinaient sur le ciel
ancien de l'Egypte, avec une netteté
extraordinaire. Leur beauté mathémati-
que me frappa. L'idée me vint que c'étaitpeut-êtreià la forme de l'univers. Entre

les quatre faces triangulaires de la figure,
je voyaisdes millions d'humanités s'agiter,
monter, s'affiner pour se réunir en un
même sommet de beauté, de perfection
et de bonheur, que nous ne saurions con-
cevoir. Je me. dis que ce symbole de la
vie universelle placé sur des tombeaux
signifiait peut être : l'« Immortalité ».
— Vous pourriez bien avoir deviné. J'ai

regardé les Pyramidespendantdes heures
sans pénétrer le symbole. Leur vue avait
fini par m'irriter.
— Elles me causaient, au contraire, àmoi, une joie secrète.
— Vous le voyez, l'esprit souffle où il

veut ; ce que je discerne ici-bas, c'est le
mouvement de la navette. Il me semble
qu'une" invisible main la passe et la
repasse à travers les fils de nos existen-
ces. Quand je vois l'aller je cherche le
retour. Cela m'amuse comme un jeu.
Sir William se mit à rire.
— Vos spéculations concernant l'âme

doivent être curieuses.
— Eh bien ! pour moi l'âme est le

saint sacrement du corps.
Je Aris les narines de mon hôte se dila-

ter.
— L'âme...le saint sacrement du corps...répéta-t-il.
— Oui, cela ne vous dit rien parce que

vous n'êtes pas catholique.
— Cela me dit beaucoup, au contraire,

allez toujours.
— Elle l'enveloppe comme une auréoleradiante, elle lui transmet les inspirations

qu'elle reçoit.
Et le corps avec ses merveilleuxorganesdépensée, de sensations et d'action, est

son instrument de progrès.Il lui est donné
pour une minute, une heure, trois quarts
de siècle. Il dure ce qu'il doit. Il s'use, il
est brisé, il est détruit. La nature lui enfournit un autre. Celui qu'elle abandonne
se transforme comme vous savez et la viecontinue, ininterrompue, éternelle.
— Je ne puis que dire avec les Italiens :
« Si ce n'est pas vrai, c'est bien imaginé. »
— N'est-ce pas ? fis-je avec une secrètecomplaisance. Du reste, ce ne sont quedes spéculationsde femme.Ellesn'ont pro-bablement aucune valeur philosophique.Elles m'amusent et me consolent. Je vousles ai données parce que vous avez voulules connaître.— Et vous croyez à l'âme desbêtes pro-bablement ?
—: Comme à la mienne. Il doit y avoirdes âmes d'espèces, des âmes individuel-

les et de tous les degrés, échelle merveil-
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leuse, je n'en doute pas, cette échelle,
peut-être, dont Jacob a vu le symbole enrêve. Ne sentez-vous pas un lien psycho-logique entre vous et Freddy?
— Si,je le sens! Oh! nousnous compre-

nons parfaitement, n'est-ce pas, old boy ?dit sir William.
Le fox terrier, qui semblait dormir, leva

aussitôt la tête, fixa ses yeux parlants sur
sonmaître et remua joyeusementson boutde queue.
— Voyez, dis-je, à travers son sommeilil a non seulemententenduvotrevoix maissaisi la caresse de votre intonation. Il faut

plus que des oreilles pour cela.
— C'est vrai.
— Avant-hier, à la promenade, votre

collie s'est mis à aboyer après un petit
veau, en passant devant la prairie qui setrouve au bas de la colline. La mère pais-sait à quelques mètres. Elle s'est retour-
née, puis s'est avancéelentement, le regard
fixé sur moi, avec une expression qui m'asaisie, tant elle était humaine. Je n'en ai
jamais vu de plus belle, de plus psycholo-gique dans les yeux d'une mère femme,c'était celle de l'amourmaternel en armes.Sans lahaute barrière qui nous protégeait,
nous aurions cotiru un véritable danger.L'homme n'a pas encore étudié sérieuse-
ment l'animal. Il n'a pas cherché en luile rayon divin. Quand il sera plus perfec-tionné, il acquerra sur les' créatures infé-rieures le pouvoir que la Bible lui prêtait
au premiers jours du monde. Si je doute
de l'existence du Paradis terrestre, je nedoute pas de l'Eden futur.
La mort ! Eh bien, sir William nem'avait pas trompée, plus on en approche,moins elle paraît terrible, cela, je l'affirme,

je le certifie. C'est une justice que je veuxrendre à la nature. Elle y prépare assuré-
ment l'individu. Cette nuit j'ai pensé à
l'amour, à la jeunesse, aux succès, aux
voyages lointains, au whist, au bridge,
aucune de ces choses n'a provoqué unregret en moi. Ah ! non, merci, je suisbien trop fatiguée ! L'idée d'échapper auxinfirmités, à l'extrême vieillesse, m'aurait
consolée de mourir à vingt ans. La vanité
peut devenir une force. Si la mort ne nous

r était pas envoyée, nous finirions par lademander. Elle est encore un épouvantail
parce que l'humanité est trèsjeune ; quandelle aura bientôt atteint l'âge viril, elle la
verra sous son vrai aspect et l'attendra
avec sérénité. Un jour, à la vitrine de
Kirby, rue Auber, j'ai regardé des fleurs,qui, trempées dans une certaine composi-

tion pouvaient se conserver indéfiniment.En apparence, ni leur forme, ni leur cou-leur n'étaient altérées et pourtant elles
avaient perdu leur charme subtil et mys-térieux. Il faut que la fleur meure, il faut
que l'homme meure : c'est la mort quifait le prix de la vie.

PIERRE DE COULEVAIN.

Le Petit Manuel Individualiste

Sept chapitres de Han Ryner sur la moraleconstituentla brochure: Le PetitManuel Indivi-
dualiste, qui va paraître à la Librairie Française,4, place Saint-Michel, au prix de 50 centimes.Nous sommes heureux de donner à nos lecteursla primeur d'un de ces chapitres, écrits sous
une forme populaire par un philosophe dont lesidées, sur certains points, se rapprochent beau-
coup des nôtres :

CHAPITRE III
Des relations des individus entre eux.
Dites la formule des devoirs enversautrui.
Tu aimeras ton prochain comme toi-

même et ton Dieu par-dessus toute chose.
Qu'est-ce que mon prochain ?Les autres hommes.
Pourquoi appelez-vous les autres hom-

mes votreprochain ?Parceque, doués de raison et de volonté,ils sont plus proches de moi que les ani-
maux.
Qu'est-ce que les animaux ont en com-

mun avec moi ?La vie, la sensibilité, l'intelligence.
Ces caractères communs nie créent-ils

des devoirs envers les animaux ?
Ces caractères communs me créent le

devoir de ne point faire souffrir les ani-
maux, de leur éviter les souffrances inu-
tiles et de ne point les tuer sans nécessité.
Quel droit me donne l'absence de raison

et de volonté chez les animaux ?
Les animaux n'étant pas des personnes,

j'ai le droit de me faire servir par eux
dans la mesure de leurs forces et de les
transformer en instruments.
Ai-je le même droit sur certains hom-

mes ?Je n'ai jamais le droit de considérer une
personne commeun moyen. Chaque per-
sonne est un but, une fin. Je ne puis quedemander aux personnes des services
qu'ellesm'accorderontlibrement,par bien-
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veillance ou en échange d'autres services.N'y a-t-il pas des races inférieures ?"
Il n'y a pas de races inférieures. L'in-

dividu noble peut fleurir dans toutes les
races.N'y a-t-il pas des individus inférieursincapables de raison et de volonté ?
Le fou excepté, tout homme est capa-

ble de raisonet devolonté. Mais beaucoup
n'écoutent que leurs passions et n'ont
que des caprices.Ne puis-je mefaire des instruments avec
ces individus incomplets ?Non Je dois les considérer comme des
enfants arrêtés dans leur développement,
mais en qui l'homme s'éveillera peut-êtredemain.
Comment dois-je aimer mon prochain ?
Comme moi-même.
Que signifient ces mots ?Ils signifient : de la même façon que jedois m'aimer.
Qui m'apprendra commentje dois m'ai-

mer ?La seconde partie de la formule m'ap-
prend comment je dois m'aimer.
Répétez cette secondepartie ?
Tu aimeras ton Dieu par-dessus toute

chose. '
Qu'est-ce que Dieu ?Le mot Dieu a plusieurs sens : il a un

sens différent dans chaque religion oumétaphysique et il, a un sens moral.Quel est le sens moral du mot Dieu ?Dieu est le nom de la perfection morale.
Que signifie, dans la formule d'amour,

le possessifTON « tu aimeras TON Dieu » ?Mon Dieu, c'est ma perfection morale.Qu'est-ce que je dois aimer par-dessus
toute chose ?
Ma raison, ma liberté, mon harmonieintérieure, mon bonheur ; car ce sont làles autres noms de mon Dieu.
Mon Dieu exige-t-il des sacrifices ?
Mon Dieu exige que je lui sacrifie mes

désirs et mes craintes; il exige que jeméprise les faux biens et que je sois « pau-
vre d'esprit ».Qû'exige-t-il encore ?Il exige encore que je sois prêt à lui
sacrifier ma sensibilité, ety au besoin, mavie.
Qu aimerai-je donc chez mon prochain ?J'aimerai le Dieude monprochain,c'est-

à-dire sa raison, son harmonie intérieure,
son bonheur.N'ai-jepas des devoirs envers la sensibi-lité de mon prochain ?J'ai envers la sensibilité de mon pro-chain.les mêmes devoirs qu'envers la sen-

sibilité des animaux ou envers la mienne. -

.
Expliquez-vous ?
Je ne créerai ni chez autrui ni chez moi

de souffrance inutile.
Puis-je créerde ta souffrance utile ?
Je ne puis pas créer activement de la

souffrance utile. Mais certainesabstentions
nécessaires auront pour conséquence de
là souffrance chez autrui ou chez moi. Je
ne dois pas plus sacrifier mon Dieu à lasensibilité d'autrui qu'à ma sensibilité.
Quels sont mes devoirs envers la vie

d'autrui ?
Je ne dois ni tuer ni blesser mon pro-

chain.Ny a-t-ilpas des eas où l'on a le droit
de tuer ?
Dans le cas de légitime défense, il sem-ble que la nécessité crée le droit de tuer.

Mais, presque toujours, si je suis assezbrave, je conserverai le sang-froid qui
permet de se sauver sans tuer.Ne vaut-il pas mieux subir l'attaque
sans se défendre ?L'abstention est en effet, ici, le signe
d'une vertu supérieure, la véritable solu-
tion héroïque.
N'y a-t-il pas, enface de la souffranced'autrui, des abstentions injustifiées équi-

valant exactementà demauvaises actions ?
Il y en a. Si je laisse mourir celui que

je puis sauver sans crime, je suis un véri-table assassin.
Citez à ce sujet une parole de Bossuet.
« Ce riche inhumain a dépouillé le pau-

vre parce qu'il ne l'a pas revêtu ; il l'a
égorgé cruellement, parce qu'il ne l'a pas
nourri. »Que pensez-vous de la sincérité ?
La sincérité est mon premier devoir

envers les autres et envers moi même ;
le témoignage que monDieu exige comme
un sacrifice continuel, comme une flamme
que je ne dois jamais laisser éteindre.
Quelle est la sincérité la plus néces-

saire?
La proclamation de mes certitudes

morales.

HAN RYNER.

EN L'AN 2000
Conte deNoël pour les petits-fils de

mes arrière-neveux.
C'était la veille de Noël de l'an 2000 : le

xx" siècle touchait à sa fin.Pendant ce siècle que les poètes des
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temps passés avaient salué comme devantouvrir l'ère de la concorde entre les peu-
ples, l'Humanité avait marché à pas de
géants. Aucun secret de la Nature ne luiétait alors inconnu: la féeElectricité répan- ~
dait ses bienfaits dans les villes et dans
les campagnes ; d'innombrables ballonsdirigeables sillonnaient l'espace, et sur
des voies spéciales, uniquement destinées
à leur circulation, des automobiles filaient
à des vitesses fantastiques. On ne con-naissait plus les incommodes chemins de
fer, et des locomotives perfectionnées,
d'un genre entièrement notiveau, transpor-taient en quelques minutes les voyageursà des distances énormes ; de splendidesdemeures remplaçaient les anciennes, et
dans ces palais modernes, le luxe rivali-sait avec le confort...La civilisation avait bien réellement
atteint son apogée, à l'aurore du xxi" siè-
cle !

Or, cette veille de Noël, un peu avantminuit, par les rues magnifiquement éclai-rées d'une cité d'Europe dont je tairai le
nom, un étranger, aux longs cheveux
flottants, et vêtu d'un costume bizarre,
cheminait à pas lents. Sa physionomietrès douce et très belle reflétait une intel-
ligence supérieure, et un charme inexpri-
mable s'en dégageait.
Cet inconnu disons-le dès mainte-

nant — était Jésus de Nazareth, l'idéal
martyr qui, jadis, avait été lâchement cru-
cifié par ses contemporains, auxquels ilenseignait la Fraternité. Le sublime mis-
sionnaire^ après avoir évangélisé la Terre,
avait également visité d'autres planètes,
semant partout la bonne parole, et adju-
rant les habitants de ces globes de prati-
quer le Bien. Sur plusieurs, il avait goûtéle bonheur de se savoir compris ; mais
sur d'autres aussi, hélas ! il avait été
abreuvé d'amertume, et il était mort sur
un gibet d'infamie, sans murmurer ,uneparole de haine contre ses bourreaux.Pendant des siècles, le Christ avait donc
poursuivi son oeuvre admirable dans diversmondes, se sacrifiant sans cesse pour lesenfants que Dieu compte sur tous lespoints du firmament étoile. Il retournait
ici-bas, le jour anniversaire de sa nais-
sance, et tel qu'il étai-lrà l'âge de trente ans,désireux de se rendre compte si les Ter-riens qu'il avait perdus de vue depuis
longtemps et qu'il affectionnait particu-
lièrement, malgré les maux qu'il avait

soufferts parmi eux, suivaient enfin sadoctrine.
Les hommes de cette époque célébraient,

ce soh>là, comme leurs pères, la fêle de
Noël. Les bébés, avant d'aller se coucher,
avaient mis leurs souliers dans la che-
minée, et s'étaient endormis en faisant de
beaux rêves; chaque maisonétait en liesse
et, autour de tables chargées de mets
exquis, de joyeux convives mangeaient, en
devisant gaîment. Au dehors, les passants
devenaient rares.
Jésus, en revenant chez nous, avait

d'abord été ébloui par le spectacle qui
s'était offert à ses yeux : quelle différenceil trouvait entre la simplicité antique et la
magnificence actuelle ! Il se fit bientôt une
idée des progrèsconsidérables qui s'étaient
accomplisdepuis^son passage en Palestine
et, non sans une vague crainte, il se
demanda si l'Homme n'était pas plus
avancé matériellement que moralement.
Afin de s'en convaincre, il frappa aux

vitres d'un rez de-chaussée où plusieurs
personnes dînaient copieusement. Une
d'elles ouvrit la fenêtre aussitôt; mais aux
premiersmots du Maître qui, pour l'éprou-
ver, lui mendia, d'un ton suppliant, un
morceau de pain, elle la referma avec vio-lence, en lui disant : « De quel droit nous
déranges-tu, vilain vagabond? »
Le Messie, en entendant celle grossièreinjure, s'éloigna,le coeur gonflé de sanglots.

Il devina tout : il comprit qu'il y avait
encore sur terre des pauvres et des déshé-rités, et que le riche écrasait toujours lepetit de son dédain. L'Egoïsme et l'Orgueilrongeaientl'âmedespuissants : on n'obéis-
sait qu'à un usage immémorial en banque-
tant le jour de Noël !
Néanmoins, Jésus voulut renouveler sa

tentative, et cette ibis implora la charité
des passants attardés. Ces derniers le
repoussèrent durement.
Alors, le grand Révolutionnaire paci-

fique s'assit tristement,sur.un banc, et ne
put retenir ses larmes. La neige commen-
çait à tomber, la nuit s'avançait, et les
rues étaient de plus en plus désertes. Lefront penché, le Galiléen réfléchissait : il
avait pensé que l'auguste philosophie,
enseignée par lui vingt siècles auparavant,avait porté ses fruits. Combien ses-espé-
rances étaient déçues ! Son sang avait coulé
en pure perte sur le Golgotha !
-Et soudain, une vive indignation s'em-
para de lui. Il fut pris d'une sainte colère
contre l'humanité, et déjà il commençait à
prier son Père de réduire en poussière ce
globe maudit et ses habitants, lorsqu'une
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main légère seposa sur sonépaule. Etonné,
il regarda, et vit à ses côtés un gracieuxbambin de six à sept ans : « Pourquoipleurez-vous, Monsieur, questionna l'en-^
fant, est-ce que vous avez du chagrin? »Ces paroles naïves produisirent un effetmagique sur le Christ. Il sentit son cour-
roux légitime se fondre à cette voix, et
prenant dans ses mains celles du chérubin,
à son tour,, il l'interrogea avec bonté. Ilapprit que le pauvret était le fils unique
d'une veuve indigente, et qu'il était sorti à
cetteheure induepourramener unmédecinauprès de sa mère mourante. En route, ilayait aperçu Jésus dans une attitude cha-grine, et, oubliant un instant ses propresangoisses, il s'était arrêté pour consolerCelui qu'il croyaitunmisérable comme lui.L'ami de l'humble avait écouté le gar-çonnet en silence, et quand ce derniers'interrompit, il essuya sur ses joues deuxlarmes brûlantes qu'il avait versées tout àl'heure, et qui se transformèrent de suite
en diamants d'un prix inestimable; puis,délicieusement ému, il les donna à l'inno-
cent, mit un long baiser dans ses bouclesblondes, et lui dit à l'oreille : « Retournevite chez toi, mon mignon ; ta mère
est guérie et t'attend; continue à bien la
chérir, et, plus tard, tu seras récom-
pense!... »

Et parce qu'un petit enfant, en cette nuitde Noël de l'an 2000, avait eu pitié de lui,le Sauveur pardonna à la Terre, et, commeautrefoisà Béthanie, disparutdansles cieux
profonds...

FRANCIS GUILLER.

NÉeROlaOGIlB
Obsèquesciviles de Mm0 Vve Noël.

.
Une de nos plus anciennes abonnées etde nos meilleures amies, Mme Vve Noël,institutrice retraitée à Achères (Seine-et-

Marne), s'est désincarnée le 7 mars der-nier.
Le 10, malgré le vent et la pluie quifaisaient rage, de nombreux amis des deux

sexes accompagnaient au petit cimetièredu village, derrière l'église dont les portesrestaient closes, la dépouille mortelle de
celle qui fut à la fois un apôtre de la librepensée et une fervente adepte du spiri-
tisme.
Trois discours ont été prononcés sur latombe de Mm6 Noël.

Le premier, M. Loiseau, maire de la
commune, ceint de son écharpe, a rap-pelé avec émotion les vertus républicainesde celle dont il avait été l'ami et l'admi-
rateur.
Puis,M.Désavennes, instituteur à Achè-

res, au nom du corps enseignant, a rendu
unjustehommageànotre soeuren croyance,disant son dévouement inlassable à sesdevoirs professionnels.
Enfin, M. Laurent de Faget, au nomdes spirites, a prononcé le discours sui-

vant :
Mesdames, Messieurs,
Chers concitoyens,

« Appelé par le dernier voeu d'une mou-rante à prendre la parole devant cettetombe, j'aurais cru manquer à mon de-voir si je n'étais venu saluer le noble
esprit qui nous quitte momentanément,luiexprimer la profonde sympathiequ'il nous
a toujours inspirée et que le spectacle dela mort apparente ne fait qu'accroître etennoblir.
M'"* Noël fut un coeur vaillant et uneâme haute. A cette époque de folie cléri-

cale et de doute amer sur les destinéesde l'âme, elle sut rejeter les dogmes vieil-
lis et dérisoires, les mensonges et les er-
reurs de toutes les Eglises, pour voir lavraie religion dans le culte du Beau et duBien.
Son idéal philosophiqueétait celui d'Al-

lan Kardec, du penseur infatigable etvénéré qui entreprit de dissiper les ombres
du tombeaupour en faire jaillir la lumièreéternelle du vrai.
La croyance de M"" Noël n'avait rien denébuleux, car elle reposait sur le fait posi-tif ; rien de fanatique aussi, car elle nes'appuyait que sur la raison, repoussantles articles de foi imposés.
Ici, point d'hypothèse, de vague aspira-tion religieuse, mais la certitudeque donnela science appliquée aux faits psychiquesdont le monde est depuis cinquante ansremué. Hypnotisme, suggestion, magné-

tisme, double vue, transmission de la
pensée, télépathie, spiritisme, tous ceschaînons de la grande chaîne mystérieuse
qui relie les âmes entre elles ont été con-
nus, suivis, aimés de M"e Noël, qui a suarriver ainsi à une foi sans alliage de mys-ticismeclérical, s'appuyant aumatérialisme
par ses méthodes positives et s'élevant
au spiritualismeéclairé des Ch. Fourrier,
des Jean-Jacques Rousseau, des Voltaire
et des Victor Hugo par l'élimination du
dogme et l'affranchissement de la raison.
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Aussi, nous saluons en vous, «hère Ma-
dame Noël, l'esprit émancipé qui, dans
la pleine liberté de sa conscience, a suconquérir pas à pas ce domaine de la
science psychique que si peu encore peu-
vent entrevoir sur notre terre semée d'om-
bres et de douleurs.
Vous rêviez un Dieu fait de lumière et

d'amour, et non l'atroce copie de l'homme
que les Cultes nous représentent ; vousrêviez un Dieu tendre pour la race hu-maine, qu'il appelle à toujours plus de
connaissances et de progrès :
Ce Dieu infini, suprême organisateur

des espaces sans fin, qui veille sur les
soleils comme sur la fourmi, vous êtes
allée vous réunir à lui après l'étape, la
douloureuse étape terrestre accomplie.
Vous rêviez un monde meilleur que le

nôtre, ouvert aux belles âmes, où la fra-ternité régnerait sans partage, où la vertu
fleurirait dans toutes les âmes :
Ce monde de l'au-delà, vous y êtes

entrée avec le dernier frémissement de
l'être corporel qui se brise, et avec le
sourire radieux de l'âme qui a noblement
vécu.

Voici ce que vous écriviez vous-même
au rédacteur d'un journal de votre paysqui vous avait félicitée d'avoir donné, par
vos paroles aux obsèques civiles d'une de
vos compatriotes, un bel exemple de
l'émancipation de la femme :
« Je combats comme vous ces impos-

teurs à qui nous devons l'Inquisition, laSaint-Barthélémy, les Dragonnades et le
reste ; tous ceux qui, au lieu de servir la
cause de la vraie religion qui s'allie avecla raison et la science, obstruent le ehe -min du progrès par lemensongedu dogme
imposé à la vénération de leurs fidèles, et
creusent de plus en plus le fossé profond
qui les sépare de l'espritmoderne, fait de
vérité et de clarté.
« Mais Jésusétait-il un imposteur quandil disait : « Aimez-vous les uns les

autres »?
« Avec Zoroastre, Moïse, Çakya-Mouni,

Socrate, Platon, Jésus, Confucius, Maho-
met, Voltaire, Jean-Jacques Rousseau,
Gh. Fourrier, Victor Hugo, avec les plus
grands philosophes de l'antiquité et des
temps modernes, je crois à l'âme humaine,
à son évolution dans l'espace et le temps,
à la persistance du « moi conscient »
après la mort corporelle, tout en repous-
sant avec la dernière énergie l'enseigne-
ment erroné et tarifé des cultes officiels.»

Il y a un peu plus d'un an que vous
écriviez ces lignes, et votre propre pro-fession de foi vient résonner aujourd'hui
sur votre tombe, comme si vous étiez
encore présente parmi nous et comme si
vous vouliez nous pénétrer des effluves
fécondants de cet au-delà dont vous avez
vous-même pris possession.
Eh bien 1 oui, nous vous croyons encorevivante et agissante au milieu de nous, de

toutes les forces de votre esprit éclairé,
de votre coeur aimant, et nous disons à
vos parents éplorés,à vos amis en deuil :
Ne pleurez plus celle qui ne croyait pas

à la mort ; gardez-lui votre souvenir
aimant et attendri, et elle, de son côté, le
coeur toujours débordant d'affection, l'âmetoujours pleine de beaux sentiments et de
généreuses poussés, vous bénira et voussoutiendra dans votre tâche, s'intéressant
à vos travax, vous aidant à accomplir vosdevoirs, veillant avec tendresse sur ceuxqu'elle a connus et aiméset qu'ellene ces-
sera de chérir.Au revoir donc, chère Madame Noël ;
vos frères et soeurs en croyance de Paris
vous disent par ma bouche, non l'adieufunèbre qui glace le coeur, mais cet au-revoir appuyé sur la certitude des faits,
qui affranchit l'âme de l'effroidutombeau,
agrandit et épure ses facultés en la déga-
geantde ses préoccupations trop matériel-les, pourl'éleverau culte réfléchidel'idéal,
à l'amour toujours plus profond de l'hu-
manité terrestre et de ces autreshumanités,
soeurs de la nôtre, que roulent les globesstellaires dans leurs évolutionsgrandioses
à travers l'infini. ».

Une autre de nos soeurs en croyance,
M°' Vve Martin, née Désirée Langlais,
s'est désincarnéeà Paris le 25 février der-
nier.
Notre Rédacteur en chef, retenu par latâche quotidienne à laquelle il ne peut

que rarement se soustraire, n'a pu— à
son grand regret — aller porter sur latombe de MmeMartinson tribut d'affection
et de regrets.
Il les lui exprimeici, en souhaitant quel'Esprit cher qui vient d'entrer dans l'au-

delà, puisse lui continuer, à travers l'es-
pace, la fraternelle amitié qui les unissaitici-bas.
Bonne M™Martin, si votre vie terrestre

eut ses pénibles épreuves et ses deuilscruels, vous avez dû retrouver, dans le
monde invisible, les aimés qui vous y
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avaient devancée, et vous goûtez mainte-
nant, en leur société, le repos si large-
ment gagné par vos luttes et vos labeurs.Nous exprimons, à vous et aux vôtres,
notre plus chaleureuse sympathie.

LA RÉnACTION.

UN BAPTEME SPIRITE A PARIS

Le 12 mars dernier, une soixantaine
de personnesétaient réunies chez M"'° Per-
riquet, chef de groupe, 8 rue des Lions-
Saint-Paul. Il s'agissait de célébrer un bap-
tème spirite, celui de Marie-Aline Boulè-
gne, âgée de cinq mois.Une séance spirite a en lieu. Des
médiums se sont endormis magnétique-
ment : l'un d'eux, incarnant un espritpro-
tecteur, a pris les parents de l'enfant par
la main et leur a fait une exhortation
bien sentie sur leurs devoirs vis-à-vis du
jeune être confié à leurs soins.Puis, lemé-
diumapris l'enfantdans sesbraset l'abénie
au nom de nos chers guides de l'espace.
Cette cérémonie touchante, accompa-

gnée de dragées comme les baptêmes
ordinaires, diffère essentiellement de ceux-
ci : elle est une simple réception dans lavie du jeune être nouvellement apparu
parmi nous ; elle ne prétend point eifacer
un péchéoriginel qui n'existe pas, et sur-
tout nous ne la croyons nullement néces-saire à l'enfant pour paraître devant Dieu
en cas de mort.En somme, le « baptême spirite » n'estqu'une occasion de plus — charmante —de se mettre en rapport avec les Esprits ;
il peut avoir une influence sur la vie de
l'enfant enlui procurant un parrainet unemarraine qui, le cas échéant, pourraient
remplacer ses parents et veiller sur lui.
Mais, dans le cas de la jeune Marie, lesparrain et marraine choisis ont été des...
Esprits.
Elle n'en sera pas moins bien protégée

pour cela: au contraire.
Nous exprimons nos souhaits de bien-

venue à cette enfantqui — Dieu merci ! —n'appartiendra à aucune Eglise, à aucune
secte autoritaire et fermée, et sera libre
d'entrer dans la voie religieuse qu'il lui
conviendra de suivre à l'âge où sa raison
voudra faire un choix judicieux parmi les
doctrines philosophiques qui se parta-
gent le monde.
Tous nos compliments à ses parents,

qui ont eu, en cette occasion, le rare cou-
rage de s'affranchir de la tutelle cléricale,A. L. DE F.

ÉCHOS & NOUVELLES
La Bibliothèque idéaliste lyonnaise

(B. I. L.) fondée en 1902 et dont les collec-tions comptent un grand nombre d'ou-
vrages sur le magnétisme, le psychismeexpérimental, le spiritisme et les sciences
occultes, vient de transférer son siège 35,
rue Vieille-Monnaie, en prenant un nou-
veau local plus grand et en augmentant
encore ses collections.Ouverte tous les jours au public, laBibliothèque idéaliste lyonnaise délivre
comme par le passé des abonnements à lalecture à prix modérés pour Lyon et horsLyon.
Pour tous renseignements, s'adresser à

M. A. Jas, gérant de la Bibliothèque idéa-
liste lyonnaise, 35, rue Vieille-Monnaie, àLyon. Catalogue sur demande.
Fondation d'une société d'étudesspirites

à Marseille.
Notre ami et F. E. C, M. A. Mazin,

nous informe qu'un nouveau centre d'étu-des spirites vient d'être fondé à Marseille
sous la dénomination de : Les deux mon-des. Son siège est 3, rue Haxo.
Le Président de cette société est undocteur en médecine ; notre correspon-dant, M. Mazin, en est le Vice-Président.Le nouveau centre d'études se proposed'expérimenter les divers genres de mani-festations au moyen des médiums dont ildispose ; il démontreral'extériorisationdel'âme humaine par la vision à distance desujets magnétisés.
Nos meilleurs voeux accompagnent nosfrères et soeurs en croyance de Marseilledans leur étude expérimentale, dont ils

feront—nous n'endoutonspas—unensei-
gnement salutaire à ceux qui souffrent etqui doutent.

La Vision à distance.
Frapart avait à peine terminé son odys-

sée, écrit sa dernière lettre en 1852, qu'unmagnéto-somnambule surgissait pour don-
ner une leçon éclatante aux négateurs dela vision au travers d'un bandeau. A lexisDidier, magnétisé par Marcillet, voyait à
des kilomètreslesdétails les plus complexes
des événements. Voiciquelques-uns de cesfaits contrôlés par le Tout-Paris de l'épo-
que.
Mme C. perd sa montre, va consulterAlexis qui dit : « Elle a été ramassée par

un militaire qui porte le n" 57 sur sonshako, à Courbevoie, il se nomme Vin-
cent. >
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Cette dame va chez le commandant qui
fait visiter l'équipement. Un homme, Vin-
cent, sort du rang, donne la montre trou-
vée au pont de Neuilly ; son service l'avaitempêché de se rendrechez le commissaire.
Uneélève du célèbreChopin,sachantson

maître malade, lui envoie 250 francs ; à
quelques mois de là, elle voit Chopin, lui
demande s'il a reçu la lettre ; celui-ci
étonné, dit non. Elle se rendit avec le
comte Grezgonala chez Alexis, qui 'dit :
« La lettre est chez la concierge de Cho-pin, dans le tiroir de sa commode. » En
effet, la lettreavait été reçue, en l'absence
de la concierge, par une ouvrière qui
l'avait déposée et oubliée dans le tiroir.
Une modiste de la rue des Mathurins

perd un chien de prix. Alexis consulté
lui dit : « Allez de suite à l'embarcadère
de Saint-Germain, un individu va le ven-
dre. » Elle s'y rendit,,ne vit rien, retourna
chez Alexis qui dit : « Je me suis trop
hâté, c'est actuellement que le fait va se
passer ; retournez vite. » En effet, la
modisterepritson chien à l'individuconfus.
Une petite fille d'une mercière de la rue

Saint-Georges disparaît ; après d'activés
recherches de la police, la mère va chez
Alexis, tout en pleurs, raconter sa dou-
leur ; il n'y est pas. M Marcillet, magné-,
tiseur d'Alexis, endort la mère ; dans son
sommeil elle retrouve l'enfant. Je la tiens 1
C'est elle ! elle n'a manqué de rien depuis
son absence ! La fatigue avait épuisé la
mère, on est forcé de l'éveiller, on la
rendort le lendemain. Ses idées étaient
plus nettes, mais elle ne put décrire l'en-
droit. Alexis survint et dit : « Dans cinq
jours elle vous sera rendue », ce qui était
exact.
Un chef de gare, fort en peine d'avoir

perdu un colis, fit d'inutiles recherches.
Il va chez Alexis qui lui dit : « C'est un
panier contenant des animaux vivants.
— Oui — Des sangsues. On réclame
2000 francs ; l'administration consent à
payer. — C'est encore vrai. — Il est à
Rouen, sous le grand hangar en entrantà droite, le long dumur, sous la première
fenêtre.— Cela semble impossible, dit le chef
de gare, tout a été fouillé.
— Ce n'est pas étonnant, à l'arrivée dutrain de Rouen il a été placé par erreur,

sur une voiture conduisant des bagages de
voyageurs, et le conducteur de l'omnibusl'a trouvé après livraison de son charge-
ment et, craignant une réprimande, l'a
déposé dans une écurie d'abord, puis fina-
lement à l'endroit indiqué. »

Le chef de gare va à Rouen et retrouvele panier. Tout fut exact.
M™6 Lambert,servante du comte de Tal-

leyrand, rentre de Verneuil à Paris avec
son maître ; elle place un sac de millefrancs sous son traversin, deux heures
avant son départ ; au moment de se met-
tre en route, plus de sac.Elle va chez Alexis : « Vous êtes volée,mais le voleur sera attrapé ; il doit atten-dre quinze jours avant qu'il puisse retirer
son sac de la cachette ; il attend que lepremier moment d'affolement soit passé.
Partez et cherchez dans tel placard, au-
dessus d'une sellerie, sous les débris d'une
glace. »
M'"' Lambert part et de Talleyrand se

moque d'elle. Le lendemain elle rentre
avec le sac trouvé à l'endroit dit.Le docteur Fouquier consulte Alexis,
en présence du duc de Narvaez, ambassa-deur d'Espagne, et de plusieurs dames.
« Transportez-vous dans mon cabinet, ditle docteur. — J'y suis ; vous désirez quej'aille prendre un portefeuille ? — C'est
vrai. — Qui est dans le secrétaire ? —Oui. — Que je regarde un portrait ? —Oui— Pastel, figure de femme... mais elle
est ici, je vais vous laprésenter, dit Alexis,qui prend la main des daines présentes.
Arrivé à la main de Mmo de Ménard : la
voici ».
— Puisquevous êtes si lucide dit M™0 de

Ménard, pouvez-vous aller chez moi,
décrireun objet précieux ?
— Oui, une croix d'or de votre aïeulequi la tenait d'un personnage assassiné il

y a plus de 200 ans.—Nommez-le?—HenriIV.—Très exact.La comtesse de Modène veut son tour.
Notez que toute l'assistance était venue

par curiosité pour s'égayer un peu.
— « Qu'y a-t-il dans cette boîte ? —Des cheveux.
— De quelle couleur ? — Blonds.
— De qui? — D'Agnès Sorel. » '
Le procès-verbal d'authenticité était au

fond de la boîte.
Le comte de Broyé, garde du corpsd'un prince, demande ce qu'il tient à lamain ?
— Un linge ensanglanté.—De qui ? —D'unepersonneassassinée. — De qui ? —Du duc de Berry.
De Broyé avait ramassé le linge auprès

du lit du prince, 25 ans auparavant.Nous pourrions étendre encore ces
exemples et d'autres plus compliqués.

D1 BÉCOURT.
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11e Année. r-N°8 " Août 1905

Caisse de Propagande

Reçu de M. Paul Lecerf,
Rouen — 3 francs

Caisse de secours du «Progrès Spirite»

Reçu de M"° E.V..., Compiègne 5francs
Merci aux deux aimables correspon-.danls qui ont bien voulu répondre favo-

rablement à notre appel.
Nous serions reconnaissants à nos abon-nés de se souvenir que si nos caisses dePropagande et de Secours existent, elles

sont presque vides.Nos efforts personnels
ne suffisent plus à les alimenter, et nous
croyonsdevoir signaler ce fait à l'attention
de nos lecteurs, afin qu'ils y apportentleremède nécessaire, s'ils tiennent au succèsdu journal, à la continuation de son oeuvred'instruction spirite et de régénération
morale.

MUSES & MÉDIUMS

Les grands poètes ont eu leurs musesinspiratrices, véritables messagères divi-
nes qui venaient leur révéler les lois mys-térieuses et supérieures des âmes. C'est
ainsi que Victor Hugo, Musset, Lamartine
ont pu créer tant de chefs-d'oeuvre de
grâce, de puissance ou de majesté.Mais au-dessous de ces trois maîtres dela poésie moderne, beaucoup d'autres écri-
vains ont reçu ou reçoivent des inspira-tions —en prose ou en vers — qu'ils doi-

vent à la coopération de nos amis invisi-bles, parce que ces écrivains sont desinstruments bien accordés qui vibrent
harmonieusement au souffle ou sous la .main des Esprits.
Peut-on en dire autant d'une foule demédiums écrivains qui, sans instructionpréparatoire, sans aucune aptitude per-sonnelle pour la poésie, croient pouvoirobtenir des plus grands poètes d'outre-

tombe des vers qui, généralement... n'en
sont pas ?Evidemment, la plupart de ces médiumss'abusent, s'illusionnent, s'auto-sugges-
tionnent en croyant s'être mis en rapports
avec les plus hautes entilés de l'espace
pour produire quelques phrases incorrec-
tes où ne surnage pas toujours une penséeutile. Les oeuvres qui passent par le cer-
veau de ces auxiliaires incompletspeuventavoir certaines qualités en germe, maisrien ne prouve que ces médiums aient
pour collaborateurs les maîtres de la poé-sie ; tout prouverait, au contraire, que les
vers reçus médianimiquement par cesintermédiaires défectueux n'émanent quede pauvres intelligences d'outre-tombe, à
moins d'attribuer ces rimes aux médiumseux-mêmes, qui les auraient accouplées
sans le savoir et sans le vouloir.Entendons-nous, cependant : des mé-diums au caractère élevé, à la plume docile, 'peuvent — même sans posséder l'instruc-tion voulue — obtenir du inonde invisi-
ble des pensées en prose ou en vers man-quant peut-être d'élégance, de correction,
de style, mais qui révéleront leur haute
origine par. un tour particulier, une so-briété de termes, une élévation propres
aux Esprits supérieurs.C'est ainsi que nous avons applaudi,
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nous-même, quoique avec une certaineréserve, à la publication d'un recueil de
poésies attribué à l'Esprit d'un de nosplus grands génies littéraires, parce que
cet ouvrage médianimique renfermait des
pensées justes, dés sentiments élevés, quele grand poète mis en cause n'eût certai-
nement pas désavoués de son vivant, maisqui ne portaient pas, néanmoins, sa mar-
que littéraire et se traînaient,parfois,danslés négligences et les obscurités d'une
forme défectueuse.
Cette forme n'était donc pas du grand

poète désincarné : elle était bel et bien dumédium lui-même, qu'il se l'avouât ou
non, l'Esprit ne lui ayant inspiré que despensées, malheureusement mal rendues
par ce médium insuffisammentinstruit.La pensée est généralement à l'Esprit
et la forme au médium dans les communi-cations que nous recevons du inonde in-visible.
Sauf dans les cas exceptionnels où lemédium n'entre absolument pour riendans ces dictées, nous ne saurions donc

trop recommanderà celui-cide s'instruire,
de façon à pouvoir offrir un instrumentde plus en plus parfait à l'Esprit qui doit
se communiquer par son intermédiaire.

Nous recevions récemment la visite
d'une de nos soeurs en croyance qui vou-lait bien nous soumettre ses essais média-nimiques en vers. Nos lecteurs trouverontElus loin quelques-uns de ces vers, attri-
ués à Victor Hugo. Pourquoi Victor
Hugo ? Pourquoi pas, tout aussi bien,
Gresset, Parny, Voltaire, ou le tendre
Racine, ou le grand Corneille ? La poésiequi va suivre pourrait appartenir indiffé-
remment à l'un ou à l'autre de ces poètes,
ou à d'autresencore, car elle ne porte l'em-preinte spéciale d'aucun d'eux. Nous la
publions toutefois,parceque nous sommesconvaincu de la sincérité du médium
qui l'a obtenue, et pour donnerun~spéci-
men de| ces rapides éclosionsversifiéesdues
à l'intervention plus ou moins directe desEsprits :

INSTRUCTION

donnée aux médiums écrivains,
le 23 juin 1905.

(Fête de Saint-Jean).
Si l'invisiblemain d'un Esprit de l'espace
Vousfaittracer desmots qui troublentvotre coeur,
Votre âme s'inquiète et vous demandez grâce,Humblementprosternés aux pieds du Créateur.

Mais l'Esprit vous éclaire en vous versant son[fluide;
Il vous parle... et sa voix est un écho du ciel.Est-il votre parent, votre ami, votre guide?
Qu'importe! Il vous conduit au séjour éternel.
Amis, obéissez ! Ne cherchez point la phrase :Elle viendra toujours par les soins des Esprits ;Ecoutez leurs conseils, écrivez sans emphase,Et que l'amourdu Bien rayonne en vos écrits!...

En~ce jour solennel, le. guide Jean-Baptiste,-
Sur vos fronts verse l'eau sainte, comme au[Jourdain ;Que chacun de vous soit vrai-spiritualiste.
Vos pensers sont des fleurs, votre âme est lu

[jardin :
Grandissez-là toujours ; soyez bons et sincères ;
Ayez la Charité, l'Espérance, la Foi ;
Au nom de Jésus-Christ, aimez, vivez en frères,.Et, de Dieu, respectez la loi !

Médium: VVE VAN DAEL.

On remarquera que ces vers, sans s'éle-
ver au lyrisme, sans même revêtir une
forme originale, donnent de bons con-
seils, en termes clairs. Or, ce n'est pastoujours le cas dans les communicationsmédianimiquesspontanées, surtout quand
elles veulent s'exprimer dans ce qu'on a
coutume d'appeler la langue des dieux.
Il faut donc être prudent quandon veut

publier des dictées médianimiques envers,
et, surtout, ne pas en attribuer inconsidé-
rément la paternité à de grands poètes
d'outre-tombe.
Chers médiums, vous, particulièrement,

qui commencez à étudier le spiritisme, ne
vous pressez pas d'inscriredes noms d'au-
teur superbes au bas des communications
rimées que vous recevez, sans vous en
douter, de parents ou d'amis décédés à
qui plaisent les lauriers des grands hom-
mes.Défiez-vous de la tentation d'écrire en
vers sous la dictée des princes de la
poésie, et croyez bien que les hommes
de génie, dans l'autre monde comme dans
celui-ci, ont autre chose à faire que de
dicter des vers boiteux, d'une banalité
souvent désespérante, à des intermédiai-
res incapables encore de saisir la forme
dans les mille nuances qui caractérisent
sa beauté, et la penséedans toute sa finesse,
sa logique ou sa profondeur.Du reste,, nous qui sommes appelé à
critiquer fraternellement les autres, nous
nous ferons ici un reproche à nous-même.Quand parut en librairie le recueil de
poésies dont nous avons parlé tout à
l'heure, nous'crûmes devoir le louanger,
malgré ses nombreuses imperfections,
parce que nous connaissions la sincérité



LE PROGRÈS SPIRITE 116

cIu médium qui avait obtenu ces vers
défectueux dans la formemais remplis de
gaines et utiles pensées.
Eh bien 1 nous avons eu tort tout de

jnême à ce moment-là.
Savez-vous quel est l'inconvénient de

ces vers mal rimes et mal rythmés, sanssouffle, sans éloquence et sans génie,
Quoique renfermant de bonnes, d'utiles
vérités qui auraient pu tout aussi bien
être expriméesen prose ?
C'est que les lettrés non-spirites qui

lisent ces vers dans nos journaux ou dans
DOS livres, ne manquent jamais de 's'é-
crier :
— Quoi l ce sont-là des vers attribués

à l'Esprit de Victor Hugo, de Musset, de
Lamartine ? Mais alors ces maîtres ont
perdu leur génie en entrant dans l'autre
monde ! Ils ne sont donc plus capablesd'écrire que des vers de mirliton !...Et voilà le spiritisme ridiculisé par la
faute de médiums prétentieux sans le
savoir, qui se laissent - aller à signer de
noms auréolés de gloire, des productions
souvent médiocres, quelquefois ineptes.
C'est là un écueil redoutable à éviter.

Et maintenant, n'a-t-on jamais obtenu
de jolis vers, parfaits pour la forme et
pour le fond, dans ces communicationsmédianimiques si rapides qu'on est tou-
jours surpris de les voir se produire avec
une telle vélocité ?Dieu me garde de le prétendre.Oui, ces faits existent et ils sont bien
remarquables, mais aussi très rares. Cer-
tains médiums extràordinairement doués
peuvent ainsi concevoir et nous rendre,
par impression intuitive, ou autrement,
la pensée, l'image, l'originalité, le talent,
tout ce qui constitue là valeur poétique
de nos maîtres désincarnés.Il y a alors un sublime mélange entre
l'Esprit et le médium : leurs natures vi-brent à l'unisson ; leurs pensées fusion-
nent dans une admirable entente. Et il le
faut pour que le médium puisse s'élever,
au moins momentanément, à la hauteur
de l'Esprit, le comprendre et nous traduire
son. langage, sauf peut-être dans le cas del'écriture mécanique, où la pensée du mé-
dium ne joue aucun rôle, à ce qu'on croit,
d« moins.
En thèse générale, il faut que l'instru-

ment médianimique soit complet et bien
accordé pour que l'Esprit élevé puisse enhier des sons mélodieux et s'en servir
avec fruit pour nos âmes.

Lisez les fables dictées par l'Espritfrap-
peur, au moyen du pied d'une table, à
M. Jaubert, .de Carcassonne, et vous serez
vite convaincuque des oeuvres charmantes
et utiles peuvent être ainsi créées sponta-
némentpar les Esprits.
Mais qu'il y a loin de ces

.
délicieuses

poésies, si finement ciselées, où la morale
bien appliquée s'ajoute toujours à la jus-
tesse, à la profondeur de la pensée, à la
fraîcheur et à l'élégance du style ; qu'il y aloin de ces productions vraiment littérai-
res et philosophiques, aux rimes banalesqui s'entortillent autour d'une trame usée
et que certainsnous servent, hélas 1 comme
des échantillons des oeuvres poétiques de
l'au-delà 1...

Donc, médiums sincères quivoulez faire
appel à la Muse, instruisez-vous : tel est
le premier point du programme.
Elevez-vous moralement : tel est le

second.
Quand vous serez en état d'offrir à nosgrands poètes désincarnés un instrumentdigne d'eux, alors vous pourrez, sans

orgueil, prétendre à recevoir leurs inspi-
rations.
Jusque-là, soyez prudents,soyez modes-

tes, et ne signez pas les vers que vous
obtenez médianimiquement,plutôt que deleur attribuer une paternité glorieuse,
quand celle-ci n'est pas légitimée par lasupériorité de ces oeuvres médianimiques.
.
Oh l je sais combien les appels de la

Muse sont séduisants l Je vous loue devouloir communier avec elle sur les hau-
teurs sacrées où l'amour de l'idéal peut,
par instants, élever nos âmes l
Mais apprenez d'abord les règles les

plus élémentaires imposées à la poésie :
tenez compte de la césure, évitez les hiatus,
coordonnez ou entremêlez agréablement
les rimes masculines et les rimes fémini-
nes. En un mot, apprenez le métier dupoète, nécessaire, à ceux qui veulent encultiver l'art.
Quant à l'art en lui-même, c'est-à-dire

à l'originalité de la pensée, à la noblesse,
à la beauté des sentiments exprimés, ne
vous en préoccupez pas, puisque vous
devez écrire des vers médianimiques.
Fournissez aux Esprits, aux Muses, l'ins-
trument nécessaire : ils sauront bien entirer les sons qui leur plaisent le mieux.Et alors, nous serons heureux d'applau-dir des deux mains à vos succès poéti-
ques, dus d'abord à votre travail prépara-toire, ensuite aux belles inspirations de
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ces formes angéliques voilées, mais réelle-
ment existantes, qui passent dans nos
rêves, souriantes et douces, mères ou
soeurs de nos* âmes, étendent un moment
sur nous leurs ailes protectrices, puis seperdent dans les nuages ... une étoile aufront !

A. LAURENT DE FAGET.

L» INTUITION
En lisant votre note au bas de monarticle : « La Foi et le culte extérieur »j'éprouve le désir de vous désabuser. Vous

me dites intuitif, et me voyez, dès lors,franchissant les étapes, contempler de
« mes yeux de poète » les champs del'infini...
Vous faites trop d'honneur à mon âme

encore asservie aux joies tangibles de laterre! J'ai dû faire violence au penchantqui m'entraîne vers le « culte extérieur »
pour dire à ceux qui, comme moi, sontrivés à leur glèbe : « Croyez sans deman-der à voir. »La vie nous courbe, hélas1 sous de ter-ribles exigences; s'y soustraire est unefaiblesse, où je voudrais ne pas tomber,mais j'envie ceux qui, maîtres de leur sort,
peuvent suivre vos expériences, savent seressaisir, et revenir, plus courageux, à
leur tâche. Comme saint-Thomas, ceux-là
touchent la vérité, elle jaillit de chaque
épreuve, leur Foi s'en trouve fortifiée. La
nôtre doit s'étayer de raisonnements et
d'austères appels aux « Invisibles » dansle silence de nos solitudes.En me renfermant dans une abstractionthéorique, je voulais apprendre à ceux qui
seraient tentes d'oublier un devoir obscur,
pour se livrer à des recherches passion-
nantes, ou qui, trop éloignés des foyers
de lumière, se laisseraientcirconvenir par
des imposteurs ou des ignorants, qu'il est
des compensationssuffisantes dans cette
Foi qui franchit le rayon visuel, et que,lisant les faits merveilleux contenus dans
vos feuilles, ils ne se croient point délais-sés, mais s'écrient :
« Nous aussi, nous croyons ! La certi-

« tude de l'Immortalité n'est pas le privi-
« lège exclusif des révélations d'outre-
« tombe. Elle réside en nous; Dieu l'y mit
« comme un sceau d'origine, dont chacun
« peut saisir l'empreinte. »Et, puisque vous parlez d'Intuition, j'aivoulu l'éveiller en eux.
Selon mon humble avis, l'Intuition est

une faculté qui se peut cultiver. Il suffit

de faire silence, de s'isoler ou de souffrir,
pour la percevoir dans notre âme, à l'état
d'embryon.
Semble-t-elle constituer l'apanage de

certainesnatures ? C'est que tous les êtres
ne sont point d'âge égal dans l'échelle dumonde. Tel apporte des Vies antérieures,
non seulement ses souvenirs, mais sestransformations réelles, obtenues au prix
de l'effort.Et ceux-là distancentles autres,
les tard-venus, qui se croient disgraciés,
n'ayant point réfléchi aux choses de l'âme,
— en possédant, du reste, une rudimen-taire, —étrangère, dès lors, aux facultés
qu'elle peut acquérir par le travail et l'en-
durance.
Si la théorie des Vies successives nous

autorise à rattacher YIntuition à des sou-
venirs du Passé, notre conception de la
Justice nous force à admettre des droits
égaux pour tous à de mêmes destins. Ces
droits et ces destins, l'esprit en découvre
les vestiges, lorsqu'en évoluant, il se per-
fectionne. C'est ainsi que, seuls, lesEspritsdélivrés d'entraves terrestres jouissent de
l'Intuition,parce qu'ils la cultivent..
Le voyageur qui s'élève dans la monta-

gne, ressent le dédain des choses laisséesderrière lui ; son désir va vers les som-
mets. Il sait que les altitudes diffèrentdes vallées, et qu'il contemplera des
espaces nouveaux. L'esprit qui se sous-trait au vil esclavage du monde, s'élève
aux contemplations intérieures et voit
s'élargir l'horizon de la Pensée, si fécond
en révélations. Ce qui ne frappe point
l'homme inconscient, alourdi de matière,
séduit l'hommeaverti, dont l'esprits'éveille
et observe. L'Intuitions'annonce ainsi.
Elle n'habite point les lieux frivoles,

mais la maison du Sage. Elle croît enculture intensive, et non au champ 'desherbes folles; son terrain d'élection est la >douleur; son atmosphère, la patience.
L'intuition est le fruit de la certitude qu'il
n'est rien ici-baspour captiver l'Esprit.Quand l'âme, révoltée sous l'épreuve,épuise sa violence, et jette à tous les ventsles forces inutiles de ses résistances, larésignation apparaît, et fleurit sur les rui-
nés des vains espoirs.
Voici l'heure propice aux révélations.

Uintuition s'insinue dans l'âme surprise-
Elle naît du recueillement, comme l'ap-
paisement succède aux souffrances. Ellesuggère à l'Esprit des idées de Justice et
l'incite à déduire...
Il sent alorsle secours occulte et réflexe,

car l'intuition surgit comme le choc en
retour de l'élan vers la Vérité.
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Celui qui s'aide sera aidé.
Tout est instigation à l'homme qui se

recueille ; tout est intuition à l'Esprit qui !

îette les yeux sur le monde idéal. Il per- |

noit les vertus sur les visages, lit les
x-emords dans l'attitude, devine l'ennemi,
s'épanouit dans l'ambiancedes sentiments
o-énéreux.
L'Histoire du Passé éclaire ses tendan-

ces. Il poursuit sans fatigue son incessante
étude, et l'élément de son esprit est désor-
inais l'activité. Délivrés des entraves, les
germes des Intuitions percent le roc desvolontés contraires, comme l'eaudu désert
sous la baguette de Moïse, et filtrent,
comme la lumière, à travers les portes
disjointes; caries Intuitionssontlesrayons
de là Vérité, qui se tient derrière le voile
que la Pensée va soulever.L'intuition console ; elle est la Foi qui
dort, la lampe mystérieuse qui veille ausanctuaire de notre Temple.
J'en prendrai un exemple dans unmilieu point suspect de mysticisme, oud'intellectualité.
Une femme n'a qu'un enfant : elle leperd, et lui survit.
Elle semble frappée à mort: elle ré-

siste.
Pourquoi ?
La nature, me direz-vous, ne veut pointqu'on meure de douleur.Il est vrai. Mais, le lien rompu, la bles-

sure saigne. Qui donc va cautériser cetteamputation, cet arrachement du coeur etde l'âme ?
Car on ne prétendra pas que cettefemme aimait par cette misérable chair

qui continue à se nourrir ?
,Cette femme n'a point pensé ; elle appar-tient au peuple, les théories des savants lui

sont étrangères ; elle souffre, c'est tout.Que va-t-il se passer?Elle croyait mourir, la voilà qui chemine
et qui se surprend elle-même de marcherainsi toute seule, de vivre avec cette amer-tume. Aurait-elle oublié? Non! La mèren'oublie pas l'enfant qu'elle n'a plus, mais
une Intuition suprême, née des affres de
la douleur, lui souffle la résignation. Elle
sent désormais que ce qui a été sera tou-jours. Elle ne comprend rien, sinon quel'enfant revivra. Et, d'un élan, dont l'ins-
tinct dé la Vérité mit en elle les forces,
cette mère franchit l'espace où restent vau-trés les heureux...
Intuition dominatrice, logique de l'Es-prit ouvert, à côté du corps qui périt, restel'amour qui s'éternise.
Consolez-vous, déshérités, vous que les

rites du Culte ne viennentpas réconforter.Vous possédez un domaine, sans limites
pour votre esprit. Et vous, habitants des
campagnes, pas encore mûrs pour l'ensei*
gnement, vous qui marchez courbés dansle noir sillon de misère, rassurez-vous ! Si
vous ne lisez pas au Livre d'Idéal, c'est à
nous qu'il incombe de l'épeler pour vous.Le Maître qui prêchait dans les monta-
gnes de Judée, en choisissant des parabo-les,pour mieux frapper l'esprit des simples,disait: *

« Il sera beaucoup demandé à qui aurabeaucoup reçu... » et votre humble travail,accepté d'un coeur résigné, équilibrerala balance où Dieu pèse aussi l'amertume
des Grands.

JEAN DE VIDOUZE.
23 Juin 1905.

L'Évolution du Christianisme

Depuis que les Esprits sont ostensible-
ment intervenus dans l'Humanité terres-
tre, leurs adeptes ont, naturellement, subi
le cours ordinairedes choses. Comme So-
crate en affirmant l'existence d'un seulDieu, Jésus, en proclamant la divine loid'amour, furent accusés d'hérésie, de blas-
phème et condamnés à mort pour avoir,soi-disant, séduit le peuple, la démonstra-
tion de l'Immortalité ne pouvait échapper
aux attaques de l'ignorance fanatique etroutinière. Aussi, les assertions les plus
injurieuses et les moins justifiées furent-
elles lancées à la face des spirites. Aujour-
d'hui même, nous n'en sommes pas encoreindemnes, bien que l'opinion publique sesoit fort modifiée à notre égard ; mais si,d'unepart, onreconnaîtque lesspiritessontd'honnêtes gens, comme les autres, et
que, parfois, ils se montrent plus serviâ-bles que beaucoup de leurs détracteurs,d'autre part, on les accuse de battre enbrèche le Christianisme que, dit-on, nosprincipes tendent à détruire. Il convient
d'éclairer le public sur une question dé
cette importance ; une erreur, voisine dela calomnie, doit être signalée et réfutée
au profit de la Vérité.
Avant de poursuivre, constatonsun fait,générateur de toutes les persécutions, qui,

au nom de Dieu, de notre PÈRE A TOUS,fit couler des fleuves de sang sur notrepau-
vre globe.
Les fondateurs de religions et surtout

les puissances sacerdotales, continuatrices
de leur oeuvre, voulant asseoir leur auto-



118 LE PROGRES SPIRITE

rite sur une base immuable, se posèrent,devant les masses, comme les mandatai-
res directs, infaillibles, delà Divinité, etdécrétèrent ainsi l'immobilisme, j'allais
dire la pétrification de leurs enseigne-
ments. La conséquence rigoureuse d'une
telle prétention fut la condamnation, à
priori, de toute idée progressiste, de toute
lumière ultérieure. De là, les persécutions
féroces exercées par le Paganisme contre
les premiers chrétiens ; puis les horreursde l'Inquisition en vue de supprimer
l'élan de la pensée, les aspirations de
l'âme, les protestations de la Raison. Cette
oeuvre fut celle du dogme immuable,
absolu dès son origine, au mépris des lois
de mouvement ascensionnel posées par la
souveraine Sagesse aux bases de la Créa-tion, et qui, demême que dans le domainephysique, s'imposent aux sentiments et
aux idées. Malgré la captivité, malgré lefer, le feu, les tortures de toute sorte, l'es-
prit humain a marché ; mais quoique nous
ne vivions plus, aujourd'hui, sous les ter-
reurs du Moyen Age, nous en demeuronstributaires en ce sens que les opinions de
cette époque engendrèrent l'intolérance à
laquelle nous devons d'être appelés anti-chrétiens, tout en nous réclamant, au con-traire, de la sublime doctrine du Christ.
Notre devise est : « Hors de la Charité,
pas de salut. » Ces mots seuls sont un
programme, une profession de foi. Nous
croyons, bien entendu, à l'avènement de
TOXJS • mais nous savons, aussi, qu'il seproduira par la solidarité fraternelle queproclama le divin Missionnaire. Est-ce là,
chez nous, un symptôme d'antagonisme?
Oh 1 comme on a peu compris, en géné-
rai, les paroles du Maîtrepourtant si sim-
ples dans leur grandeur : « Je suis le che-
min, la vérité et la vie, » éternels attributs
de cette charité dont II fut l'Initiateur et
dont II paya, de sa vie terrestre,lamagni-
fique révélation.Oui, l'amour du Père pour
ses créatures et l'amour de celles-ci entreelles sont le chemin et la vérité, d'où pro-
cède la vie de l'âme qui, sans ce double
amour, subirait la mort spirituelle. C'est
par le don de cette lumière que Jésus estvraiment notre Sauveur. Il nous adévoilé,
non seulement dans sesparoles,mais dans
ses actes, l'élément primordial et généra-
teur de l'Univers, oeuvre d'un amour
innommable, ne subsistant que par cet
amour.
Nous, spirites, n'être pas chrétiens!

Mais nous le sommesdé toutesles fibres de
notre coeur, par toutes les aspirations de
notre être, assoiffés d'affection illimitée ;

_car, la doctrine du Galiléen est la seule
enlaquelle nous puissionstrouver cet idéaldont la poursuite est la plus chère occu-
pation des nobles âmes.
Les Ecritures présentent des contradic-

tions flagrantes, des obscurités, des appré-
ciations inadmissibles ; elles ont passé paptant de mains humaines qui forcément, yont laissé leur empreinte ! Mais, dominant
le tout, une splendeur vive et pure s'élève
et rayonne de haut sur ces textes contes-tés; tout disparaît, tout s'efface devant cel
éclat surhumain. Les paroles, la vie de
Jésus demeurent éblouissantes à notre
horizon ; nul ne doute de leur divine ori-gine et les Esprits qui viennent nousinstruire des choses de l'Au-delà sont
unanimes à la reconnaître. Sans doute, ne
partant pas du même principe que l'Or-thodoxie, une nuance nous sépare. Pour
nous, le péché originel n'existe pas. Nous
connaissonsnos commencements et Tonnedira pas que nous les inventons à plaisir
pour les besoins de notre cause : il estscientifiquement établi que l'homme est
le couronnement de la Création terrestre,
et le développementde l'embryon dans le
sein de sa mère, en présentant les formesprogressives de l'animalité,démontre clai-
rement que nous avons passé par là et
que nous surgissons des règnes inférieurs.De nos jours, même, n'avons-nous pas
sous les yeux des peuples sauvages encore
si rapprochés de leur origine, qu'ils offrent
plus de ressemblance morale et physique
avec le singe qu'avec l'hommedéjàévolué?
Nous Aroilà donc bien loin de ce premier
père créé, dès l'abord, libre, intelligent,
et qui, par'une désobéissance accomplie
sciemment, se met en révolte contre Dieu.Or, le mal n'étant pas la conséquence dusoi-disant pêche d'Adam, le sacrifice du
Christ n'a pas eupour but de nous en puri-
fier et la douleur nécessaire au progrès del'homme, devient une question d'éduca-
tion évolutive. Jésus a donc donné son
sang à l'Humanité pour sceller de sa vie
les vérités qu'il enseigna et nulle part il
ne fut plus extra-humain que sur la croixd'infamie. Mais, pendant près de deux
mille ans, des hommes se disant manda-taires de Dieu, se servirent de son nom
pour imposer leurs propres idées à leursfrères,leur défendre de raisonner sur leursdestinées d'outre-tombe, précisément ce
que nous avons le plus besoin de connaî-
tre, et fonder ainsi l'autorité des interpré-
tations bibliques sous lesquelles étouffe
et s'insurge, aujourd'hui, cette même rai-
son qu'ils croyaient avoir si bien tuée.Or,
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l'homme ayant pris, malgré tout, la per-
mission dépenser, d'interroger les cons-
tatations de la Science, d'observer les lois
de la Nature, ne fut pas longtemps sans
comprendreque. l'être qu'on imposait à
son aveugle adoration n'était pas DIEU. Le
pur sang de Jésus, exigé par son père
comme rançon de quelques élus tandis
aue les autres âmes humaines étaient, parmilliards, vouées aux éternels supplices de
l'Enfer, apparut au coeur humain comme
la flagrante négation de l'impeccable Jus-
tice, premier attribut du vrai Dieu.Etdans
cet effroyable écroulement de toute con-
fiance,que devenait aussi la bonté suprêmeaccomplissant des actes dont la cruauté
nous faisait horreur ? Tout cela, pour laminime faute d'un seul, faute commise il
Y a six mille ans, par un être ignorant etprimitif ? Que fit-on, aussi, de la toute-
puissance divine qui ne put empêcher un
tel bouleversement de toutes les lois mora-
les et ne sut pas créer un état de choses
plus en harmonieavec son absolue perfec-
tion ?
Les dogmes ont régné et régnent encore

sur le monde soi-disant civilisé. Ils
purent avoir leur raison d'être, ils l'ont
sûrement encore, pour certaines âmes,
pour les peuples non évolués qu'on jugeadevoir soumettre, par la terreur, à quel-
que puissance supérieure ; mais nul ne lesimposera plus à ceux qui, pour connaître
Dieu, le cherchent dans ses oeuvres, et
l'âme, une fois libérée de ces désolantes
notions, nonseulementn'y retournera pas,
mais elle s'étonne et s'afflige d'avoir pu
les admettre pour si peu de temps que ce
fût.
Oh 1 je sais ! Ici se dresse la grande

question des Ecritures divinement inspi-
rées que, prétend-on, nous n'avons pas ledroit de discuter, Hélas ! Où gît, mainte-
nant, la force de cet argument?Et d'abord,
en vertu de quel droit nous replace-t-on
sous la loi de l'Ancien Testament dont
Jésus nous a libérés? Nous, spirites,en faitd'Ecriture, iie reconnaissons d'autre auto-
rité que la Sienne, puisque nous admet-
tons son mandat comme divin. Or, il a
pris soin de nous édifier sur le degréd'obéissance dû à l'ancienne loi. N'a-t-il
pas remis au point les questions du talion,
du divorce, du sabbat, etc. ? Quand il dit
aux juifs : « C'est à cause de la dureté de
« vos coeurs que Moïse vous a donné la
« loi du divorce, » n'établit-il pas péremp-toirement que l'Initiateur est forcé de
tenir compte ducaractère, des dispositions,
du degré d'intelligence et des sentiments

du peuple auquel il s'adresse et que, dèslors, ses ordonnances ne peuvent êtreimmuables ? L'infaillibilité des Ecritures,
celle des Apôtres ! Mais, relisons ensem-ble, je vous prie, quelques lignes de l'Epi-
tre de Paul aux Galates, chapitre II, ver-
sets 11 et 14 inclus:
« Mais quand Pierre fut venu à Antio-

« che, je lui résistai en face, parce qu'il
« méritait d'être repris. Car avant que
« quelques-unsfusssentvenus delapart de
« Jacques, il mangeait avec les gentils ;
« mais quand ceux-là furent venus, il s'en
« retira et s'en sépara, craignant les juifs.
« Les autres juifs usaient aussi de dissi-
« mulation comme lui, tellement que Bâr-
« nabas, lui-même, se laissait entraîner
« par leur dissimulation. > Parlons, aprèscela, de l'impeccabilité de cesmêmeshom-
mes, auteurs du Nouveau Testament, qui,
entre eux, se blâmaient parce qu'ils méri-taient d'être repris, et celui qui subit cet
échec n'était pas le premier venu, c'étaitPierre, le patron actuelde l'Egliseromaine,
à qui cette dernière concède le droit d'ou-
vrir et de fermer les portes du Paradis,
Si celui-là mérita d'être repris, selon le
direde son condisciplePaul, qui donc serainfaillible?
Comparons, d'autre part, la prédication

de Jésus à celle du fougueux apôtrejdes
gentils. Ce sont, sur divers points, deuxdoctrines non seulement différentes, mais
opposées. Tandis que le Christ, dans sonineffable douceur, n'impose^aux croyants
ni dogmes, nirèglements, le disciple argu-
mente à perte de vue, jusque dans les
nuages, formuledes ordonnances de détailqui touchentà la puérilitéet, dans certains
cas, émet des opinions qui, de nos jours,
ne tiennent pas debout. C'est de cet apô-tre/réputé le plus grand, que peuvent seréclamer toutes les autocraties politiques,
civiles et" religieuses. Notez que je ne faisle procès à personne ; chacun répond
pour soi-même ; chacun est ce qu'il peutêtre, selon sanature, son éducation, selon,aussi, le milieu qui l'influence ; mais je
constate que les Apôtres mêmes différè-
rent d'opinion entre euxet qu'enn'admet-
tantpas l'infaillibilité dont on a blindé labible, nous sommes d'accord avec les faits
et ne méritons point d'être traînés auxGémonies en qualité de mécréants.

(à suivre).
Sophie ROSEN-DUPAURE.
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CRECHE SPIRITE
(Tiré de La Paix Universelle, de Lyon.)
La Société spirite pour l'oeuvre de la

crèche tenait sa première assemblée géné-rale au siège de la Société, place de laCroix-Rousse, 8, le 7 mai dernier à 3 heu-
res de l'après-midi; la plupart des socié-taires avaient tenu à honorer de leur pré-
sence cette première réunion.L'assistance était nombreuse et bienveil-
lante, l'aspect était charmant; toutes les
pièces avaient été dépouillées de tout meu-ble, exception faite des chaises.
En traversant la crèche on se trouvaitdans une grande pièce où de petits grou-

pes se formaient en attendant l'heure dela séance.
Les membres de la commission setenaient dans la pièce qui fait face à celle

des mères et sur leur table le livre desvisiteurs où beaucoup inscrivirent leur
nom.
A 3 heures on entrait en séance. Aprèsquelques mots émus par lesquels-M11" A.

Dayt exprimait sa reconnaissancepour lestémoignages du bienveillantintérêt dont la
crèche était l'objet, M116 Meifre, secrétaire,
eut la parole pouf donner le compte rendu
général des efforts nécessités pour la fon-
dation de la société spirite pour l'oeuvre dela crèche et l'installation et l'ouverture de
la crèche. »M. Deladure,trésorier, nous a donné un
rapport toujours très^ntéréssant par deschiffres... il en ressortait ce qui est :
10.400 francs déposés«à la caisse d'épargne
et six. mois de fonctionnement sans quel'on touchât en rien au* dépôt fait en juilletlequel; au contraire, s'augmentaitde 400 fr.

A en février.
* Après la lecture de ces rapports, la direc-trice qui est peu faite pour parler publi-
quement a cependant parlé des bons vou-loirs traduits en actes par MM. L. Denis,Gabriel Delanne, Bouvier,de Faget, Sausse,
Brun.
Une pensée a été émise: celle d'un troncdans les familles pour les enfants de lacrèche spirite! Un petit sou sèj retranche

facilement d'un jouet ou d'un gâteau!..
C'est une pensée à développer...
De même qu'à Pont-Saint-Esprit et à la

même heure les Penséeset Réflexionsd'une
'mère'se sont vendues au profit de l'oeu-
vre.
Une poésie de notre ami Laurent de

Faget sur l'oeuvre de la Crèche spirite de

Lyon est arrivée bien à point pour accom-plir la promesse dé nos protecteurs et amisde l'au-delà qui, sur la demande de l'unde nos frères avaient consenti à donnerquelques lignes qui pourraient être impri-
mées, quand l'heure serait venue. Malgréplusieurs demandes réitéréespour obtenir
ces lignes, ces mêmes mots venaient tou-jours comme réponse : Vous les aurez entemps et heure.
Le 7 mai, à 2 h. un quart, elles étaientdans la boîte de la crèche ; l'auditoire futravi à leur lecture, et ainsi se termina cetteréunion familiale de l'oeuvre de la crèche.
Voici les vers de M. Laurent de Faget :

La Crèche Spirite de Lyon
Aux trois mamans de la Crèche.

Puisque cestoutpetits sont si bien sous vosailes,Anges du dévouement qui savez les aimer,Plaise à Dieu que jamais les larmes maternelles
Ne coulentde vos yeux, où l'espoir vient briller I
Vivre au milieu d'aussi mignonnes créaturesRend le coeur inventif et le cerveau fécond :Instruisez! écrivez ! aimez ! Ces trois mots sont
Des phares lumineux sur nos plages obscures.
Et que les tout petits vous consolentdes grands !

Sur terre, on est en butte à l'envie,à la haine,
Et. l'on s'aigrit parfois contre la race humaine:Heureux qui peut alors embrasser des enfants!
Le sourire est si doux sur leur bouche vermeille!
Ils ont tant de clarté dans leurs yeux grands

' [ouverts !

J'adore lesenfanls, et, près d'eux,dansmes vers,J'entends mieux les Esprits dont la voix nous
[conseille.

Aussi j'aime à louer vos patients efforts,
Vos luttes, vos devoirs, le but de votre vie,
La « Crèche » m'appàraît, et soudain je m'écrie:Qu'ils vivent, ces petits protégésde nos «morts »!
Qu'ils grandissent, charmants, charmés! La vie

[abreuve
L'homme de maux amers : qu'ils goûtent le bon-heur !
Qu'ils gardentvos leçons, ayant contre l'épreuve,
Du soleil dans l'esprit, de l'amourplein lecoeur !
Et que Dieu, de qui tout dépend: le cèdre et[l'herbe,
A qui tout doit s'unir : âme, chaleur, rayon,Seconde -votre tâche, et bénisse la gerbe
De vos beauxépis d'or: Amour [Savoir ! Raison!

A LAURENTDE FAGET.

Pour le 1 mai J905.
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REVUES ÉTRANGÈRES

CONSTANCIA. — M. CosmeMarino, direc-
teur de cette Revue et président de la
société spirite du même nom'a donné, lé
26 avril dernier, une conférence publique J

sur le spiritisme, son origine, ses progrès \
et son influence sur la philosophie, la reli-
gion et la science.
C'est la première conférence publique

qui ait été donnée à Buenos-Ayres et lesrésultats obtenus sont encourageants, car
les profanes y sont accourus en très grandnombre; les demandes d'entrée n'ont pu
être toutes satisfaites, ce qui démontre,observe Constancia, l'intérêt que prend lepublic au spiritisme, malgré le dédain etl'évidente mauvaise volonté des grands
périodiques à son égard.Cette conférence a été publiée dans
Constancia des 30 avril, 7 et 14 mai.
M. Cosme Marino y démontre que lascience et la religion n'ont rien à craindre

du spiritisme.
Pour la science, cela ne paraîtpas dou-

teux, puisqu'elle repose sur la méthodeexpérimentale, que le spiritisme admet
aussi.
Pour la religion, il suffit de considérer

où se recrutent les spirites pour s'assurerqu'il ne peut lui causer aucun dommage.
« C'est, dit M. Cosme Marino, parmi lessceptiques, les naufragés des religions
positives, les matérialistes, les athées quele spiritisme tire ses meilleurs éléments. »En résumé, le spiritisme se propose defondre ensemblela science et la religion.
« Quand les savants auront étudié tousles phénomènes du spiritisme, déduit ses

lois, il ne sera plus possible de combattrela religion au nom de la science, et la
science ne sera plus pour la religion l'oeu-
vre du principe du mal.
« La religionperdra ses formes matériel-leset deviendra le couronnementde toutes

les conquêtes et aspirations de l'esprit
humain. La pensée marchera appuyée surla certitude expérimentale, sur la consta-tation du monde invisible, sur la posses-sion de ses lois et, ferme sur cette basesolide, elle s'élèvera jusqu'à la cause des
causes, jusqu'à la souveraine intelligencequi préside à l'ordre de l'univers. »N'oublions pas que tout cela arriveraquand les savants auront étudié tous les
phénomènes et déduit toutes leurs lois, et
à condition que tous les ignorants consen-tent à les croire et à les suivre. D'ici là...

Le centre d'études psychologiques, La
Fraternidad, a célébrésonvingt-cinquièmeanniversaire. « La Fraternidad » et la
« Constancia » sont les deux seules so-ciétés spirites de l'Argentine qui soient
arrivées à fêter leurs noces d'argent.Du reste, elles ne se contentent pas devieillir, elles s'étendent et prospèrent, cequi est de bon-augure pour un pays neuf
où la lutte pour la vie est intense et nelaisse guère de répit pour songer à l'au-delà.
La Fraternitad a déjà un organe de-

publicité et bientôt elle possédera uneimprimerie. Ce sont les preuves les plusévidentes de son activité et de ses progrès.

ETTJDOS PSYCHICOS.— Les Etudes psy-
chiques, dont la première livraison vient /de paraître, en juin, à Lisbonne, est une
revue mensuelle d'animisme et de spiri-
tisme expérimental, sous la direction de
M. Sousa Couto.
Parmi ses collaborateurs nous remar-

quons : Maxwell, Laurent de Faget, Wo-lowski, etc.
Comme l'indique le titre, cette revue ne

s'occupera pas de la psychologie fondée
sur la méthode subjective, du sens intime
de l'introspection, qui est étudié par d'au-
tres ; elle se propose de recueillir des
données sûres par le moyen de l'observa-tion rigoureuse et de l'expérience.
Le but principal de notre programme,

dit le directeur, est de vérifier s'il existe
un dualisme dans l'homme, composé de
corps et d'esprit, non par de simples spé-culationsphilosophiques ouprocédésméta-
physiques, mais par les moyensde la vérifi-
fication expérimentale, qui doit être
l'apanage de la science digne de ce nom.
« Ce qui constituera plus particulière-

ment l'objet de celteRevue sera le fait, la
phénoménalité et les conditions de sa pro-
duction. »Les savants pourront donc, sans crainte
de se compromettre,collaborer aux Etudespsychiques.
Parmi les articles publiés dans ce pre-

mier numéro, nous remarquons : Uni
médium analphabeto. Une jeune servante,
Ermelinde, complètement ignorante, a
donné à M. Sousa Couto des communica-
tions qui, sans être précisément transcen-
dantes, n'en supposeraient pas moins un
prodigieux effort d'intelligence dont le
médium était absolument incapable s'il

1 n'eût été aidé par un invisible.
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O MuNno OcctfLTO (Le monde occulte)
est l'organe de la Société d'Etudespsychi-
ques du même nom ,de San Paolo (Brésil).Cette publication, arrivée au neuvième
mois de sa première année, a changé dedirection, mais elle continuerade .marcher
fermement dans le chemin déjà tracé, et
qui consiste à préconiser avec impartialité
les doctrines tendant à la régénération
de l'homme et à combattre celles qui spé-
culent sur l'ignorance du peuple.La théosophie bouddhiste y tient unecertaine place, mais le spiritisme une plusgrande encore. Nous y lisons les « Prin-cipes essentiels de la philosophie des
esprits, selonLéon Denis » et la réfutationferme, digne et modérée, d'une conférence
faite contre le spiritisme et publiée dans
le Messagerparoissial^
M. Hénrique Serra répond qu'une doc-

trine qui affirme Dieu, l'âme humaine et
son immortalité, ne peut être qualifiée destupide.
Or, le spiritisme n'est pas seulement

l'affirmation mais la démonstration des
plus importants principes de la Religion,
de la Philosophie et de la Morale ; il ne
peut donc être une doctrine de perversion,
comme l'enseigne l'Eglise catholique.

THE HABBINGER OF LIGHT, du 1" mai
reproduitundiscours de M.Wrenn-Sutton,prononcé à l'Associationdes spiritualistes
de Victoria.
Le titre de ce discours : Qu'est-ce quela folie ? ferait croire au premier abord

que le spiritisme n'a rien à y voir ou du
moins n'y est intéressé que très indirecte-
ment. Que l'on se détrompe. L'orateur ysoutient une thèse — une hypothèse, sil'on veut— dont l'étude approfondie seraitde la plus haute importance pour la doc-trine spirite.
M. Wrenn - Sutton s'est appliqué à

démontrer, tant par les raisonnements lesplus serrés que par des faits remarquables
à l'appui, que l'aliénation mentale n'est,
dans la plupart des cas, qu'une obsession,
et que l'aliéné est un médium non déve-
loppé. Son état, dit-il, s'aggrave générale-
ment par suite de l'ignorance des méde-cins, soit qu'ils le soumettent à de dange-
reuses pratiques hypnotiques, soit qu'ils
le renferment avec ses semblables dans
des asiles où tout concourt à augmenter le
mal au lieu de le détruire.
M. Wrenn-Sutton' passe en revue les

travaux des principaux aliénistes depuis
un siècle et constate qu'ils n'ont jeté que
très peu de lumière sur cette question siimportante.
Esquirol, médecin français célèbre par

sa science de l'anatomie cérébrale, con-fesse le peu de résultats de ses recherchéspathologiques et confirme les opinions de
son illustre maître, Pinel, lorsqu'il dit :
« Les aliénés présentent de nombreusesvariétés quant au nombre, à la situation
et au genre des apparences morbides.Les lésions de l'encéphale ne sont ni en
rapport avec le désordre de l'esprit, ni
avec les autres maladies qui viennent lecompliquer.
Certains aliénés dont les maladies men-tales et corporelles avaientfait soupçonner

des lésions organiques étendues, n'ont
présenté à l'examen que de légers change-
ments de structure du cerveau, tandis qued'autres, dont les symptômes étaientbien
moins graves, offraient de nombreuses etprofondes altérations.
Mais, ce qui déconcerte le plus nosthéories,ajoute-t-il, est ceci : il arrive assez

souvent que des malades, ayant passé par
tous les degrés de la folie et vécu nombre
d'années en cet état, ne présentent la traced'aucunemodification organique, soit dans
le cerveau, soit dans les membranes qu'ilcontient. »Le Dr Davey, Directeur de l'Asile d'alié-
nés de Hanwell écrivait en 1843 dans unjournal de médecine : « Nous constatonsfréquemment, en examinant le cerveaude nos malades, qu'il ne présente riend'anormal. >L'orateurpasse en revueplusieurs autres
savants spécialistes dont les conclusions
sont identiques à celles que nous venonsd'exposeret cite,pourterminer, ces parolesdu D' W. E. Jones, Inspecteur des mai-
sons d'aliénés de Victoria :
« En ce qui concerne les recherchespathologiques, les résultats ont été extrê-

mement décourageants. Nous n'avons rien
découvert à cet égard qui puisse nous êtrede quelque secours,et nous sommes forcésd'en revenir aux anciennes méthodes cli-niques plutôt que de poursuivre des
recherches sans résultats. »Voilà qui est parler net. Si les savants
se déclarent... des ignorants avec tant decandeur et de sincérité, ils ne sauraientdonc s'étonner que d'autres chercheurs se
mettent à l'oeuvre pour jeter un peu delumière en ce domaine où le microscope
et le scalpel ont si peu fait pour dissiperl'obscurité.
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Et c'est à cette tâche qu'en finissant
M. Wrenn-Suttonconvie les spirites.
Lui-même a eu le malheur, nous dit-il,d'étudier le problème dans sa propremaison en la personne de sa femme, et si

la place ne nous manquait, nous aurions
aimé à reproduire le très intéressant récit
de la maladie et de la guérison de
Mm0 Wrenn-Sutton.
Bornons-nous à dire qu'après avoir

souffert pendant des années de névralgies
intolérables, puis de crises qui semblaient
tenir de l'épilepsie, le dérangement céré-
bral de la malade devint peu à peu corii-plet et les médecins de Melbourne conseil-
lèrent au mari de mettre sa malheureuse
femme dans une maison d'aliénés.Il allait s'y résigner lorsqu'un spirite de

.sa connaissance l'en dissuada en disant :
« Votre femme n'est pas folle, c'est unmédiumnon développé etvous-mêmepou-
vez la guérir. »
M. Wrenn-Sutton repritun peu de cou-

rage, quoique bien sceptique d'abord,
mais enfin il se décida à essayer. Aprèss'être instruit des procédés qu'emploient
les spirites expérimentés en pareille occa-sion, il eut le bonheur d'obtenirdes résul-
tats aussi prompts que satisfaisants. Safemme recouvra, avec la santé de l'esprit,celle du corps et devint un excellent mé-dium.

.On comprend donc l'intérêt particulier
qu'attacha depuis lors M. Wrenn-Sutton
à ces études et son Arif désir de les voir
attirer l'attention des spirites.
Il y a bientôt un siècle, en 1812, lemar-

quis de Puységur publiait un livre inti-
tulé : Lesfous, les insensés, les maniaques
et les frénétiques ne seraient-ils que dessomnambules désordonnés ?
En d'autrestermes : l'altérationmentale

ne serait-elle pas un déséquilibre que lemagnétisme pourrait corriger ?
On pense bien que cet ouvrage d'unmagnétiseur ne fit pas grand bruit dansle monde savant.
Et, quoique deux ans après, le même

auteur publiât une brochure proclamant
que les vérités cheminent, que tôt ou tard
elles arrivent, cette vérité n'a pas fait,
commeonvoit, beaucoup dechemin depuis
un siècle.
Ou plutôt si, elle a fait la moitié de sontour du monde, puisque nous la retrou-

vons aujourd'hui vers les antipodes !

HoitTENSE BOTJET.

L'ACTUALITÉ
En cette époque de progrès à outrance,

scientifiquementparlant, tout paraît con-
courir à nous conduire de surprises en
'surprises.
Nous voyons l'homme, poussé par. sonbesoin de connaître, encouragé et stimulé

par les inventions et découvertes succes-
sives dues à son génie ou à saperspicacité,utiliser et accaparer graduellement, pour
son profit, une partie desinfluences misesà notre disposition par la Nature.En même temps, il semble que celle-ci
soit décidée, à son tour, à nous laisserentrevoir insensiblement quelques nou-
velles merveilles, insoupçonnéesjusqu'ici.
A peine le radiumétait-ildécouvert et une
faible partie de ses curieuses propriétés
reconnues, qu'une foule de savants semettaient à les étudier de plus belle, espé-
rant approfondir en elles quelquenouveau
mystère : il y en a tant autour de nous !On n'a pas oublié non plus les récents
travaux et les expériences remarquables
du docteur Blondlot, de Nancy,- relatifs à
l'émission et aux effets des rayons N.
émanant, comme chacun sait, des êtres,
des plantes et même des matières inorga-
niques.
Voici, aujourd'hui, le monde scientifi-

que de nouveau mis en émoi par l'an-
nonce de la sensationnelle découverte,
revendiquée par un savant anglais, de lapossibilité de réaliser à volonté la généra-
tion spontanée. Il est bon, toutefois, de
remarquer que, jusqu'ici, cette étonnantenouvelle a été plutôt accueillie avec scep-
ticisme par le monde compétent, ce qui
se conçoit aisément si l'on songe que cepalpitant sujet a trait à la question la plusabstraite, la plus énigmatique, et partant
la plus passionnante : la source de la vie.En effet, si nous savons, si nous nousexpliquons ce qu'estune créature au point
de vue matériel: un assemblage de chair
et d'os, ou, plus scientifiquement, la com-binaison, à dose déterminée, dhin certain
nombre d'éléments, parmi lesquels le car-
bone, l'azote, l'oxygène, etc., par contre,
nous restons complètement ignorants surl'origine de la vie qui l'anime, laquelle
implique, chez cet être, la double faculté
de se nourrir, se multiplier ou se repro-duire dans un milieu approprié.
D'un autre côté, par « génération spon-tanée », on n'entend pas la création de

toutes pièces d'un être vivant, complet
et perfectionné, comme les profanes
seraient enclins à le croire, mais simple-
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ment —, et c'est déjà beaucoup — la
formation, dans le silence d'un labora-
toire et sous l'influence d'une action quel-
conque, celle du radium, par exemple,d'une cellule, d'un embryon plus ou moinsrudimentaire, comprenant un germe de
vie n'attendant, pour apparaître et sedévelopper que l'intervention d'un agentnaturel (soleil, lumière, électricité, etc..)
agissant au moment psychologique.Mais si, théoriquement, cette formation
physique ou chimique est admissible ; si
même, à la rigueur, on peut concevoir lavie comme ne s'engendrantpas exclusive-
ment de la vie, rien n'est cependant moins
prouvé, et toutes les expériences faites
dans ce sens ne pourront être concluantesqu'à la rigoureuse condition que le milieudans lequel on les pratique soit absolu-
ment stérile, la microbiologie nous appre-
nant à quelles erreurs s'exposerait l'expé-rimentateur qui, en pareille circonstance,négligerait les règles de la plus parfaite
asepsie.

Au cas où le phénomène de la généra-tion spontanée parviendrait à être démon-
tré d'une façon indiscutable, fournissant
ainsi l'explication la plus naturelle de la
première apparition de la vie sur le globe,
ce résultat ne marquerait-il pas la ruinede certaines croyances, et n'assurerait-il
pas, surtout, letriomphe complet duMaté-rialisme'!
Il n'en serait rien : nous nous trouve-rions en présence d'un effet et non d'une

cause, et celle-cisubsistant, quoique incon-
nue, impliquerait plus que jamais l'exis-
tence d'unpouvoir suprême. Cette création
de seconde ligne ne serait, après tout,qu'une infime partie de l'ensemble des
manisfestations de la vie universelle,pro-cédant de cette Trinité souveraine autant
qu'indéniable constituée par le groupeindestructible : force, chaleur et lumière.
Cette Trinité, qui nous relie directe-

ment aux constellations qui nous environ-
nent et nous rapproche de l'infini en en
remplissant les immensités, engendre à la
fois, d'après les lois tracées, les actions,
transformations, évolutions et révolutions
dont nous sommes en partie témoins, etbien ignorant ou bien têtu serait celui qui,
sans nier cette formidable puissance, domi-
nant partout, sur terre comme dans l'es-
pace,ne sauraitreconnaître au-dessus d'elle
une force intelligente, raisonnée et moti-
vée, une main directrice, celle de Dieu.

LUCIEN BOISSENET.

La Croyance en Dieu
Dieu, centre et âme de la vie univer-

selle, constitue une vérité absolue, maisinexplicable. Toutes les hypothèses for-
mulées sur cette grande vérité s'évanouis-
sent devant l'impénétrabilité de l'incom-
préhensible.
La^vie universelle, qui est le corollaire

de l'Etre suprême, ne peut être niée ; carla vie et l'activité se manifestent en tout
et partout.
Puisque l'idée de Dieu et celle de la vie

universelle et éternelle sont intimement
liées, on ne peut les séparer ni les mécon-
naître ; car Dieu est la vie, la vérité et leprincipe de tout ce qui existedansle mondeuniversel.
Ces grandes vérités s'imposentpar elles-

mêmes.
Je crois en Dieu, a dit Jules Simon,

parce que je ne le comprends pas.L'existence de Dieu est, en effet, unenécessité absolue, une vérité qui s'impose
à la raison humaine, qu'il faut admettre
comme l'on admet l'infini du temps et del'espace.
Celui qui nie Dieu, a dit Bacon, détrône

l'homme ; car si l'homme qui tient del'animal par le corps, cesse de se rattacher
à Dieu par son âme, il n'est plus qu'une
vile créature.
Il faut donc chercher sans cesse la

lumière divine ; car derrière la vraie
lumière, le beau, le bien, l'humanité a
toujours senti, sans la connaître, qu'il
existe une réalité souveraine dans laquelleréside le vrai idéal qui est Dieu, centre
et unité mystérieuse sur laquelle convergel'ordre universel.
Mais pour comprendreDieu, il faudrait

être Dieu.
On ne connaîtra jamais l'essence et la

nature de l'Infini ; mais Dieu se révèle parle coeur.Refuser donc de croire en Dieu, parce
qu'il est incompréhensible, ce serait refu-
ser de croire en Dieu, parce qu'il est
Dieu.
.
Mais s'il est vrai que la cause première

de toutes choses est au-dessus des concep-
tions humaines, il est certain aussi que
toute réalité incomprise constitue une
idéalité devenue possibilité entrevue ; carl'idéal est une vision de l'humanité immor-telle se contemplantdans l'Infini, puisquel'idéal émane d'une tendance immortelle.

| D'après la loi du progrèsmoral et intel-
lectuel, l'âme humaine, toujours montant,
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grandissant, s'améliorant, s'épurant, se
rapproche sans cesse de l'Absolu : Dieu.
Le temps et l'espace contiennent tous

les éléments de l'univers infini, la durée
du temps se perd dès lors dans l'éternité
comme l'espace dans l'immensité infinie.
Le temps et l'espace sont donc partout et
nulle part.
Les mondes visibles ne sont qu'un

point dans l'espace. Mais l'univers res-
semble à une sphère infinie dont le cen- .tre est partout et la circonférence est sans
bornes ni limites.
La véritable science enseigne l'exis-

tence d'un principe suprême, qui a pour
fondement Dieu, père de toute vérité.
L'unité et l'harmonie universelles éma-

nent d'ailleurs de Dieu, qui est la syn-
thèse, le commencementet la fin de tou-
tes choses.
Tout dans la nature révèle l'existence

de Dieu. Cette croyancea existé dans tousles temps et chez tous les peuples. Les
formes seules sont différentes.
Les"Brahmes indiens ne se permettaientpoint de proférer le nom de Dieu, prin-

cipe du Tout.
Les sages chinois ne cherchaient pas

à définir la Cause première.
Les disciples de Zoroastrè se conten-

taient de désigner Dieu sous le nom de
l'Eternel.
LesEgyptienshonoraient par le silence

le Dieu,principeet sourcedetoutes choses.
Orphée disait : « Je ne vois point cetEtre entouré d'un nuage. »
Moïse divulgua l'Unité de Dieu, restée

jusqu'alors ensevelie dans l'ombre des
sanctuaires.
Tous les peuples anciens, tous les

grands philosopheset tous les promoteurs
de cultes et de religions ont affirmé leur
croyance en Dieu, principe souverain de
toutes choses.
Dieu est, en effet, la cause sans cause

de tous les effets. Sans Dieu, les hommes
ne seraient que des éclosions incertaines,
sans affirmation positive, sans lumièreéternelle qui les éclaire et les guide, sans
aucune sagesse qui leur montre la véritédivine, sans espérance consolatrice, sans
aucun lien qui les rattache à l'harmonieuniverselle.
Avec Dieu, l'homme se rend compte del'ordre qui règne dans la nature et du but

des humanités. Il trouve dans cette subli-
me croyance l'espoir et les douces aspira-tions de la pensée qui lui font comprendre
sa noble destinée.Tous les mondes qui gravitent dans

l'espace infini sont sous l'égide du même
pouvoir souverain, qui émane de la Cause
suprême. Ces mondes qui sillonnent l'uni-
vers sont le foyer gigantesque dé la vieuni-verselle, qui se manifeste aussi bien dans
les imperceptibles atomes que dans les
mondes incommensurables évoluant dans
l'espace sans limites.L'idée de Dieu est innée dans le coeur
de l'homme. Pareille à la lumièredusoleil,
elle nepeutêtre obstruée.Les perspectives
de l'infini ont traversé les âges et les
générations; elles se perpétuerontpendant
toute l'éternité.
Le nom de Dieu résonne à l'oreille des

sagescommeune harmonie pleine de char-
mes et des plus suaves beautés. La penséedelà Divinité se mêle aussi bien à nosdouleurs qu'à nos plaisirs.L'ordre qui règne dans la nature est
immuable ; car rien, en effet, ne peut fairedévier sa marche éternelle.La mer insaisissable et souriante comme
une douce espérance, respecte ses bornes,
et les flots,après avoir déferlé sur le rivage,
retournentdans leur immensité.
Dans tous les âges de l'humanité, les

peuples ont convergé vers l'idée de la
grande Cause absolue de toutes choses,
vers la souveraine harmonie qui a poursynthèseDieu.
Mais la note vibrant à l'unisson dans

l'âme de tous les hommes qui • connais-
sent leur destinée, renferme, dans un
seul son, l'éternelle vérité : c'est la Divi-nité, dont l'existence ne saurait être niée.Dieuestd'ailleurs leGrandToutcomposé
de toutes les causes : tige éternelle d'où
partent tous les rameaux de la nature ;principe et suprême Auteur de tous les
effets et de leur chaîne infinie. L'univers
n'est qu'un point du trôné de l'Eternel.

-Les oeuvres de Dieu sont tellement
immenses que notre imagination ne peutles concevoir dans leur étendue sans limi-
tes et leur grandeur infinie.
Dieu forme le principe fondamental

-d'où découlent toutes les vérités morales.
D'après Strabon, la croyance en Dieu

est innée dans le coeur de l'homme ; elle
est aussi nécessaire à la vie morale quel'air est indispensable à la vie corpo-relle.
Dieu est le commencement et la fin, le

haut et le bas, le milieu, la surface et le
fond,l'alpha et l'omégade toutcequi existedans l'univers.
Bénissons Dieu dans lés larmes commedans la joie : ses desseins sont impéné-trables.
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Toute existence est une émanation de
celle de Dieu, dont la puissance est l'élé-
ment essentiel de la nature univer-
selle.
Les beautés de la nature sont un rayon-nement des splendeursuniverselles, qui

sont un reflet de la Divinité. Les harmo-nies qui en découlent constituent des
charmes séduisants pour la pensée et destendresses pour le coeur.L'ignorance a humanisé Dieu en le fai-
sant conforme aux viles passions humai-
nes ; mais la science, la raison et le rayon-
nement de l'Infini le montrent dans toute
sa splendeur et tel qu'il est, mais incom-Êréhensible pour notre humanité, encoreien arriérée sur la route du progrès
moral.
Le passé et l'avenir n'existentque pourles humanités,parce que leur durée esttemporaire et déterminée,mais ils n'exis-

tent pas pour l'Etre suprême,pour l'Eter-nel, aux yeux duquel tout est éternelle-
ment présent.
Dieu, pensée inconnaissable et incom-

préhensible, constitue la force et la puis-
sance totales.
Dieu, âme infinie qui anime toutes les

âmes, Raison suprême de toutes les rai-
sons, force universelle,ne peut être conçuni expliqué.
.
Victor Hugo a dit: « Connaître celui quivit, ses attributs, son essence, sa loi, sonpouvoir, de tels buts sont plus hauts quel'effort de l'homme qui trépasse. »Dieu se sent d'ailleurs par ses oeuvres,

comme l'on conçoit la pensée sans lavoir ; mais il ne peut se traduire dans
notre langage. Il est l'aurore des jours
sans fin, du soleil de l'Infini, delà lumièreéternelle et de la conscience humaine ; il
est en outre la justice vraie, l'amour
suprême, la puissanceillimitée, le suprême
moteur de la force intellectuelleet de tou-
tes les forces du monde universel.
Le bonheur de l'âme réside dans la

connaissance et l'amonr de Dieu ; car
: celui qui aime Dieu porte en lui-même cebonheur intime et indicible qui est le
paradis de la terre. Mais l'amour de Dieu
ne s'apprendpas ; c'est une faculté qui sedéveloppe en l'âme par la contemplationdés merveilles de la nature.
Supprimer Dieu, seul auteur de tou-

tes choses, ce serait supprimer le firma-
ment, ce serait anéantir l'univers entier,unité totale de la création.

DÉCHAUD
Publiciste à Oran.

ECHOS ET NOUVELLES

Apparition annoncée.
Cher Monsieur et F. E. C.

Le 29 juin dernier, ves 5 heures du
soir, je suis allé faire une visite à Mmo VveLorot, membre de la Société d'Etudes psy-chiques : « Les deux mondes ».Cette dame possède deux médiumnités :la première, pour les communications parle guéridon ; la deuxième, très rare, con-siste à obtenir des communications d'Es-
prits à l'aide d'un alphabet établi sur ungrand carton ovale ; vers le bas du car-ton sont disposés les chiffres, de 1 à 10.
Le mode d'opérer consiste, pour cettedame, à poser ses cinq doigts dans le cou-vercle léger d'une boîte ronde, dont le
bord est traversé par un morceau de
baleine formant une flèche indicatrice surles lettres de l'alphabet ou sur les chif-fres.
M"* Lorot ignorait que nous avonsperdu trois petites filles, ainsi que leur

nom. Je profitai donc de la manifestationd'un invisible pour lui demander s'il n'yavait pas un esprit qui voudrait se com-muniquer à nous. Il nous fut réponduaffirmativement. Nous prions donc l'es-
prit présent d'être assez aimable pourcéder sa place à cet autre esprit.Le médium retire sa main et dégagele carton des fluides précédents. Un tempsd'arrêt, puis le médium reprend sa posi-tion sur le carton. Bientôt, elle sent sonbras entracé, et sa main est entraînée.Nous obtenons les noms suivants : Vic-toire Mazin. Le médium me demande sic'est une parente ; je réponds :
— Oui.
Le médium dit à haute voix :

— Eh bienl cher esprit, dites à votre
père ce que vous avez à lui dire.Nous obtenons cette phrase :

— Père, tu me verras cette nuit à
3 heures !
"J'avoue que j'étais surpris d'une pareillerévélation. Je pose des questions :
— Comment te verrai je ? Avec ton

petit corps, ou avec une forme agrandie ?
— Un peu agrandie,
— Est-ce éveillé ou en rêve que je teverrai ?
— Eveillé.
A cette réponse, je remerciai l'Esprit.

Peu après, je pris congé de M"" Lorot.
Le soir, je me couchai sans rien dire à
ma famille, car- l'Esprit m'avait prié de
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n'en pas parler, cela pouvant nuire à l'ap-parition.
. - iEveillé dans le courant de la nuit, j'étais

désireux de connaître l'heure ; je vais |

voir dans une chambre voisine, ,où setrouvait un réveil monté : il était une
heure 15 minutes. Je me recouche et merendors encore. Pour combien de temps?
Je l'ignore. Réveillé en sursaut, je change
de position, c'est-à-dire que je fais face à
la ruelle, espace de 50 à 60 centimètres
entre le lit et la cloison.
J'attendais avec impatience, car j'igno-rais l'heure. Bref, au bout d'un bon quartd'heure, je me sens saisi parune espècededoux frisson, enveloppé par une espècede force ffuidique ; enfin, je sens unedouce pression sur le côté droit : monfrisson augmente, j'étais bien éveillé,

anxieux de savoir la fin de cet étrange
phénomène.
Finalement, j'entends des pas légers

venant de la tête du lit ; j'aperçois dansl'écran noir deux formes de fillettes :l'une, la première, pouvant avoir 8 à
9 ans, brune au teint mat ; la seconde, de
6 à 7 ans, chevelurechâtain très clair, fri-
sée, avec un voile sur la tête. Le phéno-
mène a été augmenté d'une troisième
apparition : C'était celle de ma femme
extériorisée de son corps inerte ; elle étaitdebout à la tête du lit, tendant les bras
vers celle qui fut notre fille. J'ai puembrasser ces deux Esprits sur le front :j'ai eu la sensation d'un contact de chairsemi-fluidique.
O doux instant trop court pendant

lequel j'ai pu contempler ces êtres à lafois éthérés et semi-matériels ! J'ai remer-cié Dieu de m'avoir accordé cette faveur.
J'ai remercié aussi l'Esprit de Victoire
(l'esprit châtain clair) qui fut notre fille,
d'avoir fidèlement tenu sa promesse.Je la priai- de veiller sur nous, particu-lièrement sur sa mère qui était souffrantede douleurs. Après ces quelques parolesdites avec émotion, j'ai vu se dissoudre,les trois formeset je suis resté dans l'obs-
curité, comme auparavant.Alors l'idée de l'heure m'est encore
venue, j'ai sauté lestement du lit, et suis
allé voir le réveil : il marquait 3 h. 1/4Merci encore à Dieu et à ces deux bonsesprits !

Avant de conclure, je dois, dans l'inté-
rêt de la vérité et pour éclairer les lec-teurs, ajouter que, le lendemain de l'ap-
parition, j'allai chez Mm° Lorot, rue TapisVert 1, h», médium dont j'ai parlé au

début de mon récit, et sans rien luexpliquer du résultat que j'avais obtenuje la priai de m'accorder une demi-heurt
pour obtenir une petite communication,
Cette dame s'exécuta de bonne grâce.
Après cinq minutes d'attente, l'Esprit

de Victoire nous donné son nom. Je luidemande :
— Quel âge pouvais-tu avoir avec la

forme sous laquelle tu m'es apparue ?
— Six ans.
—: Comment était ta chevelure ?
— Châtain clair, et frisée.
—Quelle était cette fillette qui était

avec toi ?
— Mon guide céleste.
J'ai bien remercié ce cher esprit.Comme on le voit, ce contrôle • étaitnécessaire pour chasser toute idée criti-

que d'hallucination.
Marseille.

A. MAZIN.

Une maison hantée à Nice.

Notre dernier numéro signalait unemaison hantée en Touraine : en voici
une autre, au dire des journaux locaux,qui fait courir tous les Niçois sur le mont
Gros dominant la ville et où se dressel'observatoire deM.Bischoffsheim.M.Jean
Lorrain y était ces jours-ci avec quelquesamis.
Il y a environ deux mois, un professeurde Nice louait sur le mont Gros une villarestée longtemps inoccupée. Or, depuis

quinze jours, le maison est devenue inha-
bitable : de la cave au grenier, de la cui-sine au salon, d'un bout du jardin à l'au-
tre, on entend, durant toute la nuit, un
concert de cris et d'imprécations formi-
dables ; les volets s'ouvrent tout seuls ;
au beau milieu de leur sommeil, les habi-
tants sont réveillés, quelqu'un frappe à la
porte; armés jusqu'aux dents, ils entre-
bâillent l'huis et ne voient personne ; ils
vont se recoucher, mais cinq minutesplus tard, le plafond semble s'effondrer
sous des coups multiples.Et ce n'est pas tout : d'une citerne pla-
cée au milieu du jardin s'exhalent des sou^pirs d'agonisants, des mugissements mys-térieux et effroyables.
La petite bonne de la maison — on

trouve toujours une jeune bonne dans lésmaisons hantées — constata une nuit un
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phénomèneétrange : « Nous avions cade-nassé, dit-elle, et nous espérions être enfintranquilles, mais la nuit futplus épouvan-
table encore que les précédentes : je nedormis pas une seule minute et; au jour,j'allai à la cuisine ; en y entrant, je pous-sai un cri : une persienne d'une fenêtren'était plus à sa place ; elle avait disparumalgré les cadenas et lés targettes... Uninstant après, nous avons retrouvé la per-sienne au grenier, appuyée contre le
mur 1.. »
M. Sampietro, l'inspecteur des gardes

champêtres de la région, a ouvert uneenquête qui n'a donné aucun résultat, etle vacarme recommence toutes les nuits.
Rêve éclairé par un rêve.

{Het toekomstigLeven, 15 nov. 1904).
Ce récit est emprunté à un livre de

M. Grève, publié à Amsterdam en 1816.
— Un tailleur de Naarden, très honnête
homme ayant beaucoup d'enfants, fut
privé de son bien par un événement
imprévuet sans faute de sa part ; il cher-chait en vain le moyen de se tirer d'af-
faire, lorsqu'il eut un songe, dans lequel
une personne de sa connaissance lui dit :
« Trouvez-vous à midi sur le Papenbrug,à Amsterdam, vous y trouverez quel-
qu'un qui vous dira ce que vous aurez à
faire. » Il raconta le rêve à sa femme quilui dit de ne pas attacher d'importance à
ce rêve.Mais celui-cirevint lanuit suivante.
Alors le tailleur ne résista plus, prit sonbâton de voyage et partit de bon matin
pour Amsterdam. A midi il se trouve surle pont (Papenbrug) et s'y promène de
long en large : un mendiant lui demandes'il cherche quelque chose. Il lui répond :

« Oui, mon ami! mais vous ne pouvezguère m'aider à trouver ce que je cher-
che. » Le mendiant répliqua : « Qu'ensavez-vous?» Quoiqu'il en soit, le tailleur
raconta son rêve, sans cependant nom-
mer le lieu de sa résidence. Là-dessus lemendiant lui dit que de croire aux rêves,c'est avoir le cerveau mal équilibré etajouta: « Si je m'en rapportais aux rêves,je serais vite très riche : j'ai rêvé cettenuit que j'étais à Naarden, dans le jardinderrière la maison d'un tailleur ; au milieu
se trouvait un vase bleu, décoré d'or ; jele soulevai et trouvai au-dessous une bri-
que rouge que j'enlevai et au fond il yavait un coffret en cuivre plein de piècesd'or ; mais je crois que je ferais une sot-tise d'aller pour cela à Naarden. » Le

tailleur, frappé d'entendre si bien décrire
son jardin et plein de joie, remercia lemendiant de son conseil et retourna àNaarden où sa femme lui demanda s'il
avait trouvél'homme qui devait le rensei-
gner sur ce qu'il avait à faire. Il répondit,
que oui et se rendit avec sa femme dansle jardin, où sous le vase ornemental, etdans les conditions décrites, on trouva lecoffret mystérieux avec son contenu. Letailleur était sauvé et il n'oublia pas lemendiant qui reçut une partie de la trou-vaille.
Est-ce clairvoyance, télépathie, action

des esprits?
(La Lumière).

Pensées Spirites

La vie n'est qu'une occasion de rencon-tre; c'est après la vie qu'est la jonction.
Les corps n'ont que l'embrassement,les
âmes ont l'étreinte. Vous figurez-vous, ô
mes bien-aimés, ce divin baiser de l'azurquand il n'y a plus dans le moi que de lalumière! Lamanièredonts'aimentles trans-
figurés fait partie dece que nous appelonsici lejour.Leuraccouplementest rayon.Quisait si tous nos échauffementscélestes pourle devoir et la vertu ne nous viennentpasineffablement de leur clarté, s'ils ne nousrendent pas ce service de nous faire bons
en étant heureux, et s'ils n'ont pas pourloi sublime d'être utiles parce qu'ils sontaimés ?
Tâchons d'être un jour parmi eux. Etici-bas, jusqu'à ce que la grande heure

sonne, vous et moi, moi surtout, qui suissi entravé d'imperfections et qui ai tant àfaire pour arriverà la bonté, ne nous repo-
sons pas, travaillons, veillons sur nouset sur les autres, dépensons-nous pour laprobité, prodiguons-nous pour la justice,ruinons-nous pour la vérité, sans compter
ce que nous perdons, car ce que nousperdons, nous le gagnons. Point de relâ-che. Faisons selon nos forces, et au delà
de nos forces. Où y a-t-il un devoir ? où
y a-t-il une lutte ? où y a-t-il un exil? où
y a-t il une douleur ? Courons-y. Aimer,c'est donner ; aimons. Soyons de profon-des bonnes volontés. Songeons à cetimmense bien qui nous attend, la mort*

VICTOR HUGO.

Le Gérant : A. BOTER, Mayenne, Imprimerie GH. COLIN.
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11e Année. — N° 9 Septembre 1905

Caisse de Propagande
Nous avons reçu de :

M"" Gh., Paris — 5 francs
M"° Vve Gendron, Orléans — 40 francs
M'"0 Maudet, Lyoïï — 5 francs
M- E. S. Paris — 100 francs
Merci de tout coeur à ceux de nos abon-nés qui ont entendunotre appelet veulent

bien apporter leur généreux concours à
notre oeuvre de propagande.

LE SPIRITISME DEVANTLA CONSCIENCE

{Suite)

Le Sourire de Dieu.
Le propre de ma médiumnité est de me

faire sentir la présence de Dieu dans toute
la Nature : Dieu partout, Dieu en tout !Les roses de mon jardin me le révèlent
dans leur royale beauté ; les lis, dans leurblanche et profonde corolle si parfumée.
Mais les fleurs plus modestes me le révè-lent aussi : dans mes chères corbeilles, où
se pressent bleuets, coquelicots, pavots,
roses trémières, mariant leurs couleurs en
un fouillis impénétrable et charmant, com-
ment ne pas sentir la présence de Celui
qui dota les mondes d'une flore si abon-
dante et si variée?
Tu me le révèles encore, petit myosotisbleu et pâle ; et toi, réséda ©dorant ; et

toi, violette, humble violette si délicieu-
sement embaumée. C'est lui que je voisdans les yeux geands ouverts des penséesmulticolores. Oui, c'est toi, mon Dieu!
qui brilles dans le coloris des fleurs, for-
mées de ton souffle et dorées de ton soleil;

c'est toi dont je respire l'âme avec leursparfums !
Tu n'es pas le dieu du dogme, impla-cable et jaloux. Nous sommes en toi, sanscomprendre ton essence.Nous vivons en ta

vie, et peut-être de ta vie. Tu es la cause,
et nous sommes l'effet. Ton sourire illu-mine la Création tout entière du refletxde
ton amour. Les étoiles sont les feux visib
blés de ton génie, comme les âmes sontlesjoyaux secrets que tu cisèles dans l'om-bre de nos consciences.Celui qui ne te voit pas partout dans laNature est un aveugle de naissance ; celuiqui ne te sent pas, en ces nuits claires del'été où l'horizon est sans nuage dans soninfini radieux ; celui qui n'a pas l'intuitionde ta présence devant la mer ou devant
le ciel ; celui qui te nie sous le flamboie-
ment mystérieux de tes soleils, celui-là
n'est qu'un homme révolté, dans sa fai-blesse, contre l'ordre magnifique et tout-
puissant de l'Univers.
Et celui qui ne t'aime pas quand il t'a

reconnu ; celui dont le coeur vide n'a pointd'élan vers l'invisible et le sacré, celui-là
est mort dans son âme ; il n'a que des sensmatériels et bornés.
Toi seul existes, ô Dieu 1 dans la pléni-

tude de la vie. Toi seul peux relierleseffets
entre eux et, d'enchaînements en consé-
quences, établir les règles de la destinéeuniverselle. Nous ne sommes que de
frêles rameaux de l'arbre de la vie : tu en
es le tronc immense, infini. C'est de toi,de ton foyer d'amour et de puissance quela Nature tire ses^merveilleuxeffets de co-loration,d'aspectschangeants,de créations
graduées : parce que tu es l'esprit dans lamatière, que ton âme est l'âmede laNature,
et que les lois, toutes les lois nous viennent
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de l'Esprit. C'est donc de toi, Père de nosâmes,de ta force que découle notre force ;
tu nous communiques ta sève, qui fait
notre vie, et notre amour mièvre et mes-quin a pour point de départ et pour pointd'arrivée ton incommensurable et géné-
reux amour !
Que de choses dans ton sourire, qui

apparaît par instants à mes yeux de mé-
dium comme une lumière d'âme en mar-
che, à travers les choses ! Il s'épanouit,
radieux, visitant tous les univers, de î'infi-
niment grand à l'infiniment petit, colore
en passant le feuillage des chênes, ne
néglige pas le roseau,et va faire délicieu-
sement frémir, dans un coin dé verdure
et d'ombre,le brin d'herbe qui se redresse
heureux, le grain de sable dont les ato-
nies animés te considèrent et te saluent^
éternel Dieu !
Car c'est de ton sourire que vivent les

choses, ces êtres à l'éssai> qui doivent
devenir des âmes un jourj à là suite désdiverses combinaisons et transformations
de la matière où l'Esprit joué son rôlenécessaire. Pendant que l'homme se
détourne de toi, dans là platitude et l'ihsa^
iiitè. dé son orgueil ; pendant que lerévolté te nie où t'insulte, né pouvantpar-venir à te comprendre, la Nature té loué
de ses mille et mille voix, Fondement del'univers visible et ne l'univers invisible,Père des âmes et dés Esprits, Foyer où
s'allument et s'alimentent les soleils, Mo-
teur éternel qui mets tous lés mondes en
mouvement !
L'insecte te parlé à voix basse, et tu

entends aussi la voix dés ôiïdés et des
feuillages, dés plainesfertiles etdès eôtéàùx
boisés.
Mais la plaiute dumoucheronle loùchë-t-elle quand Son ailé est prise dans la toile

d'araignée qui,pour lui, représentelé mal-,
sur cette terre d'épreuves et d'infamies où
nous venons souffrir et expier? Es-tu res-ponsable des accidents qui nous arrivent,
dés maladies qui nous frappent"et des souf-
frances, parfois horribles, qui précèdent
là mort?
Dieu, toi qui as lé suprême pouvoir, ttésêrais-tu pas là souveraine bonté?/Géânt

incommensurable, ecràséràis-tu dé ton
pied puissant, sans y prendre garde, cettefourmi qu'est l'homme, orgueilleux dé son
savoir, niais si 'borne, 'dans ses facultés
qu'il né peut s'opposerutilement à aucune
dès volontés du Destin?
.
Hélas ! lé vent d'automne agité, sôcôué,

détache de r'arbrè lés fouilles jaunies;
l'ouragan emporte parfois le nid que le

printemps avait formé, promesse d'éter-nel bonheur, ou bien la foudre détruitl'arbre qui le recelait et le soutenait. Oui,
des mères pleurent devant des berceaux
vidés, et la ronde des douleurs passe surnotre terré d'exil, piétinant les fleurs de
nos,espérances,les fruits dé nos labeurs,
et jusqu'à nos coeurs saignants, mille foismeurtris, et si malheureux de vivre..qu'ils
voudraient, à certaines heures, s'endormir
dans lé néant.
Mais nous ne te connaissons pas assez,Maîtreadorable ; nous ne savons pas assez

que nos douleurs, ici bas, sont temporai-
res, et que tu nous réserves dés joies infi-nies sur des terres meilleures que la nôtre.La loi de la souffrance ne s'explique quepour un but : le Progrès. Or, tous les
hommes dé la Terreont à progresser,tous,
tous sans exception : les natures parfaitesn'appartiennent pas à ce globe, qui n'estqu'un bagne régénérateur.
Il faut donc souffrir pour expier, pours'épurer, pour permettre à notre âme allé-

gée de ses erreurs et de ses vices,, d'entrer,après la mort, dans le domaine éthéré où
lés périspriis grossiers ne sauraient péné-trer. Tout ce qui est tropmatériel doitpas-
ser au creuset de la souffrance pour s'affi-
ner. Voilà pourquoi, ici bas, vivre c'est
souffrir.
L'homme qui n'a point souffert est unfruit vert encore que la douleur ferâ mûrir.Pourquoien est-il ainsi ? C'est ton secret,

ô Providence ! Mais nous ne pouvons dou-
ter de l'excellencede nos épreuves au pointde vue de notre avancement moral. Unmendiant qùi> 'sans se plaindre, subit sonmalheureux sort, èsl plus haut placé, dans
la hiérarchie céleste, qu'un roi fastueux,
gonflé d'orgueil, négligeant de faire le bon-
heur de son peuple.
La doulêuf, bien supportée^, nous élève

et nous fait goùïer par avancé les triom-phes de la vie future^ de l'Esprit sur lachair. La plus grande sommé de malheur,
dans ce mondé terrestre, aboutit à la plus
grande somme de bien dans les splendeurs
de l'Au-delà.
O lapidés de la terre, sacrifies aux yeuxrougis de larmes, parias au coeur meurtri,

regardez âu-déssUs dé vous, dans l'infini ;
écoutez, dans lé silence de la nuit, la voix
formidable et douce qui parle à votre âme.
O crucifiés dé la vie terrestre, espérez !

Espérez, lion le ciel stupide, impossible,
des religions, mais une vie meilleure qui
suivra éèllé-éi, 'comme une étape succède
à une autre étape, et dans laquelle vous
recueillerez toutes les joies et tous les
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amours ! La justice éternelle le veut ainsi,
et vos aspirations vous le disent sans cesse,
avec là force delà vérité.Dieu est : montez vers lui !

Dans la perpétuitéde la vie nous voyons
la preuve de ton éternité, Dieu, car lamatière seule n'aurait pu donner à la
Nature ses admirables lois. Quoi ! tant de
sagesse, de prévoyance et de génie serait
l'oeuvre du hasard, due à la rencontre for-
tuite d'éléments matériels ?Mais il faudrait
être insensé pour le croire, plus insensé
encore pour l'oser soutenir !

.*>
Tout, dansla Création,lesmondes aussi

bien que les atomes, tout marche vers unbut marqué d'avance, irrévocablementfixé
par une sagesse qui a tout prévu, et l'en-semble harmonieux des êtres etdes choses
nous révèle une telle puissance créatrice,
une telle juxtaposition d'idées infinimentgéniales, un tel amour dans le Créateur,qu'il faut avoir véritablement perdu le
sens pour affirmer la non intervention
d'une divine intelligence dans le gouver-
nement de l'Univers.
Vous qui croyez qu'une rose s'est crééeelle-même, que le soleil s'est organisé

tout seul, que la Araste étendue des cieux
nous montre, chaque soir, des étoiles
innombrables, mondes formés par des
forces aveugles et inintelligentes ; maté-rialistes regardez en vous-mêmes : làaussi vous découvrirez des mondes. Est-cedonc la matière qui les a formés? Est-ce àlamatière que vousdevez votreconscience,
votre amour de la beauté, votre capacité
de la concevoir ? Est-ce à la matière que
vous devez vos facultés intellectuelles, vosqualités morales ? Il y a une âme en vous,quoi que vous en disiez. Et cette âme, querien de matériel n'a pu créer, de qui
émane telle, sinon de Celui dont le sou-rire est dans votre conscience, quand
vous avez fait le bien, et dont le regardsévère vous oblige à rougir, quand vous
avez lait le mal ?

.Ah ! repoussons le Dieu-hommej le Dieuborné, vindicatif, injuste, des religions !
Mais, ô coeurs endurcis et sombres, âmesdésolées du vide qui se fait en vous, com-
me les plantes cherchentle soleil, cherchezle sourire lumineux de laDivinité ! Essayez
de comprendre le vrai Dieu, ce soleil cen-tral des univers ! Offrez-lui vos larmes : illes aspirera de ses rayons et il vous lesfendra, elles redescendront sur vous enpluie céleste, perles de rosée, semence

divine d'où éclorônt vos bonheurs futurs !

La tristesse de l'homme lui vient de cequ'il ne connaît pas assez le sourire deDieu!
A. LAURENT OEFAGET.:,

(à suivre).

Les pressentiments

Cher MonsieuretFrère enCroyance,
Je voulais vous écrire à propos des pres-sentiments, lorsque j'ai lu, dans le Pro*

grès Spirite, votre article si captivant.
Que dirai-je, après vous, du sujet pas-sionnant,tour à tourd'ombreet de lumière.»

dont l'indéniable évidence suscite tant de
controverses, d'ironie, d'incrédulité ? J'au-
rais mauvaise grâce àl'aborder, près de voslecteurs, si le fraternel désir qui me poussen'excusait-matémérité.
Le sentiment qui jette vers vous dèscollaborations timides et désintéressées

procède de ce noble amour qui, au tempsdes Césars, des Pontifes et des Rois, ci-
mentait l'union des fidèles persécutés, sous
l'oeil des pasteurs vénérés. N'est-ce pas undevoir d'apporter au Cénacle la parcellede vérité, le rayon conducteur, qui con-solent et doublentlès forces des âmes pour
le pèlerinageobscur où elles évoluent, sans
autre guide que la conscience, et le senti-
ment de la Justice, inégalement éveillés ?
C'est pour ce trésor en commun, oùchacunpuise comme il le peut, et apporte

ce qu'il possède, que j'ose permettre à maplume les réflexions que je vous envoie»Lespressentimentscorroborentles Intui-
tions dont je parlais naguère. Si celles-ci
sont l'apanage des âmes sensibles, attén^
tives et élevées, ceux-là, au hasarddesLoisinconnues, semblent, sans distinction, frap-
per l'âme des foules, touchant l'être vul-gaire, comme l'acharné détracteur.
Un fait qui vientde se produire, dans le

pays, donne, une fois de plus, créance à
ces « avertisseurs occultes» qui veillent etvoient, quand nous marchons les yeuxbandés, et je voulais vous en instruire»Un gentilhomme du voisinage, amateur
de chevaux, et parcourant sans cesse tousles coins de notre Armagnac, riche eh
vallonnements, montées, brusquesdesceni
tes, répétait depuis son jeune âge :
— « Je connais ce pays commemapoche;

et passe par tous les chemins, la nuit
commele jour. Je ne crains que la côte deSauboires... »
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Un angle presque droit, aumilieu d'une
pente rapide, mais ni plus ni moins dan-
gereuse que tant d'autres, en ces contréesvoisines des mont Pyrénéens, où il circur-
lait journellement,comme nous tous, avec
notre imprudence légendaire.

_Ces joursderniers, ayant affaire surcette
route de Sauboires, le domestique chargé
de l'appeler de grandmatin, ne parvenait
pas à le réveiller. Le maître s'attardait, et
ne pouvait se décider à quitter sa maison,
comme, si, ce jour-là, la répugnance habi-tuelle, persistant depuis quarante ans (il
en avait 60 environ) fût tout à coup deve-
nue invincible.
Il partit cependant.
Arrivé au point redouté, le petit chienqui l'accompagnait saute de la voiture aumilieu d'une troupe d'oies. Les oisons

effraient le cheval, celui-ci prend le mors
aux dents.Une « inexplicable faiblesse » saisit lemaître, qui tend les guides au cocher pours'en faire aider. En un rapide instant, lavoiture, renversée sur le malheureux, qui
fait une chute terrible, passe sur lui au
sursaut du chevalqui se relève, et il restebroyé, si cruellement qu'il en meurt, huitjours après, dans une maison voisine, sansqu'on ait pu le transporter chez lui.
Le domestique et le cheval sont sains

et saufs, lui meurt, à l'endroit même qu'il
redoutait, depuis tant d'années.
Sa famille, autour de lui, rappelait cette

étrangecoïncidence,plusfrappanleencore,plus significative, des hésitations du dé-
part.
Ce fait n'a rien qui le distingue de tant

d'autres cités par vous, recueillis chaquejour pour l'édification des incrédules. Ces
avertissements ne sont pas rares. Si jem'empresse de vous l'adresser, je sais
qu'il n'ajouterarien à nos convictions,mais
nous sommes avides de preuves, malgré
nos certitudes,etaimons à voir clairementcombien l'Avenir est réglé d'avance, en
ses grandes lignes. Cette croyance estapaisante et salutaire, en ce que, délivrésd'appréhensions inutiles, nos esprits libé-rés peuvent se consacrer avec fruit auperfectionnement, qui, seul, doit modifier
notre destin, et l'améliorer.
Quelle est, en effet, la folie de ceux quis'obstinent à vaincre le sort ? qui s'éter-

.
nisent en désespoirs stériles sur les événe-
ments passés, et dépensent leurs forces à
se préserver de maux inévitables ! —Quela Sagesse est difficile à l'homme ! Et
qu'il serait aisé à l'esprit attentif de saisir
sur le fait cette Loi de Progrès et d'initia-

tion par la souffrance, dans chacun desobstacles semés sur notre route !
Ne portent-ils pas avec eux la Scipnce,

fille de l'étude, l'Elévation, qui fleurit surle dédain deschosesinstables, laPresoience
du vrai bonheur, qu'onn'imagine etqu'on
ne voitqu'avec des yeux etun esprit désa-busés ?
O Pressentiments, voix secrètes de

menaceoud'amour ! Pressentimentsd'âmessensibles, ou inconscientes de leurs des-tins ; communicationévidente d'un mondeinconnu ; porte ouverte sur. le Passé,aube de l'Avenir, suggestions merveilleu-
ses, frappez sur les ignorants et les jus-
tes, soyez lesvoies de la miséricorde, tout
en étant les voixamies. Forcez l'attention
des rebelles, et conduisez-les à la Foi !

31 juillet 1905.
JEAN DE VIDOUZE.

h'KGTUWlalTÉ
Autour d'une statue.

On vient d'inaugurer, à Montmartre, la
statue ékvée, par les soins de la munici-palité parisienne, à la mémoire du Che-
valier de La Barre, condamné et supplicié
en 1766, pour crime d'impiété, profana-tions et blasphèmes divers.
Ce malheureux j une homme, qui eut legrand tort de naître avantquelaRévolution

ne vînt préparer l'ère des libertés, ce quilui valut vraisemblablement une mort
cruelle et précoce, ne se serait certaine-
ment jamaisdouté du genre de controverse
qu'autour de son rôle, éminemment pas-
sif, la banale décision autorisantcette érec-
tion, soulèverait quelque cent trente ans
1 lus tard.En effet, pendant que certains chroni-
queurs, s'inspirant des documents anciensrelatifs au procès de l'infortuné chevalier,
le présentent comme victime de l'intolé-
rancereligieuse des siècles passés, d'autresécrivains, puisant aux mêmes sources,
s'essayent à prouver le contraire. -

.
L'espace restreint dont je dispose ne me

permet pas de mettre en relief tous lespoints saillants de cette intéressante dis-
cussion, ni de m'étendre longuement sur
les faits la motivant • je les résume briè-
vement :
A la suite de là mutilation, à coups d *

sabre, le 9 août 1765, du crucifix exposé
sur un pont de la ville d'Abbeville,
après une violente harangue de l'évèque
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d'Amiens, vouant les coupables impies,
restés inconnus, « HUX pires châtiments
en ce monde », sans préjudice des peineséternelle ; dans l'autre, l'enquête ouverteaboutit à l'arrestationpréventivedu jeune
de La Barre, dénoncé, d'autre part, pour
avoir refusé de se découvrir au passaged'une procès ion.Quoique innocent'de cette lacération
sacrilège,lacause de ce dernier était désor-
mais perdue, car, dès cet instant, il luifallut compter avec l'esprit haineux etl'odieuse partialité de l'instructeur de son
procès, Duval de Soicourt, lequel, animé
de basses rancunes vis-à-vis de l'abbesse
de Villancourt, tante de l'inculpé, et servi
par le hasard, n'eut plus qu'un but : se
venger de celle-là sur celui-ci.
GrâCe à la procédure secrète alors en

usage, encouragé qu'il était par les fureurssuperstitieuses d'une population affolée
d'un tel outrage, et mettant à profit
l'esprit d'extrême intolérance religieuse
auquel le clergé, devenu tout-puissant et
entendant le rester, était, depuis long-
temps, parvenu à faire donner force ds
loi, il y réussit admirablement : la terri-
ble sentence fut prononcée.
Cependant, il convient d'ajouter que le

condamnéne fut pas complètementaban-donné à la merci de son ignoble juge et
des révoltantes conceptions ecclésiasti-
ques dont la législation de l'époque l'auto-risait à s'inspirer, car, de son côté, l'ab-
besse de Villancourt faisait en même
temps denombreuseset pressantesdémar-
ches en faveur de son neveu, tandis que
le vieil évêque,revenu à demeilleurs sen-timents et estimant la prison suffisante,
s'efforçait inutilement de lui éviter le bû-
cher.

Certains, — c'est de là que vient lemalentendu, de bonne ou de mauvaise
foi — ont voulu, dans cette triste affaire,
borner le rôle de l'Eglise à cette louable
et vaine interventionde deux de ses mem-bres,mais cette subtilité ne trompera per-
sonne et n'en laisse pas moins apparen-
tes les origines de ce drame ainsi que lesraisons, issues principalement du fana-
tisme religieux de l'ancien régime, qui le
rendirentpossible.
A cette dernière assertion, on m'objec-

tera triomphalement que le procès ayantété instruit et la condamnation prononcée
par la justice civile, l'Eglise ne peut logi-
quement être mise en cause, d'autant plusqu'un de ses membres, le plus autorise

pour le faire, l'évèque d'Amiens, mit tout
en oeuvre pour obtenir du Parlement la
grâce du malheureux La Barre, et qu'elle
ne saurait être rendue responsable des
haines particulières et du parti pris évi-
dent qui dirigèrent l'instruction de « ses
crimes ».Il faut remarquer qu'à cette époque, la
magistrature, comme le peuple, comme la
noblesse elle-même, subissait inconsciem-
ment l'influence prédominante du clergé,
fort de ses anathèmes et de ses excommu*-nications, et tout en faisant la part des
rancunes personnelles et des passions éga-rées du moment, s'entrechoquantdans un
milieu pieusement exalté, il n'en apparaît
pas moins clairement que l'Eglise, dans
le procès qui nous occupe, en fait, Sinon
en droit, lui a servi de pivot en lui four-nissant ses principales bases d'accusation.
Il suffit, pour s'en convaincre, de lire le

passage suivant de l'interrogatoirede Là
Barre :—De LaBarre a-t-il déchiré et mis dans
son pot un livre d'Evangile?
— Non! mais l'accusé avoue avoir fait

des papillottes d'un vieux bréviaire !

— N'a-t-il pas scandalisé une tourière.
en lui demandant ce qu'elle faisait d'une
image de saint Nicolas?
— Non !

— N'a-t-il pas dit des saints que c'était
de la graine de niais ?
— L'accusé répond qu'il ne croit pas à

certains faits de bigoterie ni à certains
points de religion qui paraissent blesser
le sens commun !

— Quels sont ces points ?
— L'accusé ne se souvient pas !

Il suffit de lire les termes de la sentence
prononcée contre lui le 20 février 1766,
dont je cite une partie :
« En ce quitouche Jean-François leFeb-

« vre, Chevalier de LaBarre, le déclarons
« dûment atteint et convaincu d'avoir
« appris à chanter et chanté des chansons
« impies, exécrables et blasphématoires
« contre Dieu ; d'avoir profané le signe
« de la croix en faisant des bénédictions
« accompagnées de paroles infâmes que
« la pudeur ne permet pas de désigner ;_'-

« d'avoir sciemment refusé les marques
« de respect au Saint-Sacrementporté en
« la procession du prieuré de Saint-Pierre;
« d'avoir rendu ces marques d'adoration
« aux livres infâmes et abominables qu'il
« avait dans sa chambre ; d'avoir profané

i « le mystère de la consécration du vin,
« l'ayant tourné en_dérision ; .....' Pour réparation de quoy le condanï-
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« nons-à faire amende honorable, en che-
« mise, nu-tête et corde au col, tenant en
« ses mains une torche de cire ardente,
« du poids de deux livres, au devant de
« la principale porte d'entrée de l'Église
« royale et collégiale de Saint-Wulfran,où
« il sera mené et conduit dans un tombe-
« reau par l'exécuteurde la haute justice,
« qui attacheradevantlui et derrière le dos
« un placard où sera écrit en gros carae-
« tères le mot « Impie » et là, étant à
« genoux, confessera ses crimes à haute
« et intelligible voix ; ce fait, aura la
« langue coupée et sera ensuite mené dans
« ledit tombereau en la placepublique du
« grandmarché de cette ville pour y avoir
« là tête tranchée sur un échafaud ; son
« corps et sa tète'seront ensuite jetés dans
« un bûcher pour y être détruits, brûlés,
« réduits en cendre et icelles jetées au
« Arent. Ordonnons, en outre, etc.... »Comme on peut en juger d'après les
documents ci-dessus,la cause première de
cette tragédie judiciaire remonte indirec-
tement à l'Eglise, dont les tendances domi-
natrices, basées sur la foi aveugle et fana-tique des masses, approuvées et serviesjuridiquement sous le couvert d'un Parle-
ment subjugué, indifférent et borné, enpermirent la perpétration.
Et quand on pense que de telles mons-truosités se passaient .il y a moins decent cinquante ans, hier, pour ainsi dire,

on en vient à se demander par suite dequelle aberration nos pères étaient deve-
nus assez aveugles pour tolérer un pareilétat de choses!
On se demande quelle conception, dansleur mysticité irraisonnée, ils avaient de

l'au-delà, de leur Dieu qui est encore lenôtre, pour l'admettre complice de tellesinfamies,commises en son nom, et approu-
ver celles-ci, dans l'inique martyre du
Chevalier de La Barre, en applaudissant àpleines mains son bourreau!

LUCIEN BOISSENET.

L'ÉVOLUTION DU CHRISTIANISME
Suite (1)

S'ensuit-il que nous rejetions la Bible ?
Nullement. Elle renferme de fort belles
choses. Au point de vue historique, c'est
une précieuse source de renseignements,dont plusieurs ont été confirmés par des
documents retrouvés au cours de fouilles

(1) Voir notre n° d'août.

opérées en Orient. Comme sentences, pro-verbes, etc., la Bible est d'une incompa-
rable richesse ; mais elle contient aussi
des récits d'une moralité plus que dou-
teuse ; récits que la nécessité n'imposaitpoint à un livre divin. Deplus, l'ouvrage asubi l'inéluctable loi en vertu de laquelle
tout ce à quoi touche l'homme, garde les
traces de sa main. L'Ancien Testament
est. peut être plus homogène. Il constitua,
jusqu'à nos jours, le principal bagage reli-gieux des Hébreux qui, jalousement, engardèrent le texte et le firent d'autant plus
facilement qu'ils n'avaient pas à le tra-duire. Mais grand fut l'embarras des chré-
tiens lorsqu'ils durent, soixante ans aprèsle siurplice du Maître, choisir, parmi la
multitude d'Evangiles relatant sa vie ter-r
restre, car Lui n'avaitpoint écrit, et toutes
ces biographies — on parle d'une soixan-.taine — étaientsi peu concordantes, qu'on
dut, pour établir un corps de doctrine,
réunir les quatre documents les plus simi-
laires. Tous les autres, aussi bien que
ceux !à, seprétendaientd'inspiration divine
et pourtant ils ne présentaient point le
caractère d'unité qu'exigeait un tel recueil.Il n'existe même pas entre les quatre
Evangiles admis. Aussi longtemps que laraison s'est tue devant, le prestige des
livres sacrés, on ne releva guère ces diveiv
gences ; nous, spirites, n'y attachonsqu'uneimportance très limitée, car, si, d'une
part, nous nous déclarons libérés de l'Am-cienne Alliance sous la sanction même
de Jésus, d'autre part, nous nous récla^
nions de sa doctrine dans ce qu'elle a deplus élevé, déplus pur, de vraiment divin.
Les questions secondaires., nées de l'er^

gotage humain, nous sont assez indifiërenr
tes. De toutes ces polémiques, de tous cesdogmes contradictoires dont Jésus n'a
jamais parlé, de ces montagnes de subti-
lités qui se dressent devant la pensée,
comme pour contraster avec ses clairesinstructions, nous ne retenons que la loid'amour qu'il apporta dans le monde où,
jusqu'alors, avait régné celle du talion, etqu'il scella de son sang, après l'avoirexcellemment enseignée par la parole et
surtout par l'exemple, cette prédication
suprême.
Commentne serions-nous pas chrétiens?

Jésus ne nous révéla-l-il pas Dieu LE
PÈRE à nous qui ne voyions en l'Etre sou-verain qu'un juge implacable drapé dans
sa toute puissance ! Qui nous rendit tous
frères, sinon le Christ? Si la pauvreHuma-

,
nité voit s'accomplir en elle quelque pro-

I grès moral, ne !© dpit?on pas, avant tout,
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à l'influence de l'esprit chrétien parmi les
hommesqui, sciemment ou non, en subiss
sent l'ascendant ?
Consultons les Initiateursen spiritisme ;

tous, du plus humble au plus illustre, sontpénétrés de vénération envers le Maître:
A leurs yeux, comme aux nôtres, Il est
bien le Rédempteur du inonde, car, seul,
l'amour du prochain, dont il proclame
l'apparition ici-bas, accomplira l'avène-
ment de l'Humanité à ses destinées supé-rieures. — C'est par ce même amour qu'il
livra son corps aux bourreaux et le pur
sang qui jaillit de ses plaies fut, non pas
la rançon d'unpéché originel qui n'existe
point, mais la suprême sanction de l'amour
éternel, universel, par lequel seul l'hommeatteindra ses glorieuses destinées,.
Je ne saurais terminer ce modeste tra-vail sans rappeler, de la vie terrestre duChrist, un trait quim'a toujours vivementfrappée, car il contient plusieurs ensei-

gnements.
Jésus, s'en allant en Galilée, traversa laSamarieet, pris de lassitude, s'arrêta, dans

cette contrée, près d'un puits autrefois
établi par Jacob. Gomme il s'y était assis,
une femme du pays vint en ce lieu pourpuiser de l'eau. Jésus lui demanda à boire
et se mit à converser avec elle. Or, il étaitinfiniment étrange de voir un juif adresser
la parole à un Samaritain quelconque.
Cette femmeen fit la remarque et s'étonna
de cette infraction à l'usage, ajoutant que,
même pour le culte, il y avait séparation
entre les peuples, puisque les juifs ado-
raient Dieu dans le temple de Jérusalem,
tandis que les Samaritains rendaient leurculte sur la montagne de Samarie. Jésuslui répondit :
« Femme, crois-moi, l'heure vient que

« vousn'adorerezle Pèreni sur cette mon-
« tagne, ni à Jérusalem, mais l'heurevient,
« et elle estmaintenant, que les vrais ado-
« rateurs adoreront le Père en esprit et en
« vérité, car, aussi, le Père en demandede
« tels qui l'adorent. Dieu est esprit et il
« fauf que ceux qui l'adorpnt l'adqrent en
« esprit et en vérité. »Larévélation surhumaine qui tombait en
cemomentdes lèvresdùPrèdestinés'adres-
sait; à une femme de race détestée, mépri-sée, .honnie" et, de plus, à une femmetom-bée, comme elle l'avoue elle-même.Quel exemple et quelle leçon dans cesimple récit ! Jésus s'estril soucié despré-
jugés de son peuple contre la Samarie ?
A--t-il repoussé la pauvre créature à cause
<le son sexe ef dé sa faute ? — Non, je
divin Missionnaire, la plus liante, person-

nalité qui ait jamais paru sur la terre, adaigné instruire une humble pécheresse
et lui révéler une vérité si transcendante,qu'aujourd'hui même, ceux qui là réali-:
Sent dans^l'intégrité de leur âme; cetix
qui, de tout leur pouvoir, adorent Dieu'
par l'élévation de leurs pensées, l'excel-lence de leurs intentions et la discipline
qu'ils exercent sur leurs actes ; ceux pourlesquels nulle parole humaine, nul ensei-
gnement religieuxne sauraitvaloir purem-placer lès heures d'ineffable joie passées
Sous le regard du Père et les intimes lumiè-
res qui en jaillissent ; ceux-là, dis-je, sontaccusés d'impiété, parce qu'ils n'éprouvent
plus le besoin d'adorer Dieu dans les tein-plésfaits de main d'homme ; parce que leur
Coeur s'élance plus haut et plus loili que ïeclocher des basiliques ; parce que la grandeNature leur parle avec une élô.quence quen'atteindra jamais aucun génie* humain...Est ce à dire que tous en soient arrivés là?Non, certes ! C'est pourquoi nous nousabstenons de blâmer. Les besoins intellec-
tuels et moraux, les aspiralions religieusesdiffèrent de mesure el de nature ; il faut
à chaque âme l'instruction, l'espérance
qu'elle est capable de goûter. Toutes sont
légitimes et respectables à la condition
d'être sincères. Ne tranchons donc point,
mais serrons, dans notre souvenir, l'exem-ple de sublime tolérance qui resplendit aupuits de Jacob. Et nous, femmes, queJésus,
en toute occasion, favorisa d'une inépui-
sable mansuétude et d'une évidente pro-tection,puisons, dans ces faits consolants,de nouvelles forcespour êtreutiles à cettehumanité souvent si marâtfe envers nous.LeChristbéni nous à placées sur lemêmeplàri que l'homme; notre progrès lui estcher aqmême titre que celui,de ce dernier,çàr notre âme est pareille à la sienne et
nous sommes capables des mêmes efforts
pour monter la terrible échelle du perfec-tionnement. Dieu hp se dérobe point à
nous sous prétexte que nous sommés fem-
mes, Jésus, Lui, entoute occasion, nous
à tendu une main non seulementsecourà-Blq, mais sympathique. Or, Il n'a paschangé; son coeur est toujours ouvert à
toutes lès pitiés ; sa bienveillance nous estacquise tout autant qu'à l'homme; et sijamais nos codes se modifient en un senséquitable envers nous, ce sera par l'influ-
ence, plus ou moins avouée, de l'esprit duChrist sup les législateurs. Donc 1^ femme,la femme spirite, surtout, est profondé-
ment chrétienne et ne se laissera pas, sansprotester, accuser de tendre à la destruc-tion du Christianisme. Elle s'inscrit en
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faux contre une telle assertion et ses frè-
res en croyance l'appuient de toute la
puissance de leurs convictions. Alléguera-
t-on que les phénomènes d'outre-tombe
sont contraires à la doctrine de Jésus?
Mais toute la Bible est pleine de faits spi-
rites, depuis les rêves allégoriques de
Jacob, de Joseph, de Pharaon, etc., jus-
qu'aux visions décrites par l'apôtre Jean
dans l'Apocalypse. De quel droit les Egli-
ses chrétiennes de toutes confessions ont-elles décrété que le temps des révélations
est passé ; qu'il ne s'en produira plus,
quand Jésus déclare que les jours vien-
dront où jeunes gens et vieillards auront
des songes et des visions prophétiques?Qui donc osera limiter la puissance et lavolonté de Dieu? Qui dira quelles étaient
ces vérités si hautes, si vastes, si étranges,
que Jésus ne put les révéler à ses propresinitiés, parce qu'il ne les jugeait pas de
force à les porter? Se sont-elles produites
depuis lors ? Seule, l'intervention des
Esprits semble correspondre à cette réti-
cence du Maître ; le monde, en effet,
n'était pas mûr pour l'annonce de cet évé-
nement; àpeine l'est-il aujourd'huimêmeI
En nous en référant à ces textes, nous,spirites, sommes plus chrétiens que ceuxqui nous dénient ce titre; et nous croyonsl'être excellemment en négligeant les dis-sertations quelque peu alambiquées de
certains., apôtres, les^ assertions obscures
ou contradictoires qui fourmillent dans
leurs écrits, les notions dogmatiques si
riches en éléments de discorde, pour, ne
retenir des Evangiles que les seuls exem-
ples et préceptes évidemment émanés^ de
l'âme divine de Jésus, ceux sur lesquels
il n'y a pas d'erreur possible et qui, eux,demeureront immuables aux siècles des
siècles, tant qu'il y aura une humanitéàdiriger vers l'Idéal.Quant à nos espérances... j'ai dit: nos
certitudes sur l'Au-delà, elles surgissent
nécessairement de lumières nouvelles,
issues d'instructions plus complètes don-
nées par l'Esprit, selon la promesse deJésus (1). Grâce à cet enseignement, plu-
sieurs'de ses paroles, autrefois mystérieu-
ses pour nous, deviennent lumineuses parleur concordance avec les données spiri-
tes qui semblent lès éclairer de leur vrai

jour. Je le répète, nous ne nous attachons
pas servilement aux mots ni même auxfaits qui nous paraissent obscurs, dou-
teux ou contradictoires.Nous prenons duchristianisme, et dans toute la droiture de
notre âme, l'esprit de Jésus, qui vivifie,
et non la lettre qui tue. Il s'ensuit que :la doctrine évangélique acquérant uneinterprétationplus élevée, se trouve avoirévolué en s'harmonisant avec les besoins
et les progrès de notre époque, suivant
ainsi la marche ascendante imposée à
toutes choses, même à.la diffusion de la
vérité. Cette évolution nous amène à com-prendre que l'amour de Dieu et du pro-chain, comme le pratiqua l'Initiateur,
contient la solution de tous les problèmes
terrestres et extra-terrestres. Seul, cet
amour peut équilibrer les éléments sociauxqui sont aux prises, supprimer les guerres
féroces, reste de sauvagerie égaré dans le
sein de ce que nous appelons si pompeu-
sement la civilisation !
Oh ! oui, nous sommes chrétiens ! Si

Jésus revenait ici-bas, il ne nous renie-rait pas ! car nous adoptons de coeur, noustâchons de pratiquer sa morale céleste ; et
le regard fixé sur sa croix, nous écoutons,
dans un solennel recueillement, la paroleprononcéepar ses lèvresmourantes et qui-demeure sur l'Humanité comme un éter-
nel rayonnement d'En-Haut :«Père, pardonnez-leur,car ils ne savent
« ce qu'ils font ! » Lui, le Crucifié, avaitdéjà pardonné !

C'est à cet Idéal que nous appartenons,
et, quand nos frères en humanité nous
jugent sans nous connaître, noUs jettentl'anathème,parce, que notre conception du
Christianisme s'est épurée en évoluant,
nous répétons avec le doux Maître :
Père, pardonne-leur !
Et nous pardonnons aussi...Sophie ROSEN-DUKAUUE.
Mars 1905.

Une lettre de Van Der Naillen
Au colonel de Rochas.

San Francisco, Cal ; le lu février 1905.
Bien cher ami,

Il y a déjà plusieurs mois, le baron et
la baronne von Zimmermann, de Silésie,
gens de la meilleure société, qui passent
une partie de leur année en Californie,dans la ville de Los Angeles, sont venus
me prier d'assister, avec eux, à quelque;;

(1) Le mot esprit, au singulier, correspondait
sûrement, dans sa pensée, à la collectivité d'ou-tre-tombe ; il l'employait comme on dit : l'es-prit humain, l'esprit national, etc.
Est-on même bien sûr qu'il l'ail mis au singu-

lier ?...
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séances de matérialisation données avecl'aide d'unmédium nommé Miller, qui est
un Français de Nancy, mais qui habite
ici depuis onze ans. Ils tenaient à avoir
mon avis sur ces phénomènes. Je me ren-
dis â leur invitation, mais les apparitions
de fantômes étaient si extraordinaires, les
esprits si naturels, si incroyablement
humains que nonobstant qu'il me fût" per-mis de visiter le cabinet à fond, d'être
enfermé avec le médium dans ce mêmecabinet et de lui tenir la main pendant
que les fantômes faisaient leur apparition,causaient avec moi, parlaient aux specta-
teurs que, tout en ne pouvant point par-venir à ine persuader qu'il y avait fraude,je n'étais point absolument convaincu.
Car la chose, • si réellement vraie, étaitd'une importance trop capitale pour l'hu-manité, prouvant, sans une ombre de
doute, la possibilité du retour après la
mort ; donc la survie.Depuis un mois et après avoir voyagé
un peu partout, le baron et la baronne
sont revenus à San Francisco. Ils sont
venus me voir à nouveau et m'ont encoreprié d'assister à une séance de matériali-sation que Miller avait promis de donnerspécialement pour eux et pour moi.Nous arrivâmes chez le médiumà 8 heu-
res. La séance commença aussitôt. Trois
ou quatre personnes servant à donner dela force au médium assistaient à la réu-
nion. Ce qui eut lieu à cette séance estvraiment incroyable. Des formes petites
et grandes, hommes et femmes, un Égyp-tien ayant sept pieds de hauteur, unejeune fille de 14 ans parlant un françaisexquis apparurent successivement ; puisvint un grand Allemand, à voix singu-
lière, proche parent de la baronne, qui
fut parfaitement reconnu par elle, lui
parla et l'embrassa ! Enfin, une séancetout à fait extraordinaire.
Le lendemain, le baron et la baronnevinrent me trouver chez moi et me tin-rent le langage suivant : « Nous savons

que vous êtes l'ami du colonel de Rochas,dont nous connaissons les oeuvres et
dont nous apprécions hautement l'espritscientifique et l'habileté expérimentale.
Sachant quelle autorité s'attache partout
à son témoignage, nous désirerions que
vous lui fissiez en notre nom une propo-sition. Qu'il vienne ici (les voyages sont
si faciles maintenant et se font si confor-tablement). Nous paierons avec plaisir sesfrais de voyage aller et retour en lr classe.Ici, il sera notre hôte. Nous lui donne-
rons dix à douze séances à l'endroit qu'il

choisira, dans des conditions aussi slric-
tes qu'il désirera. Il pourra en publier les
résultats, avec des photographies s'il le
désire, comme il l'a fait pour Eusapia
Paladino. Notre seul but est dé faire con-
naître au monde, par l'intermédiaire d'unmédium dont les .manifestations ne puis-
sent laisser aucun doute sur leur réalité
vraie et honnête, par des preuves d'une
incontestabilité absolue, la possibilité du
retour des Esprits, de leur communica-
tion avec les mortels, de la parfaite iden-tification de leur personnalité et consé-
quemment fournir la preuve de la sur-

.vie. Voilà notre seul objet. »Le baron et la baronne sont si lionne- ?
tes dans leurs opinions, si chaleureux
dans leur foi, ont une confiance si illimi-tée dans votre science, dans votre pru-
dence et dans votre caractère, que j'en fus
réellement ému. Je leur répondis en ces
termes : « C'est une chose très grave que
vous me proposez-là. Maréputationd'hom-
me sérieux est enjeu, et peut-êIre aussi
un peu celle de M. de Rochas. Je ne puis
accepter de faire tme telle proposition
au colonel qUe si vous me permettez dejouer au colonel de Rochas moi-même
pour une soirée, de me considérer commelui, d'accepter de moi les conditions queje sais qu'il imposerait lui-même au nié- :
dium afin d'écarter toute possibilité de
fraude, de collusion et de doute. »Ils proposèrent la chose au médium qui
accepta, disant : « M. Van der Naillenfera dé moi ce qu'il voudra ; j'accepted'avance toutes ses conditions. »C'était honnête ; il ne pouvait mieux
dire.
Nous nous mîmes à l'oeuvre immédiate-

ment. Je proposai d'abord ma maison
pour les séances. Le baron et"la baronnevinrent me faire une visite, mais il fut
impossible de trouver un coin où l'on pût
former le cabinet avec un rideau, sansqu'il y eût dans ce cabinet une porte ou
une fenêtre. Nous nous rendîmes alors auPalace-Hôtel et j'y choisis une chambre
où tout me parut favorable à l'installationdans des conditions de sécurité telles queje les désirais, telles qUe vous les auriezdemandées vous-même.
Le local déterminé, j'allai trouver le

docteur Cari Renz et le docteur Bufgen, à
qui j'ajoutai mon professeur d'électricité,
ne voulantpas encourir seul la responsabi-lité d'une expérimentation aussi impor-
tante. J'expliquai notre projet en détail

i à cesmessieurs et ils acceptèrent les con-ditions avec plaisir.
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Le baron, la baronne et moi-même nous
nous mimes alors en rpiite pour trouver
un masâgin d'hapillements d'honinies
(nous connaissions les mesures du mé-
dium). Nous lui achetâmes un gilet de
dessous,un caleçon,unechemise tout npirs
et un complet. Nous fîmes envoyer le tout
en boite fermée à l'hôtel. Je voulais aussiacheter des rideaux noirs pour fermer le
cabinet et tapisser les murs de la cham-bre ainsi que les portes et les fenêtres,maisle médium avait demandé à la baronne de
pouvoir envoyer ses propres rideaux,
parce que, ceux-ci étant déjà saturés de
son magnétisme, il était probable qu'on
obtiendrait de meilleurs résultats qu'avec
des rideaux neufs ; il les enverrait plu-sieurs heures d'avancé à l'hôtel pour'qu'on pût les examiner à loisir; néan-
moins, si nous insistions pour acheter desrideaux nous-mêmes, il nous laissait libres
de le faire.
J'acceptai les rideaux du médium, les

raisons données par lui étant justes, et illes envoya immédiatement à l'hôtel. Je les
fis visiter alors par un ouvrier tapissier'de
ma connaissance. C'étaient de simples
rideaux de cotonnade noire. Mon ouvrier
les cloua sur les murs et devant unegrande fenêtre qui donnait sur la rue, mais
qui s'ouvrait à 40 pieds au-dessus du pavé.
.
Les rideaux noirs furent ensuite fous cou-
sus ensemble et cloués par le bas sur le
parquet- Une seule 'ouverture fut laissée
sur le devant du cabinet pour permettre
au médium d'y entrer et d'en sortir en
écartant les rideaux qui fermaient ce côté,Pendant tous les préparatifs du comité,
le baron et la baronne se tinrent délicater
ment à l'écart, de façon à laisser toutes
les conditions de contrôle entièrement
entre nos mains.
Une fois ces arrangements terminés et

le contrôle ayant paru à tous suffisamment
assuré, deux d'entre nous restèrent de
garde dans la piècependant que les autresallaient chercher le médium qui était dans
}ès appartements du baron avec la boije
qui contenait les vêtements achetés pour
lui. Ces vêtements furent de nouveau exa-
ininés par les membres du comité, puis lemédium s'en revêtit devant nous après
g'être complètement déshabillé en notre
présence.
' Cela fait, on le plaça au milieu des
membres du comité, on l'amena dans la
sa! je préparée pour la séance et on leconduisit directement dans le cabinet, où
une- chaise entièrement de bois avait étéplacée.

Alors je tirai de-ma poche une vingtainede 'mètres de tresse blanche d'un centi-
mètre, de large et, assisté par le docteurRenz, nous liâmes ensemble les maiiis,ies pieds, les bras, les jambes dumédium,
la poitrine et le cou, attachant le tout auxbâtons et au dos de la chaise; puis nousclouâmes solidement au plancher les
bouts qui restaient. En outre', je sprtis de
nia poche, toutepréparée,Une aiguille enfi-
lée et je cousis tous les cordons ensemble
à toutes les intersections et. noeuds, parr
tout où ils se croisaient.Le contrôle fut déclaré absolument paivfait par tous. Les personnes présentesfurent placées en cercle, se tenant par lamain, à une distance de 3 à 4 mètres ducabinet dont je pouvais voir les tresses
blanches qui liaient le médium à son siège,ainsi que l'entrée et la sortie des Espritss'il en apparaissait. Une lampe fut placée
au fond de la chambre avec réflecteurpou-
vant régler la lumière selon la demande
des Esprits. Pendant toute la séance, il y
eut assez de lumière pour me permettre dedistinguer n'importé quelle personne -quiaurait eu la malencontreuse idée de vou-loir s'approcher du cabinet.
La séance commença. Nous fumes

priés de chanter les hymnes ordinaires en
ces occasions. Bientôt la voix de Betsey,lé contrôle en chef du médium, nous dit
que les conditionsétaient assez favorable?
et qu'elle espérait que nous aurions unebonne soirée. Pendant que Betsey nous di?
sait cela, le médium causait à haute voix
avec un membre du cercle.
1° Après quelques miniites, une fprme

b]anche entr'puvrit les rideaux, nous sou-
haita le bonsoir et fit quelques pas hors, du
Gabinet, ce qui nous pprmit de vpir qu'elleétait de grande taille.Elle demanda ensuite
à voir sa mère, IVÏme Engel, qui était prér
sente. Celle-ci s'avançavers sa fille qu'elle
reconnut et emîbrapsa. L'Esprit causa
avec elle pendant une couple de minutesalors que lé médiuin caus/aij; ayep nou§.
Le médium pria là mère çlé laisser ung
distàpce fie deux pieds entre éUé et safille afin que tous lès membres du cerclé
pussent voir l'Esprit. Bientôt le fanlpme
se dirigea à reculons vers le cabinet et
se dématérialisaentre les rideaux.
2° Peu après apparut entre les rideaux

une formeblanchedont la frète était enfoui
rée par unecpiffe singulièrement brillante.jtl\e nous dit qu'elle était un des Espritsqui cpntrôlaiept le cabinet et qu'elle ve-
nait pour nous prouver qu'e] le pouvait seni^térialiser, que son nom était Lilly Rp?
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jicrts. Elle était bien visible hors du cabi-
net et je pus parfaitement distinguer la
traîne de sa robe qui s'étendait jusque
dans le cabinet,Elle nous demanda dé ne.
pas briser la chaîne des mains afin de ne
pas diminuer la force. Elle rentra alorsdansle cabinetoù elle se dématéria-lisa tout
à coup sous nos yeux. Pendant toute ia
durée de l'apparition, Je médium causa
avec l'un ou l'autre d'entre nous pour
bien nous .prouver que lui- et rapparitionconstituaient deux personnes différentes.
3" Une voix forte, avec intonation toute

particulière, se fit entendre dans le haut
du cabinet et nous adressa la parole en
Allemand. Cette voix lût reconnue PUiné^
diatement par la baronne comme venant
d'un de ses parents. Cette voix l'appela
« Mitzel », petit nom familier de leur jeu-
nesse ; elle regretta son inhabileté à" se
matérialiser à cause de l'insuffisance delà
force dans une chambre nouvelle.
4" Lemédiumnous annonça que Betsey,

son contrôle en chef, allait faire son appa-rition, qu'elle sortirait du cabinet bien en
vue : mais il nous priait de ne pas la tour
cher. Les rideaux s'écartèrent et une belle
formeblanche apparut.Comme elle s'avan-
çait de quelques pas, npus pûmes rçmar?
quer sa belle et lpngue traîne blanche
ainsi (pie sa robe toute brillante de petitspoints de l'eu. Elle s'avança comme en
glissant,belle etmajestueuse, vers un vieux
monsieur nommé Durban, un de ses aii-
ciens amis, assis aune distance d'environ
huit pieds du cabinet ; elle lui frappa up
bonpetitcoup sur le bras enluideniandapt
comment il se portait. Une causerie s?p-
tait établie entre eux à mi-voix iprsqup le
médium s'écria du fond dp cabinet avecl'accent de la douleur : « Revenez bien
vite, Betsey, je souffre horriblement, *Betsey retourna immédiatement dans le
cabinet et nous entendîmes le médiuni
pousser un spupir de soulagement
5° Après un moment d'intervalle (coin-

me toujours), Betsey et le médium, par-lant en même temps, nous dirent dp
regarder à ferre, qu'unEsprit allait tâcher
desematérialiser devantnous,Nous vîmes
comme une large seryiette lumineuse s§
remuer sur le plancher en dehors du ca-binet ; mais après une minute d!âgitatipn,elle disparut clans le parquet,
6» Unevoixdouce déjeune fille se nten^tendre dansJe cabinet et dit, en excellentlançais: « Bonsoir, maman. » Mme Mar-chand, qui était assise à mon côté, recon-

nut la voix de sa fille, La voix nie sou-haita alors le bonsoir, me disant en fran?

çais qu'elle avait été à l'école avec, ina
fille Rina. Mme iyiarchaud luidem^nd^
si elle ppuvait se matérialiser ce soir ; ellerépondit que non, qu'elle ne se sentait
pas assez forte, par II y îyvaif eu un sui;cide dans la chambre°oùnous étiqns;
7° La voix particulière de l'anii çle la

baronne revint lui dire» l'appelantpar spnpetit nom de. * Mitzel », qu'il allait s/epaller, se trouvant dans l'impossibilité ds
se matérialiser.

8U Une autre très belle forme blanche,
apparut, disant s'appeler * NprmaKurz »japrès quelquesparoles, elle disparut dan§
le plancher.

O" Une jeune fille ayant sur la tête unbonnet étrangement lumineux vint nous
adresser une salutation disant que son
nom était « Jérémiàh Clarke ». Aprèsquelques paroles encore, elle 's.'enfonça
également dans le parquet.
Ceci termina la séance.
Tous les. membres du cercle furent invi-

tés de nouveau à visiter tous les arranger,
ments et a vérifier que le médiuui était
toujours parfaitémeiit. lié à la chaise et les
rubans solidement cloués au plancher..rL'idée de vous demander dp venir ici
est. que les conditions y sont favorables
aux manifestations. Le médium est en-
touré de quelques personnes .qui lui sontsympathiques et lui donnent des forces ;
il y serait plus à l'aise j>our ses séapees
avec vous qu'aumilieu de personnes étr?m-
gères daus un autre pays ou il ne CQnnafc-trait pas les assistants. Prenant tout cela
en considération, il a peur de se lanpgpdans l'inpoiin-vj. Mais» UnP fais que VQU§
serez venu, que ypus aurez pu vous con-
vaincre que les manifestatipns q)ri ontliep en sa présence sont vraies, if n'hési-terait pas à aller èp France donner desséances sous votre, égide...

A- VAN PER NAILPEN,
(La Vie Nouvelle).

REVUES ÉTRANQÈRES
PERIVEHAS est une Revue de vulgarisa-tion scientifique fondée par le centré

altruiste de Çampinas (ptat.de St-j*àul,
Brésil) dont le preinier numéro a paru Tfâ
1er juin 1905.
Comme l'indique spn nom, qui signifie :Autour du vrai, cette Revue"n'a" pasi. laprétention dp tenir en cage i'piseau rarequ'on appelle la Vérité, ni de s'en réser-

ver le monpppîe ; elle veut simpîenipnf;- lachercher et faire -connaître au public lej'
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résultats de ses travaux quand ils lui
paraîtront utiles à publier.
Le principal objet de cette Revue seral'exposition des théories et des faits con-

cernant le spiritisme, l'occultisme et la
théosophie.
Notons aussi que Periveras n'est pas

une entreprise mercantile destinée à enri-chir ses fondateurs. Les bénéfices qu'elle
donnera, s'il y en a, seront employés à lapropagande ou à des oeuvres de caractère
moral et social. Nous ne pouvons donc
que souhaiter bonne et longue vie à la
jeune Revue, d'autant plus que les articlespubliés en ce preinier numéro nous fontbien augurer de la suite.

Revista de Estudios Psiquicos (Revue
d'Etudes Psychiques). Le catholicisme est
encore très puissant dans l'Amérique du
Sud,mais des dissidences intérieurescom-
mencent à se produire. La Revue des Etu-
des Psychiques, organe des centres de
Valparaiso et de Santiago, nous apprendqu'unmissionnaire apostolique, JuanJosé
Julio,a rompu avecla tradition catholique
et travaille à « instruire, moraliser et.
défanatiser le peuple ». Il condamne laconfession et toutes les vaines et insipides
dévotions « habilementinculquées par lesperfides fils de Loyola, dévotions quioffus-
quent les sens, idiotisent la pensée etintroduisent dans l'esprit une ardeur mys-tique ». Il réprouve les principes trom-
peurs d'après lesquels on cherche ses
moyens d'existence aux dépens dé sessemblables, en les exploitant sans le
moindre scrupule.
L'aptorité ecclésiastique fait une guerre

Sourde au missionnaire Julio et cherche à
le réduire à l'impuissance ; mais les popu-lations le reçoivent avec joie et acceptent
avec enthousiasme sa prédication de l'in-dépendance religieuse du pouvoir ecclé-
siastique de Rome, « heureux schisme
qui serabientôt converti en une belle réa-lité d'une extrémité à l'autre de l'Améri-
que espagnole. »Le missionnaire Julio affirme que rien
ne l'arrêtera, car une impulsion irrésis-tible l'induit à l'accomplissement de sondevoir.
La Revue d'Etudes Psychiques, consé-

quente avec ses idées et ses doctrines, et.
croyant interpréter fidèlement les opi-
nions des spirites chiliens, adresse ses

.
félicitations et ses encouragements à cenouvel apôtre de la vérité.

Lo Spiritismo secondo Shakespeare (Le
spiritisme selon Shakespeare) par N. R,
d'Alfonso. M. d'Alfonso avait publié, dans
la RevistafilosopZca, en 1892 et 1893, deux
études sur Macbeth et Hamlet, dont les
Extraits sont épuisés. Ces études étani
souvent demandées, l'auteur s'est décide
à en publier une nouvelle édition.
M. d'Alfonso soutient, dans cet ouvrage,

que Shakespeare a été en possession d'unedoctrine de l'apparitiondes fantômes-qu'il
a traduite en actes dans certains de ses
personnages, doctrinequ'onpourraitappe-lerspiritismepsychologique.
Ce spiritisme psychologique consiste en

ce que les apparitions sont subjectives,
n'ont rien de réel, sont des créations de
l'esprit du voyant.
Que Macbeth, un esprit un peu faible,ait vu ainsi le fantôme de Duncan, exté-

riorisé par son imagination, admettons-le,puisque M. d'Alfonso le désire. Mais que
lady Macbeth, cette maîtresse femme, ail;
été atteinte aussi de la même infirmité,
nous semble peu vraisemblable.C'est que, répond l'auteur, « la terreur
et l'effroi sont entre les faits psychiques
les plus communicables d'âme à âme. »
C'est donc par contagion que lady Mac-

beth est devenue à son tour voyante !

A vrai dire, n'en déplaise à M. d'Al-
fonso, le spiritismepsycliologique ne nous
paraît" pas moins merveilleux ni plus
rationnel que le spiritisme tout court.Qu'une personne voie un spectre, c'est
déjà bien singulier. Dans Hamlet, deux
personnes, et même trois, voient « le
mêmespectre danslamême unité de temps
et de lieu ». Comment expliquez vouscela ? -— La contagion, Monsieur, la con-tagion. Pendant que l'on parle du spectre,
que la conscience des trois spectateurs en
est pleine, précisément à l'heure où il doit
apparaître, « voilà qu'il apparaît ».Pas plus difficile que cela. Mais alors
les voyants devraient être légion !

Ces considérationsprouventqueM. d'Al-
fonso croit au spiritisme psychologique,
mais elles ne prouvent nullement que
Shakespeareait eu la moindre idée de cettedoctrine. S'il a décrit desapparitions, il neles a pas expliquées et n'a laissé, croyons-
nous, nulle trace de théorie personnelle
sur cette matière.

The Harhinger ofLight (L'Avant-Cou-
reur de la Lumière) de Melbourne nous
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apprend, d'après le Psychiche Studien,
qu'un nouveau médium fort remarquable
vient d'être découvert en Galicie.C'est un jeune homme de haute culture,
appartenant à un milieu social élevé, etdoué de facultés psychiques que l'on vientd'étudier dans une série de séances sous
les conditions de contrôle les plus rigou-
reuses. Les résultats ont été de ceux quel'on obtient rarement : écriture directe,
passage de la matière à travers la matière,lévitationdumédium, apparition de rayonslumineux, lecture de lettres sous enve-loppes épaisses et cachetées, etc.
On se propose d'aborder les matériali-sations et la photographie spirite dans des

séances ultérieures auxquelles doivent
assister d'éminents hommes de science
pour étudier ces phénomènes si dignes
d'attention.
CONSTANCIA. — Les conférences suivent

leur cours à la Société spirite CONSTANCIA
et les femmes"s'ydistinguentpar leur acti-
vité et leur initiative. La Revue Constan-
cia publie deux de ces conférences faites
par des femmes : l'une sur le bonheur et lemalheur, par Maria Pujol, l'autre sur lelibre arbitre et la fatalité,par Justina Gel-
los y Alhaitz.
M'"0 Maria Pujol est optimiste, comme ilconvient à un spirite logique ; elle estime

que le bonheur dépend beaucoup plus de
nous-mêmes que des circonstances exté-rieures.
La vie présente, dit elle, n'est pas simalheureuse qu'on le prétend pour ceuxqui savent la vivre, pour ceux qui con-naissent son objet et apprécient les choses

à leur juste valeur.
Celui qui croit à l'Au-delà, celui qui

sait que tout ce qui est matériel ne fait
que passer, et que les vertus, les forcesmorales, îe développement intellectuel
persiste, celui-là ne cherchera pas la féli-cité dans les biens et les jouissances ter-
restres, il la cherchera en lui-môme, dansla satisfaction que procure le devoir
accompli.
Plus l'être est élevé, plus il s'émancipe

des nécessités matérielles ; il rejette lesvaines ambitions, les ridicules préjugés,
il porte en soi-même sa grandeur. La vieprésente clés joies réelles à ceux qui subor-donnent les préoccupations matérielles
aux besoins moraux et savent conserverle calme de l'âme. Tout n'est pas mauvaisdans la vie, il y a du bien, il y a de lalumière, il y a de la vérité. Notre devoir
est d'augmenter cette lumière en propa-

geant les principes hautement moraux etrégénérateurs du spiritisme.
Le spiritisme résout beaucoup de pro-blèmes, dissipe le mystère et fait briller

la justice dans toute sa splendeur. Ecou-
tons sa voix consolatrice,sa voix qui nousdit : Aimez la vie et la vie vous aimera.
M'"° Justina Gellos y Alhaitz démontre

que l'école spiritualiste est la seule écolephilosophique ou religieuse qui résout ledifficile problème des anomalies que nous
voyons se produire sur le théâtre de lavie ;e'est elle aussi qui nous enseigne quel'hommeest destinéàd'innombrables exis-
tences au moyen "desquelles il s'élève et
progresse à proportion de ses efforts.Les événementsde la vie que nous attri-buons à la fatalité dépendent de nous-
mêmes. « En résumé, le libre arbitre existeabsolu dans la sphère de la pensée, limité
dans celle de la manifestation. La fatalité,
considérée en tant que force aveugle etinéluctable, n'existe que comme rapportde cause à effet ou loi de causation. »Nous né dirons pas que le problème sidélicat abordé par Mn'° Gellos y Alhaitzsoit complètement résolu. Il est déjà bien
beau de le discuter avec tant de sincérité
et de talent.

PERIVERAS. — Nous avons annoncé l'ap-parition de cette nouvelle revue spirite.
Le n° 2 que nous venons de recevoir
nous apprend que, sur mille exemplairesdu n" 1 qui avaient été envoyés, treize
seulement, ont été retournés. Cette revue
se trouve donc en mesure de continuer sapublication et peut-être de lui donner
plusd'étendue. Nous nepouvons que nousréjouir de son succès pour elle et pourla cause, et en souhaiter la continua-
tion.
Cette deuxième livraison contient unbon article sûr la Science et le Spiritua-

lisme moderne.
La science aspire à ramener tout dansl'univers à un seul principe. Pour elle, le

mot définitif de la grande énigme est
même trouvé : c'est le monisme. C'est
cette doctrine, ou plutôt cette hypothèse,
ou mieux encore, cette absurdité que lerédacteur de Periveras s'attache à réfuter.
Les arguments ne manquent pas contre
le monisme. Nous ne rappellerons que lesuivant : Rien n'existe sans opposition;
toute activitépercipiente suppose un objet.Tous les phénomènes se produisent tou-jours par l'effet dé deux phénomènes
opposés. Comment pourra agir l'activité



m LÉ PlkÔtjRES gPÏRlTE

essentielle sans l'élément passif qui repré-
sente l'objet soumis à l'action? Le monis-
me ne peut donc pas même expliquer le
mouvement mécanique ; à combien plus
forte raison tous les autres mouvements !

Le ïlarbinger ofhigh dul" juillet nousrapporte pu fait des plus intéressants,pro-
pre à éveiller l'attention des catholiques
en.particulier.Toute la ville de Nevyark parle de
l'étrange vision qu'eut l'évêque catholique
de cette ville,Mgr.Doane, vingt-quatre heu-
res avantsa mort qui a eu lieu récemment,
et le fait est rapporté par les personnestrès dignes de foi auxquelles lui-même
en a lait ie récit le lendemain.Mgr Doane se vit transporté au ciel, ouplutôt dans un lieu de déjices auquel il
donne naturellement ce nom, selon ses
croyances terrestres.
Ce lieu était éclairé d'une douce lumière

où se mouvaient des formes radieuses debeauté. Une musique ineffable pénétrait
son âiiie d'harmonie et il se sentait vibrerà l'unisson des autres êtres dans ce milieude splendeur.
Un jeune homme qu'il avait connu surterreet qui était mort quinze jours aupa-ravant l'aborda eh disant : Oh 1 Monsei-

gneur, venez-vous déjà avec nous ? et ilscausèrent quelque temps ensemble.
Comme Mgr Doane allait le quitter, le

jeune homme insista vivement pour legardev, le suppliant, de rester ou du moinsde revenir bientôt. « Nous voudrions vousavoir avec nouSj on est si heureux, ici,disait-il. »L'évêque raconta le lendemain sa vision
au père de ce jeune homme, ainsi qu'auxprêtres de sa cathédrale qui dînaient à satablé, encore ému jusqu'aux larmes en fai-
sant ce récit.Deux heures après il était mort.
Nous regrettons que le ïlarbinger ne

nous donne pas de renseignements plus
complets etplus précis sur un fait si remar-quable.
Mgr Doane était-il dans un état de santénormal ? A quoi lés médecins ont-ils attri-

bué sa mort subite ? Qu'a révélé l'autopsiesi on l'a'faite ? 'Pour qu'on puisse s'appuyer sur desfaits dé cette nature et en tirer leur effetutile près des non-spirites, il est nécessaire
qu'ils soient étudiés avec le plus grandsoin.

HORTENSE BOUET.

LE MENSONGE DU PRETRE

"-' Pour construire l'édifice de lcnrs
cérémonies religieuses, les pnpss
ohl forgémensonges surmenson-
ges....

JEAN ME Jiuss "(]).
Lecteur ! vous souvenez-vous de ces cri-

mes épouvantables, dont le simple récit
vous glaça? Arous souvenez-vous de cemalheureux, de ce misérable, pour ne
pas dire de ce monstre dont la perver-sité remplit d'effroi même les moins sen-sibles ?
Eli bien ! regardez !

Le voilà qui avance, au milieu d'une
escorte. A son côté marche un prêtre
tenant la croix. Pâle et tremblant, le con-damné écoute, et il paraît accueillir aveccontrition les paroles de l'aumônier.
Gèlui-ci, en l'engageant au repentir et àla résignation,... lui promet le ciel !
Les voici qui montent au gibet. Le cri-minel, terrassé par l'idée de la mort infa-

mante, inévitable, secoué par un tremble-
ment convulsif, fléchit les genoux, saisitle crucifix, l'embrasse.De chaudes larmes
coulent sur ses joues hàlées par le vice
et par le crime, et vont baigner la pâlefigure du Nazaréen.
Maintenant la voix du prêtre, interrom-

pant un silence à peine troublé par la res-piration haletante de mille poitrines, pro-
nonce l'absolution!...
Enfin, le bourreau accomplit sa répu-

gnante tâche !..-.
Consummatum est!

Lecteur 1 cet être à la mort duquel vous
venez d'assister, cet être qui vient de
payer si misérablement son tribut à lajustice humaine, cet être, SELON L'ENSEI-
GNEMENT nu PRÊTRE, va droit au ciel.A peine sorti des entrailles qui formè-
rent son corps, on lui administra, à soninsu, un sacrement, le baptême, lequel,selon l'Eglise, a dû sanctifier son âme, en
y imprimant en caractères ineffaçablesles grâces suivantes :
« Rémission du péché originel et de seseffets ; sanctification comme enfant deDieu, temple vivant du Saint-Esprit, et

admission comme héritier du ciel \ légi-timation comme enfant de l'Eglise, avec

'(1) Voy'efc Lescrvmes des pùpVs, par Mau-rice Lachâtre.
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iyâriicipûtion aux biens spirituels de celle"
Réhabilité de là sorte, lu sainte mèrel'Église lui administrait plus tard le deu-

xième sàcrèinént, là ccrïjirmàtibii, laquelle
non seulement devait renforcer toutes lésvertus dû baptême, mais fournir à cette
àme eh plus :

<< Ué Saihï-ËspHt aWc l'abondance de
ses grâces et de ses dons, qui — OUTRE LÀ
GRÂCE DE llissïSTÈR A TOUTES L1SS TÉNTA-i
ÏÏONS :'^- sôhi au nombre de sept, à savoir':
dons de sagesse, intelligence, conseil,
silence, force, piété et crainte de Dïeii. »Plus tard, aussi inconsciemment, assuré-
ment, qu'à sa naissance, cette hiehiè cï'ùk-
turé reçut le sacrement dé là péhitèWcé
et ensuite VEucharistie.
Or, seloii l'i^glise, ce dernier : « aug-menté non sèulëhiéht la grâce sanctifiante

de tous lés autres sacrements;, niais
encore, en liant intimement, en corpsjet
en âme, lé conimUhiàht à Jésùs-Christ (2),
il affaiblit là concupiscence et modère la
violence dé nos passions, en n'Oiis donnant
le gage de la 'vie éternelle et 'de là résur-
rection gloHeàse!... » Etc., etc..Maintenant, cher lecteur, perûiëttéz moi
d'ëii appeler à vôtre raisonnement.
Dités-moi si Un être, ayant reçu lés

sacrements dé l'iïglisé, f.he Fut-ce tjue lé
premier d'entre eux) pourrait arriver à
l'extrême abjection si,.eh réalité, ils exer-
çaient la moindre action sur l'âirié ? Di-
tés-moi si ùh être revêtu de toutes ces
grâces lié serait en quelque sorte Sêmblâ-ble à Dieu ? Dités-moi surtout si un êtretel que le prêtre, soi-disant dispensateur
de toutes ces bénédictions,pourrait faillir
même légèrement, quand il y en a quifinissent leurs jours sur l'échafaud ? (3)
A l'Eglise de nous dire quels sont donc

ses prétendus biens spirituels 1 A elle de

nous dire si ses institutions ne sont pasplutôt un encouragement au vice et au
crime ! Si l'absolutionpléhierë formulée à
l'heure dernière par Uii de ces soi-disantministres de Dieu suffit ; si une invocation
auChrist, (en généralproduitexclusif de lapëur),unpeUdëpâte,(rhostiè),d'eaubéhitej
de ciré, quelques frictions d'huiles sain-
tes (?) chacune dé ces choses isolément
oU le tout mélangé d'Un latin indigeste, in-compréhensiblesouvent pourle propre ad-
ministrant ; si tout cela suffit pour ouvrrirlès portés dû ciel, qu'onnousdise cequ'on
fait en "ce cas dé la vertu ; qu'on nous dise
où se trouve réléguée là pratique de l'A-
môur de DieUëtdU prochain?....La vertu,
lé bien, sont nécessaires ou ne lé 'sont
pas. Or, si l'Eglise même reconnaît leur
nécessité, pourquoi à telle créé des
moyens qiii dispensent de les pratiquer?
pourquoi aflirmè-t-ellë, contré toute évi-
dence, que quèlqùës-uns de ces nièiiies

.moyens confèrent, pour ainsi dire, Imper-
fection absolue\? Le prêtre qui prescrit et
pratique dé telles hérésies, est-il donc au-
tre chose qu'unfaussaire de la Loidivine?
Mais, en général, né croyant à rien,

absolument à rièii, qu'à Soii intérêt, lé
prêtre h'auràît-il pas raison dé narguer
ceux qui, volontairement, renoncent à
leur raisonnenient, lé plus beau fleuron
de nos Facultés., et se soumettent aveuglé-
ment à ses exigences, s'àccrochàht à sa
soutane, le vénérant plus que Dieu, et qûèpeut-être, par ùh raffinement d'irÔhie, il
appelle : Mes agneaux ?

- CHARLES FUHBO
Rrésil, Rio Grande do Sill.

ECHOS ET NOUVELLES

La visi'Oû de Minerva Judson, par W. J>Colvillé (Banner of Light, 31 décem-
bre 1904).
En 1901, le père dé Miftervà J. périt

dans l'Afrique du Sud et là mère mourut
peu après ; Minerva, jeune fille de 12 ans,resta sôule avec soïi vieil Oncle, et iuievieille servante, daïts une Fermé isoléie
de l'Australie, ayant poUiv seuls compa-
gnons dé jèU Un kàngurôo et iïnè pié. Le
D1 Fisciie'r étant venu voir son vieil ami,rbhcle, remarqua toute là gentillesse dé
l'enfant,doUée/d'aillexirs !dé toutes les qua-
lités du coeur. Il projeta dé l'teihméner aveclui à Rrïsbane,làcàpitàte !dn Queélislahd,
et de lui faire passer là les fêtes du nouvel
an. Il là surprit à ùh moment dômié/sous

(1) Nous engageons ceux qui 'douteraientdé"exactitude de toutes les absurdités que nouscitons comme appartenant À l'enseignement del'Eglise, à s'en rendre compte en demandant
son catéchisme au premier catholique venu, etùs 'y auront là, preuve indéniable qu'il n'y a
en de rto.lte pari ïa mo'iildre exagération.(2)

<< Dont, sô'ùs là forme de l'hostie où du
vin, est 'absorbe :ié propre corps, "sorti -dés
enlraili'ê's de la vierge-mère, l'essence spiri-
tuelle d-e la divinité » !... Pèut-on trépignerplus scandaleusement sur le taon seris, qu'en
produisant une telle assertion?

. .(3) Nous nous croyons dispensé de donner des
exemples, car les scandales, les crimes commispar(les prêtres et qui ont eu leur dénouement suïi'éclïàfà'ùd, s'ont "assez puMïc's et nombreux pour
'lous passer dé vàin'è's -répétitions.
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un arbre, dans un état de trance, disant :
« Oh ! ne l'arrêtez pas, elle n'a pas touché
aux diamants ; je puis vous montrer où se
trouvent votre collier et vos bracelets. »
Elle continua, ce qui semblait de la diva-
gation au Dr F., savant neurologiste,à pro-clamer l'innocence de l'accusée, d'Anna
Henderson. Le D1 F. ne connaissait pas ce
nom. En se réveillant de sa trance, Mi-
nerva paraissait très fatiguée. Le Dr F.
l'engagea à se préparer au départ et l'onprit à la station voisine l'unique train de
la journée conduisant à Rrisbane. Seul
dans son compartimentavec la jeune fille.il lui demanda des éclaircissements sur ce
qu'elle avait dit sous l'arbre, mais elle ne
put lui en donner aucun.Elle finit par s'en-dormir; le Dr F. en profita, lui toucha
légèrement le front et l'appela doucement
trois fois par son nom, puis lui demandale nom de la personne dont les diamantsavaient été volés; avec peine, elle finit
par nommer l'actrice Bianca Vorno, que
le Dr F. connaissait fort bien. Lorsque le
train s'approcha de Brisbane, Minerva se
réveilla bien disposée et pendant le der-
nier quart d'heure causa gaiement avec
son compagnon. A l'arrivée, les voyageursn'étaient pas encore descendus du train
que déjà les petits marchands de journauxcriaient : « Le grand vol de diamants ! »Effectivement on lut dans le journal que
les diamants d'une actrice,qui jouait à ce
moment au théâtre de Brisbane, avaient
été volés et qu'Anna Henderson avait été
arrêtée. Le Dr F. était stupéfait; Minerva
ne manifesta pas la moindre émotion;questionnée,elle dit ne point connaître ni
Bianca, ni Anna Henderson.
Le Dr F. demeurait avec une soeur qui

reçut la jeune fille avec la plus grande
cordialité. Minerva était dans l'enchante-
ment de toutes les belles et bonnes cho-
ses qui l'entouraient. Le Dr F., réfléchis-
sant sur toute cette affaire, se dit qu'il nepouvait y avoir eu transmission de pen-
sée, puisqu'il ignorait le fait du vol et
qu'en présence de ce mystère il fallait lais-
ser parler les faits, les facultés de l'espritn'étant pas toutes connues. Le lendemain
de l'arrivée, le tribunal devait prononcer
sur le vol en question ; le D. F. résolutbravement de produire Minerva comme
témpin.Bianca Vorno insistaitpour qu'une
punition exemplaire fût infligée à cette
voleuse perfide qu'était Anna Henderson.
A llheuresdumatin, à l'audience,Minerva,
en trance, était assise entre le D' F. et la
soeur de celui-ci. La parole lui fut donnée.Elle dit d'une voix claire et éclatante :

« La Signorina Bianca Vorno possède unsinge », ce qui provoqua l'hilarité de l'au-ditoire et un sourire chez Bianca qui dit :

« J'ai un singe, mais Marmosetta n'a pastouché mes bijoux ; » Minerva continuatranquillement : « Actuellement le singe
joue avec un collier de diamants et acaché deux beauxbracelets dansla remise
à l'extrémité du jardin,derrièrela maison.
Le Dr F. peut accompagner la dame et je
puis vous indiquer où le trésor est caché. »Malgré la résistance dédaigneuse de
Bianca, le juge Farquharson décida qu'on
irait vérifier le dire de la jeune fille. Il
fit remarquer à Bianca, qui continuait à
charger et à invectiverAnna, que ses accu-
sations étaient illégales, tout accusé étant
innocent aux yeux de la loi tant que la
preuve du délit n'est pas faite.En arrivant dans le jardin, on ne vit pas
Marmosetta, mais sa maîtresse ne tarda
pas à la découvrir dans un coin de la
remise, jouant avec son collier. Elle
exprima alors tous les regrets que lui cau-
sait son erreur et fut aussi enthousiaste àexalter Anna qu'elle l'avait été à l'accuser.
Elle voulait lui faire une pension, adop-
ter Minerva, etc. Minerva, entre temps,
avait dit exactement comme tout s'était
passé, ce qui ne fut pas le moins stupé-
fiant; tout était d'une exactitude parfaite.
L'histoire finit comme dans un conte defée; le D' Fischer, vieux célibataire en-

durci, épousa Anna Henderson, le juge
épousa Priscilla Fischer, la soeur du doc-
teur, et ce dernier adopta Minerva.[La Lumière).

PENSÉES
Vieillir est plus difficile que mourir, par

la raison que renoncer une fois et en bloc
à un bien coûte moins que d'en renouve-ler le sacrifice tous les jours et en détails.Supporterson déclin, accepter son amoin-drissement est une vertu plus amère etplus rare que braver le trépas. Il y a uneauréole dans la mort tragique et préma-
turée ; il n'y a qu'une longue tristesse
dans ia caducité croissante. Mais regar-
dons-y mieux : la vieillesse résignée etreligieuse paraît alors plus émouvante quel'ardeur héroïque des jeunes années. La
maturationde l'âmevaut mieux que l'éclat
des facultés et que l'abondancedes forces,
et l'éternel en nous doit profiter de tous
les ravages que fait le temps. Cette pen-
sée console.

(Extraits du Journal intime
de H. F. AMIEL.)
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